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A Monsieur le tlocleur Quarelles, 
chirurgien-major de 12"“' classe 


IJüLel de la Maiàne, Toulon. 





A büid de VInvincible, 

Eli rade de Jlalaga, le i novembre 

Certes, iiioiî clier utiii, acceptez et des deux mains. Votre lellre 
vient de m’arriver et j'ai juste le temps de vous expédier la mienne. 
Il me semble, du reste, que vous Ôtes tout décidé, puisque vous 
avez déjà quitté Ilrest, et que ma réponse doit vous trouver à Tou¬ 
lon. Le poste qu’on vous offre à Smyrne a beau n’êlre pas celui 
que vous et moi avions rêvé, ce n’en est pas moins un sur échelon 
pour votre carrière. Vous nie faites bien observer que la création 
proposée depuis dix ans par notre consul général a déjà été entravée 
par les complications helléniques,,., que, malgré l’accomplissement 
des dernières conditions du traité de Londres, ü se pourrait qu’à 
votre arrivée dans l’Archipel, tout le zèle de M. le baron de Blaguy 
fût paralysé par de nouvelles hostilités. Je ne le pense point. Ce 
qui n’était pas possible il y a six mois l'est aujourd’hui, ti’amiral 
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de Uiguy a le talent de se faire écouter des autorités turques, et 
l’on a dû vous dire au ministère qu’un des bâtiments de son 
escadre est presque toujours mouillé dans le golfe. Risquez donc 
l’entreprise, mon bon ami, dussiez-vous eu être pour J’ennui d’une 


traversée inutile! En organisant là-bas le service de l’iiôpita] euro¬ 
péen, vous introduirez dans les Éclielles, — moiu proprio, — l’élé¬ 
ment médical par excellence, c’est-à-dire la science, la pratique, 
le dévouement français, que rien ne remplacera jamais. Belle 
œuvi e, utile à riiumanité et profitable à vous-même ! Deux ans de 
séjour vous suffiront pour en asseoir les bases. Vous nous revien¬ 
drez avec des droits incontestables. Une chaire sc trouvera proba¬ 
blement vacante à l’École d’ici-là. Vous vous établirez suivant les 


chers projets dont vous m'avez entretenu, et vous étendrez alors 
à la clientèle civile, au grand profit de la santé publique à Bi’est, 
des soins que j’ai toujours été si heureux de réclamer, mon cher 
docteur. 


Le présent même nous accordera, si vous embarquez pour le 
Levant, un dédommagement immédiat à notre commune décep¬ 
tion. .l’aurai, je l’espère, la chance de vous serrer la main sur le 
théâtre de vos exploits. Vous serez sans doute complèlenient installé 
dans le quartier franc quand, d’escale en escale, je touclierai moi- 
même à Smyrne.... Ah! mon bon Quarelles, que j’aurais besoin 
d’y être déjà et de confier à votre cceiir soliiie tous les ennuis de 
celte campagne malencontreuse, qui ne ment point à ses aus¬ 
pices. Vous ne ressemblez pas à mon cher fils Édouard, vous, vous 
n’exagérez rien, et si vous étiez sur l’invincible, vous ne mellrièz 
pas toujours, comme lui, inconsidérément et pour mon pins grand 
souci, le doigt entre l’arbre et l’écorce.... Diable de ministère! tou¬ 
jours la girouette tournant au vent qui sontlle I Votre radiation ino¬ 
pinée dn rôle — rôle écrit devant moi dans les bureaux — n’a pas 
été, mon cher ami, le seul manque de parole que j’aie à repi'oclier 
aux inlUiences déplumé et de grattoirqui régnent rueSaint-Kioren- 
tin. Mon meilleur officier, désigné comme capitaine en second, le 
comte de Lorcey, le fils d’un ancien camarade, s’est vu substituer, 
au moment d’appareÜIer, le duc d’ifarolles, dont la nomination m’a 
été notifiée seulement un jour à l’avance. El fou a ajouté à cette 
"rossiérelé administrative la maladresse insigne rie maintenir Lor¬ 


cey à bord comme premier lieutenant! 11 eût été si simple de lui 
trouver ailleurs une juste compensation.... Tout ceci a créé dans 
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l’état-major une situation des plus difficiles qui s’accentue d’heure 
en heure. Des gens d’esprit se seraient fait pardonner leur tour 
de faveur. Mais M. le duc ne veut rien entendre. Il se drape dans 
une raideur, toute britannique et semble, par son altitude, me 
prouver que je suis très honoré de sa condescendance à servir sous 
mes ordres. Cela m’est fort indifférent, je me soucie peu de ses dis¬ 
positions intérieures, et pourvu qu’il sache remplir son poste, je ne 
lui en demande pas davantage. Malheureusement, c'est ce qui ne me 
paraît guère.... Quel gâchis chez nous! Le capitaine se retranche 
sur la supériorité du grade, le lieutenant sur celle du métier. Cha¬ 
cun des autres membres de l’état-major, suivant son hunueur ou 
ses amitiés, épouse la querelle de so>i voisin, quitte à s’en créer 
une personnelle. La plupart des officiers en usent à leur aise, les 
élèves cliansonnent et se négligent, les maîtres liaussent les eipaules 
et se relâchent sous une surveillance illusoire. Il n’y a pas jusqu’aux 
chiens qui ne se mêlent des disputes de leurs propriétaires. M. le 
duc en a trois : Fleurette, Émir et Magnifique, qui sont les ennemis 
déclarés de notre épagneul. La meute lui montre les dents, le duc 
l’excite, Kayo riposte à pleine gueule,Edouard et Lorcey protestent : 
Inde cris, contestations, aboiements et pluie de coups de cravache. 
Ces messieurs ont maintenant la mauvaise habitude d’en tenir tou¬ 
jours une à la main. Ce Serait risible si ce n’était pas si grave. 
Causes futiles, effets désastreux!... Qu’y puis-je?... Partout je me 
prodigue, partout je suis débordé. Je suis sur pied jour et nuit, je 
m’assieds à table, de loin en loin, par hasard. Je prépare mes notes 
de campagne sur mon cadre et j’inspecte le matériel avant la diaiie, 
m’acquittant tour à tour du rôle de commandant'et de celui de se¬ 
cond.... Que diable! je ne veux pas laisser commettre des sottises à 
M. le duc qui compromettrait mon navire, ni confier ses fonctions 
à Lorcey qui s’en prévaudrait comme d’un avantage accordé par 
moi !... bref, il n’y a pas, dans toute laflotte du dey d’Alger, de pires 
galères que la frégate de Sa Majesté l’invincible. 

Mais en voilà assez ; eu voilà déjà trop. Brûlez ma lettre, mon 
bien cher ami, comptez sur moi à Smyrne, et croyez-moi, présente¬ 
ment comme toujours. 

Votre tout dévoué, Mauquis de GraEdic. 

# 

P* S. — Tenez-moi au courant de vos affaires, et adressez*moi vos 
prochaines lettres à Naples. 
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Le ministère de U marine, qui ne manquait pas, pour riiistant, 
de cliierïs à Ibuetter, aurait beaucoup mieux fait de pousser aclive- 
nient le blocus d’Alger que de contrarier si fort te marquis de Graë- 
dic, en retouchant, par deux Ibis, le rôle de riiiviiicible. II aurait 
aussi beaucoup mieux compris les véritables intérêts de la France 
s'il n’avait pas. comme pour faire déborder le vase, modifié au mo¬ 
ment de l’appareillage le programme de la croisière, — ce dont le 
marquis ivavait pas voulu instruire même son meilleur amî. 

Le blocus maritime de la capitale des Etats barbaresques datait 
déjà de plus d’une année. I.e gouvernement français, irrité depuis 
le commencement de la Ueslauratioii par les réclamations inces¬ 
santes d’Hussein-Pacba au sujet de la créance Bacri, avait saisi 
avec empressement le prétexte du coup d’éventail, donné le 
^7 avril 1827 par le dey, publiquement et dans sa galerie, au con¬ 
sul Deval. Il y avait trop longtemps que les déprédalions des pirates 
algériens étaient une honte pour l’Europe civilisée. Certes, sans 
l’opposition sournoise des puissances qui j>réréraient payer des ca- 
pitulalioîis plutôt que de voir l’une d’entre elles augmenter son 
influence dans le bassin de la Méditerranée, les excès des Barba¬ 
resques n’auraient pas atteint à celle audace. Dès le 11 juin, la 
division navale du capitaine Collet s’était embossée devant Alger et 
enfermait la rade dans un cercle qu’il n'était point aisé defrancliir. 
Les communications du dev avec ses alliés et ses tributaires étaient 

O 

jiresque impossibles par mer, les marchandises d’Europe devenaient 
rares, les corsaires de Sa llautesse ne pouvaient plus que bien dif- 
ficileuienl satisfaire à ses désirs. Uusseiii-l'acba, qui n’était point à 
la hauteur de sa position, comnienra alors à regretter son emporte¬ 
ment. A quoi lui avait servi de ruiner aussi les èlaldissemenls de La 
Calle? Il s’apercevait que son armée, sa flotte et son trésor ne suf- 
lisaient pas à lui procurer rien de ce qui se \eiKlail sur les marchés 
chrétiens, lùl-ce la plus mince bagatelle. Son instruction était si 
nulle qu’il se faisait la plus étrange idée des ressources de la 
France. Mélek-Charal (le roi Charles X} lui semblait beaucoup moins 
redoutable que le sultan Mahmoud, son suzerain, dont il pouvait se 
moquera l’aise dans sa forteresse de la Casbah. « Quand les Fran¬ 
çais auront as^ez promené leurs navires dans les eaux il’Algcr, son- 


i 











DE l/INVINCIULE 


5 


geail-il, et, qu’ils n’auront plus d’argent pour équiper leurs galères, 
ils s’en retourneront chez eux. » Pour lui, Alger-la-Soinle était irn^ 
prenable : le grand Charles-Quint, ce puissant empereur qui possé¬ 
dait la moitié du monde, n’avait-ii pas échoué devant ses murs? 
Loin de savoir que Duquesne, et plus récemment lord Kxinoulh, 
eussent bombardé la ville, il ignorait jusqu’à leurs noms. Sa quié¬ 
tude n’était donc troublée que par le souci d’avoir vu interrompre 
le cours de ses royales fantaisies. Pour oublier les avis de quelques- 
uns de ses sujets, plus sages que lui, il eût voulu se claustrer dans 
une sécurité absolue. Le vent d’orage qui battait ses côtes montait 
parfois jusqu’aux portes de son palais; alors, se bouchant les 
oreilles à ces clameurs de tempête, il inventait chaque jour une 
diversion nouvelle. Comme ces anciens Romains qui dépensaient 
leur vie par tous les pores, sachant qu’elle était chaque jour à la 
merci de César, le dey épuisait jusqu’à la lie la somme de ses jouis¬ 
sances, et des Rots d’or glissaient de ses doigts impatients dans 
les mains toujours ouvertes de Mézerdin, son pourvoyeur ordi¬ 
naire. 

Ce Mézerdin, aussi bon capitaine qu’habile commerçant, était le 
seul qui fût parvenu à traverser les lignes ennemies. Mais le beau 
temps des pirates était loin. Mézerdin, qni avait tour à tour emma- 
gasiné dans les flancs de son navire le Vautour les denrées les plus 
diverses ; vins de France, soies des Calabres, lapis de Smyrne, 
esclaves de Ctreassie, pédicures, vétérinaires et charlatans italiens, 
avait vu subitement se réduire le nombre de ses opérations. Son 
brick, taillé pour la course, ne pouvait plus se charger d’une car¬ 
gaison pesante, ni se faire escorter d’une flottille de marchands, 
quand il lui fallait échapper comme une flèche aux poursuites des 
croiseurs. Ses bénéfices néanmoins n’en avaient pas souffert. Si les 
marchandises étaient rares, elles n’en étaient que plus clières, et, 
quand le corsaire débarquait ses produiis dans un port de l’Kst, 
même une fois à Tunis, les frais de route, quelque considérables 
qu’ils eussent été pour lui, étaient bien pour le moins triplés 
quand ils étaient présentés à Sa Ilautesse. 

Mézerdin atteignait alors la cinquantaine. On racontait qu’il était 
Maltais et par conséquent renégat. De petite taille, le visage basané, 
il s’était de bonne heure rompu à tous les exercices du corps. Ce 
n’était certes point un çapitan-pacha d’opéra-comique, aux allures 
furibondes, à la ceinture écarlate, au cimeterre damasquiné. D’ap¬ 
parence assez débonnaire, vêtu souvent comme le dernier de ses 
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matelots, il n’était point inutilement cruel, et ne dédaignait pas de 
plaisanter avec ceux que leur mauvaise étoile amenait à son bord. 
Ceux qui savaient rire et lui donner la réplique y étaient mieux 
traités que les autres, et il avait un llair admirable pour tirer des 
quelques prisonniers qu’il conservait tout ce qu’ils pouvaient rendre. 
« Pas de si petite orange qui n'ait son jus », disait-il par allusion 
aux fruits exquis de Pile où il était né. 11 parlait de race toutes les 
langues du Midi, et n’était nullement embarrassé pour lier conver¬ 
sation avec ses passagers de force majeure, 

Mézerdin écumait le bassin de la Méditerranée depuis déjà trente 
ans. Les révolutions des pays limitrophes avaient passé sur sa tête 
sans'qu’il en éprouvât la moindre atteinte. L’équipage du.Vautour 
s’était déjà renouvelé à plusieurs reprises sans qu'aucun des mé¬ 
créants qu’il enrôlait : Turcs, Syriens, Grecs apostats, Barbaresques 

» 

de naissance ou de hasard, déserteurs de tout le littoral, se fût 
avisé de mettre seulement eu doute son autorité. Isinaël, son lieu¬ 
tenant, Africain aussi brutal que sournois, celui-là qui, de pure 
souche berbère, se vantait de n’être sujet ni du dey d’Alger, ni 
du bey de Tunis, n’avait pas encore semblé contester le Joug du 
maître qui était parfois de ter, voire même d’acier..., Mézerdin avait 
su se faire le chef d’une immense association de commerce et de 
brigandage, vaste réseau aux mailles serrées dont les fds s’atta- 
cbaient à la plupart des ports, de Cadix à Damas. 11 avait organisé 
une entente cordiale entre des négociants de l’Archipel, du royaume 
des Deux-Siciles, de Pile de Malte et des Baléares, sans compter le 
reste. Ceux-ci pirataient franchement, ceux-là se livraient au com¬ 
merce, d’autres menaient de front les deux métiers. 11 avait tou¬ 
jours à sa disposition, dans toutes les eaux, des navires de mine 
honnête qui le couvraient de leur compagnie et qui lui fournissaient 
suivant ses désirs, timbrées du sceau de tous les gouvernements, 
ce qu’il appelait ses 2 }atentes : connaissements, chartes-parties, 
expéditions, certificats, congés et permis de toutes sortes. Ce sys¬ 
tème fonctionnait avec une admirable régularité. Malle était le chef" 
lieu occulte où s’échangeaient tons ces parchemins de contrebande. 
La position géographique de Pile la plaçait au centre même des 
opérations. La juridiction anglaise n’entravait que bien peu les 
coutumes locales et les licences de loule nature dont l’abus crois¬ 
sait de jour en jour. Le mensonge et la duplicité étaient devenus 
nécessité quotidienne et règle de droit commun. Les forbans, pour 
dépister les investigations, accusaient toujours un point différent de 
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celui d’où ils arrivaient. Les autorités n’y voyaient goutte, les con¬ 
seils de santé, indignement trompés sur la provenance des navires 
qui rentraient en rade, refusaient la libre pratique aux bâtiments 
les plus indemnes de tonie contagion, tandis qu'ils roctrnyaient aux 
plus suspects. Nombre de cas d’épidémies soudaines qui étonnèrent 
les facultés de l'Europe méridionale tinrent sans doute à ces agisse¬ 
ments frauduleux. 

Mézerdin était fort riche. Son avoir était bel et bien placé chez les 
banquiers les plus sûrs du littoral. Il n’était point assez sot et con¬ 
naissait trop bien son cher patron Hussein pour laisser sa fortune à 
la portée des griffes de Sa Hautesse. Même, depuis le blocus, il mé¬ 
ditait de liquider. Il vendrait très cher son Vautour à ce beau-fils 
d’Ismaël et se retirerait tout uniment dans une bonne villa du 
royaume de Naples, acquise à deniers comptants. La connaissance 
de la langue italienne lui faciliterait les moyens de se payer le droit 
de bourgeoisie, fùt-ce de noblesse napolilaine. 

* * 

— Vous serez peut-être même trop heureux. Altesse, disait-il en 
manière de plaisanterie à Hussein, de me rencontrer un jour sur la 
terre d’exU. Si je ne suis pas pris d’ici-là par les Francs, e’est moi 
qui vous y ferai les honneurs d’une petite Casbah 1 

L’Altesse u’avait pas été llaltée du compliment, mais Mézerdin, 
qui lui était indispensable, avait ses coudées franches. Hussein lui 
souhaita le bonsoir comme de coutume et ne lui en donna pas 
moins, le lendemain, la liste de ses commissions. Cette fois-là, le 
dey d’Alger demandait à son pourvoyeur, entre autres choses, une 
marchandise des plus choisies. Il lui fallait à tout prix un médecin 
pour soigner une de ses femmes atteinte d’un mal qui faisait perdre 
la tête à tous les empiriques du pays. Lui-même avait quelques con¬ 
sultations d'un ordre particulier à requérir pour le soin de sa per¬ 
sonne sacrée. 

— Entendons-nous bien, répéta-t-il à Mézerdin, je veux un vrai 
médecin, un médecin qui guérisse véritablemeut, et non point un 
de ces saltimbanques qui savent mieux danser sur la corde que soi¬ 
gner leurs malades. 

— 11 n’en manque pas, Altesse, avait répondu philosophiquement 
Mézerdin. 

— Oui, il n’en manque pas, témoin ton Espagnol qui est mort de 
frayeur sur le Vautour, et tes barbiers italiens qui chantent des flon- 
fions. Ce qu’il me faut, c'est un médecin français, comme il en est 
venu autrelois sur les côtes pour ramasser des herbes. Et si l’espèce 
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ne s'en trouve que dans le palais de Méielî-Charal, va plutôt prendre 
le sien dans son Louvre. Ce sera autant de sauvé sur la créance des 
Lacri ! 

Mézerdin s’était retiré en haussant les épaules. 

— S'il croit, inuririiirait-il à part lui, (|ue je vais me risquer à 
Toulon, ou même à Port-Vendres ?... Macaclie ! Si j’ai plus de courage 
que les autres, j’ai au moins autant de prudence. Et ça m’a tou¬ 
jours bien réussi.... Je n’en chercherai même pas, et je lui cueille¬ 
rai au hasard, ii’impoiTe où, quelqu’un qui parle français. Hussein 
se fâchera. Tant pis! mon dernier compte avec lui est soldé! Je ne 
suis pas plus forcé de relourner à la Casbah, moi, que de me faire 
marchand de iebib (1). Je commence à en avoir assez du service de 
Sa Hautesse. Elle gâte par trop le métier. J’ai affaiie aux Calabres 
et je montrerai bien à son jVltesse Sérénissime tjue je ne suis pas 
seulement son commissionnaire,... J’ai des États qui valent les 
siens. Ce n’est pas à moi qu’on refuse l’impôt, ni moi qu’on inves¬ 
tit dans nia capitale.... Par mon ancien baptême, le capitaine du 
Vautour est de taille à naviguer de ses propres voiles! 


Or, bien avant même que les relations du gouvernement français 
avec le dey d’Alger se fussent brouillées, l’atteulion du ministère 
de la marine avait été éveillée par les actes réitérés de Mézerdin. 
En concert de plaintes sourdes était venu se répercuter jusque dans 
les bureaux de la rue Saint-Ftoreiitin. Le marquis de Graëdic, qui 
avait reçu d’un de ses amis des détails caractéristiques sur une 
croisière où le pirate s'était moqué outrageusement du pavillon, 
avait appuyé de tout son crédit les projets naissants du ministère. 
Le blocus s’était tbrmé sur ces entrefaites, l’invincible s’élait armée 
en rade de Toulon, et le roi, qui appréciait, fort M. de Graëdic et qui 
voulait augmenter ses droits au grade de conlre-amiral, avait en- 
tièrement approuvé les plans du capitaine de vaisseau. La frégate, 
escortée de la corvette rEncharis et <ln brick le liaidde, devait sur¬ 
veiller la côte depuis Alger jusqu'au cap Bon, et saisir, comme 
dans un filet, tous les forbans qui avaient transporté leurs opéra¬ 
tions en dehors dé la ligne d'investissement. Tout à coup, un de ces 
revirements, si communs dans les régions. supérieures, avait 
changé la face de la campagne. L’existence de Mézerdin était 
traitée de fable par les uns. Selon les autres, ce piètre person- 


(1) En .Ti'iihc, ntédûciti. 
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nage ne valait pas un tel déploiement de forces. L’Eucliaris et le 
Rapide reçurent l'ordre de ne p.ns prendre la mer, et l’invincible 
fut simplement chargée de débattre certains intérêts commer¬ 
ciaux et règle.ments maritimes en Kspagne, en Italie et dans les 
Échelles. 

(( Toutefois, ajoutait la dépêche officielle émanée du cabinet du 
ministre, le commandant exercera une surveillance particulière, et 
si, sans se détourner de ses instructions, il rencontre des pirates, 
Mézerdin ou autres, .il acquerra, en leur donnant la cliasse, de nou¬ 
veaux titres à la haute estime de Son Excellence ». 

Le marquis avait froissé la dépêche avec colère. 

— Campagne qui commence par une déception, murmura-t-il, se 
traîne misérable et finit dérisoire ou fatale.... Plaise à Dieu que 
ce ne soient pas nous qui expiions les fautes du ministère ! 


III 


Le séjour à bord de l’invincible n’était donc pas précisément un 
séjour enchanteur. La discorde y semait à Taise des pommes de la 
plus belle venue, et, bien que les membres de l’état-major fussent 
loin d’être tons de taille à endosser la dépouille des héros de 
TArioste, le carré des officiers se transformait peu à peu en un 
véritable camp d'Agramant. 

Vainement le commandant avait tenté d’étouffer dans sa coquille 
le germe de tempête qui couvait dans l’entrepont. Dès sa première 
entrevue avec te duc d’IIarolles, il lui avait glissé quelques mots 
sur la difficulté de sa situation et sur l’opportunité d'une démarche 
amiable envers M. de Lorcey. Le duc, averti de la déconvenue que 
son arrivée occasionnait au marquis de Graëdic, avait feint de ne 
pas entendre ses insinuations. Il s'était borné à répondre négli¬ 
gemment que.... sollicité, depuis plusieurs mois, de reprendre la 
mer, il avait songé à faire celle campagne dont tonies les relâches 
seraient autant de fêtes, et qui, si le ministère avait le sens commun, 
SC terminerait par le feu d’artifice de la prise d’Alger.... Cette 
allusion outrecuidante à la faveur dont jouissait en haut lieu son 
officier en second, n’avait pas échappé au capitaine de vaisseau ; 
mais M. de Graëdic avait trop à cœur le maintien de la bonne 
harmonie pour daigner relever celle quasi-déclaration de guerre, 
et il avait su arrêter sur ses lèvres la riposte piquante prête à en 

1 . 
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jaillir. Il avait même, poussant l’abnégation jusqu’aux dernières 
limites, usé vis-à-vis de M. d’ilarolles de loule la condescendance 
compatible avec sa dignité. Il lui avait facilement accordé l’intro¬ 
duction de ses trois chiens, d’un personnel an grand complet, et 
concédé — sans peine celle-là — rautorisation de faire, contre 
l’usage, table particulière. Cette exigence insolite de M. le duc 
était nécessitée par un régime spécial, disait l’ordonnance signée 
d’une des sommités médicales de la Faculté de Paris. 

— Ce serait indigne de moi, avait pensé raustère marquis de 
Graëdic, de le tourmenter pour des niaiseries.... Gardons-nous d’un 
mauvais vouloir systématique ; je serais capable d’y trouver du 
plaisir ! 

Mais que pouvait la diplomatie généreuse d’un seul homme 
devant de telles circonstances? Le duc d’ilarolles n’avait vu dans 
cette facilité de relations qu’une nouvelle preuve de l’importance 
de son propre personnage. Malgré les atténuations perpétuelles 
de M. de Graëdic, malgré les efforts multipliés de son tact réfrigé¬ 
rant, l’œuf envoyé par le ministère, soumis sur la frégate ù sa tem¬ 
pérature d’incubation, avait dû fatalement éclore, et les membres 
de l’état-major, divisés en spectateurs, comparses et acteurs, n’en 
étaient déjà plus au prologue de la tragédie. 


Le docteur Courtin, homme déjà mûr, et le commissaire Delorme 
un peu plus jeune, celui-ci passablement taquin, celui-là assez 
irascible, ne semblaient pas devoir jamais exercer aucune influence 
en dehors de leur sphère oiticielle. Ils remplissaient, consciencieu¬ 
sement et paisiblement, leurs fonctions respectives et, pour le mo¬ 
ment, se bornaient à ne rien brouiller sans rien concilier non plus. 

Le second lieutenant, Émile Gastroc, et le premier enseigne, 
Jules Mondétour, deux amis aussi médiocres run que rautre, n’ob- 
servaieut pas nue stricte neutralité. Ils penchaient, d’une façon 
bien inoffensive à la vérité, pour le parti du capitaine. M. le duc 
d’IIaroiles avait jugé plaisant, en dépit de sa morgue hautaine ou 
plutôt par cela même, de s'accommoder de la société de ses collègues 
les plus vulgaires. Les deux copains, se méprenant sur les motifs 
de -cet excès d’honneur, étaient des pins sensibles à ses préve¬ 
nances. Dîners fins, parties à terre arrosées de champagne, visites 
fréquentes à certaine cave à liqueurs aux gobelets ciselés, ils accep¬ 
taient tout, en répondant par des protestations sans cesse renou¬ 
velées. Ils écoutaient en accord parfait, donnant avec ensemble 
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Tut de poitrine de l'enthousiasme, les aventures et les pérégrina¬ 
tions de Georges d’Harolles au travers de plusieurs mondes classés 
ou non classés, l’arfaitement roturiers, sans patrimoine au soleil, 
iis croyaient rehausser leur nom plébéien du blason de M. le duc, 
et dorer leur modeste gousset du reflet de cette poussière métal¬ 
lique que semait, partout où il arrêtait son vol, le beau papillon de 
cour abattu un soir sur l’invincible, pour le plus grand souci de 
son commandant. 

Le second enseigne n'avait eu à adopter aucune sorte de modus 
vivendi .Malade des fièvres, dès le début, il avait été débarqué à 
Cadix et rapatrié avec un congé illimité. C'était un brave garçon, 
très simple de manières, et qui aurait eu sans doute le bon esprit 
de ne pas faire parler de lui. Mais la malechance qui présidait 
à la campagne s’attaqua précisément à celui-là pour épargner les 
autres. 

Le quatrième enseigne, Henri Dabezac, fraîchement promu à 
répaulette, valait autant qu’il paraissaitpeu.il était fort mal avec le 
capitaine. Triste, sauvage, valétudinaire, écrasé de charges de 
famille, il s’effacait toujours, même devant l’arfabiüté bienveillante 
du commandant, et ne s’affirmait que par la ponctualité de son ser¬ 
vice et par l’exactitude de ses travaux mal hématiques. 


huis venait le quatuor actif, d'essence forcément belligérante, 
quatuor dont les notes puissantes et riiarmonie discordante ébran¬ 
laient jusqu’aux profondeurs du vaisseau. Ces paladins modernes, 
serrés dans leur uniforme brodé, gantés de blanc et coiffés d’un 
liséré d’or plus ou moins large, n’en joutaient pas moins dans un 
tournoi à outrance : l’étroitesse de l’arène ne devait la rendre que 
plus meurtrière. 

Le troisième enseigne, le vic^omie Édouard de Prébriant, l’officier 
de choix et le fils adoptif de M. de Graedic, beau garçon de vingt ans, 
à la pâleur créole, aux yeux noirs fulgurants, aux longs cheveux 
bouclés, avait tous les droits possibles, dans l’épopée qui se créait 
sur l’invincible, à un rôle quelconque d’énerguméne. Étourdi et 
présomptueux, passionné dans ses antipathies comme dans ses 
amitiés, il était dévoué jusqu’à la mort et insubordonné jusqu’à 
l’insolence. Très fier d'avoir déji< sauvé par deux fois la vie de son 
commandant, il oubliait trop facilement les embarras sans nombre 
qu’il lui avait suscités. 

Son mentor, le marquis de Grafidic, capitaine de vaîsseîiu depuis 
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plusieurs années, l’nn des marins les plus distingués de répof|ne, 
était bien digne, de son côté, de revêtir l’armure des anciens preux. 
Ceci, bien entendu, sans aucune prétention de sa part : le marquis 
était trop grand pour se hausser jamais. De noblesse historique et 
.même de souche souveraine, il était accessible à tous, rendait à 
chacun suivant ses actes et ses capacités, et, aussi juste que libéral, 
ne sacrifiait jamais que lui-même. 

Le premier lieutenant, ce comte Maxime de Lorcey qui venait de 
subir une si criante injustice, n'aimait point sonner la charge à 
tout propos, comme ce fou d’Édouard de Prébrianl, et, s’il pour¬ 
fendait au besoin les géants postés sur sa roule, ne l’annonçait 
point d’avance à cor et à cri. Bien pris dans sa taille, âgé de 
trente-deux ans, les cheveux châtains, les yeux clairs et souriants, 
la bOLiclie franclie et spirituelle, soigneux de sa personne, rangé 


dans toutes ses habitudes, très doux à la surface et très terme dans 
le fond, il était de ces natures sympathiques qui charment juste¬ 
ment parce qu’elles ne s'imposent pas de vive force, il passait 
ordinairement son temps à terre, soit en Auxois, prés de sa sœur la 
comtesse de Leslrelles, heureuse mère de beaucoup d’enfants, soit 
dans le château de Lorcey, situé en plein Morvan, vieux castel un 
peu rongé par les siècles et qui avait subi bien des assauts. Le 
jeune homme se plaisait dans cette retraite où dormait, auprès de 
ses ancêtres, son père mort capitaine de vaisseau qui avait, jadis, 
patronné le marquis de Graëdic à ses débuts dans la marine, et où 
e souvenir de sa mère revivait chaque jour dans de pieuses fon¬ 
dations. Le rendement des terres un peu trop agrestes qui dévalaient 
autourdu manoir, sulTisait d’ordinaire à cescliarges de bienfaisance, 
si lourdes qu’elles fussent — les droits du seigneur, comme les 
appelait à part lui le comte de Lorcey. Le respect des traditions de 
sa famille, le culte qu i! gardait à son austère nid d’aigles, avaient 
épargné à sa jeunesse un excès d’exubérance. Maxime était entré 
dans sa carrière avec le calme d’mi vieux raisonneur. 11 s’était con¬ 


stitué son propre intendant, — incorruptible celui-là. Il irem- 
piétait jamais d’une année sur l’autre, se fixait à l’avance la somme 
exaclede ses obligations et de ses plaisirs, et, quoiqu’il n’y mît pas 
la moindre ostentation, se taisait grand honneur de ses ressources 
bornées. Entouré de bobereaux assez avares, ses libéralités lui 


avaient conquis une réelle popularité de Nevers à Aulun. Certaines 
rumeurs avaiemcependant parcouru rarromlissement. On avait tout 
ft coup parlé d’hypothèques consenties un beau matin par ce 
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phénix des jeunes gens. Mais quel propriétaire n’a pas recours à 
cet expédient pour s'arrondir en profitant d'une bonne occasion? 
Au reste, M. de Lorcey ne semblait nullement préoccupé des emprunts 
successifs qu’on lui attribuait, donnait sans cesse de nouvelles 
preuves de munificence, rebâtissait à neuf son hospice de vieillards 
ruiné par un incendie, et ne mentait pas en se proclamant satisfait 


de son sort. 

— .le dépense royalement mon revenu, avait-il dit à des ques¬ 
tionneurs ; je n’enlasse jamais rien au fond de mes coffres. Dans 
une position telle que la mienne, économies ne sont que vilenies. 

Cette réponse, commentée dans tout le pays morvandiau, avait 
valu à l’officier l'inestimable réputation de ne pas même savoir le 
chiffre de sa fortune, réputation que M*" Simonnard, de père en fils 
notaire des comtes de Lorcey, n’avait pu qu’augmenter par son 
silence éloquent et son admiration attendrie. La renommée, qui gros¬ 
sit tout, avait même escorté Maxime jusqu’à bord de l’invincible, 
sonnant de ses trompettes par ta bouche du lieutenant Gastroc qui 
avait un sien oncle aubergiste à Ciiûleaii'Cljiiion, Gastroc, qui aurait 
bien voulu faire sa cour à tout le monde, n’avait pas manqué de 
complimenter son compatriote sur ses domaines héréditaires. Pour 
prouver sa connaissance de l'armorial de Nivernais et de Bourgogne, 
il lui énumérait de temps à autre les principales hérilières du dé¬ 
partement, Mais Maxime souriait avec une indifférence superbe, et 
muriniirait en partant pour le pays des chimères : « Ne parions pas 
de mes voisines, mon cher collègue. Elles ont les mains trop fer¬ 
mées et les pieds trop fixes pour un prodigue et un errant comme 
moi. » Gastroc ouvrait la houclie jiour mieux deviner l'énigme, et 
Maxime, après avoir rompu la conversation, reprenait tout éveillé 
ce rêve qui datait déjà d’une année. 

Pourtant, malgré son amour pour la marine et les nécessités 
pratiques de son existence, le comte de Lorcey avait été violem¬ 
ment tenté, au communiqué de la dépêctie officielle, de jeter, 
comme il le disait, sa démission au nez du ministre. Sa sagesse 
ordinaire avait eu bien de la peine à prendre le dessus. Il avait 
fallu toute la chaude sympathie de M. de Graëdic pour l’aider à 
subir la nouvelle situation qui lui était imposée au mépris des 
promesses les plus formelles. 


Enfin la phalange épique était complétée par le duc Georges 
d llaroUes. Vrai type de lord anglais aux longs favoris blonds et 
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aux cheveux de même nuance, chasseur infatigable et sportsman 
effréné, possesseur d’une immense fortune, le duc d’ilarolles était 
précisément la vivante antithèse du comte de Lorcey. 

Entouré par la tendresse idolâtre d’une mère restée veuve pré¬ 
maturément, infatué de son nom et de ses alliances, habitué à 
voir tout plier autour de lui, il avait joui de bonne heure d’une 
liberté illimitée, et en avait largement usé, sinon abusé, 11 
présentait cependant de sérieuses qualités qu’im orgueil in¬ 
supportable obscurcissait brusquement. Celui qui savait frapper 
à point sur son esprit, en tirait toujours un son juste et raison¬ 
nable, « Notre fieu n’est pourtant pas si difficile à mener, avait ré¬ 
pété longtemps sa vieille nourrice; n’est besoin que de ne |>as le 
prendre à rebronsse-poil. » Mais le poil, il faut l’avouer, était trop 
souvent hérissé. Cette raideur de caraclére s’était encore accen¬ 


tuée avec les années. A mesure qu’il avançait dans la vie, l'officier 
regrettait davantage la façon dont on l’y avait engagé. 

Sa mère, faible et craintive créature, effrayée des périls de la 
carrière maritime, ne la lui avait laissé embrasser que pour obéir 
à une tradition de famille. La duchesse Geneviève avait épousé le 
duc, père de Georges, pendant i émigration. Elle l'avait perdu en 
quelques jours, à Miltau, après cinq ans de mariage, au milieu des 
joies d’une réunion momentanée, et, foudroyée par cet écroule¬ 
ment subit, n’avait plus traîné qu’une existence désolée. La du¬ 
chesse n’avait pas eu en ce monde sa part de bonheur complète, 
et ne s’en était altacitée que plus désespérément à son fils. Ren¬ 
trée en France avec l’empire, sa sensibilité s’était exagérée aux 
dépens de sa santé. La plus légère indisposition de renfanl, lapins 
futile déception, exaspéraient encore celle disposition maladive, et 
chacun, d’après les avis de la Faculté, s’efforçait de la maintenir 
dans une atmosphère de sérénité qu’il lui fallait dorénavant 
respirer à tout prix. Le baromètre de sa vie devrait être au beau fixe, 
c'est-à-dire son Georges ne jamais la quitter. « Mon fils sera ce 
qu’il pourra, s'écriait la mère, moi je ne puis vivre sans lui ! » 

Cependant un nuage, depuis longtemps sur l’horizon, creva tout à 
coup dans le ciel de la pauvre femme. 181 i était arrivé, les instances 
des amis de la famille arrachèrent le jeune homme à son existence 
inutile et le firent partir pour l'École navale. La duchesse d’Angou- 
lême, avant môme qu’il eût terminé la série de ses examens, lui fit 
accorder les aiguillettes d’aspirant, et le brevet d’enseigne, cadeau 
de la Saint-Louis, les suivit de prés. Puis, malgré l’opposition du 
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nouvel officier qui voulait gagner effectivement son épaulette, 
la duchesse continua d’employer son crédit à lui faire faire la 
plupart de ses campagnes dans les bureaux du ininisfère. Quel¬ 
ques absences, bien que de courte durée, permirent néanmoins au 
jeune duc de se signaler, mais beaucoup plus par sa bravoure que 
par ses connaissances pratiques. Ce fut un prélexle suffisant pour 
l’élever progressivement jusqu'au grade de capitaine de frégate, 
qu'il s’avouait fort bien en lui-même n’avoir guère mérité. Supplié 


incessamment par la tendresse maternelle de ne pas embarquer 
pour de longs voyages, il avait fini par se résigner à n’être qu’un 
officier de cour, et se plut à se distinguer â Paris par l’éclat de ses 
prodigalités et de ses aventures. Peu à peu, le bruit en était par¬ 
venu aux oreilles de la ducliesse. La douairière, épouvantée, avait 
compris alors qu’elle s’était égarée dans une fausse route, mais 
le pli était pris. Le duc menait la vie à grandes guides et la brûlait 
à toute vitesse... Rien n’annonçait qu’il dût enrayer jamais, et la 
pauvre châtelaine, confinée dans ses domaines d’ilarolles en pays 
d’Auge, n’entrevoyait plus désormais qu’une ancre de miséricorde 
pour le salut de son cher mécréant, comme elle le nommait fout 
bas.... A trente-deux ans, le duc Georges n’était pas encore marié et 
ne songeait nullement à ce genre de sauvetage. La duchesse, en 
' dépit des dénégations de son tils, n’en battait pas moins la cour et 
[ les cliâleaux environnants, espérant qu’à la (iu l’occasion, l’iierbe 
i tendre et... quelque ange aussi le poussant... 

— Si j’essayais de lui faire épouser Martlie, dit-elle mi soir tout 
i à coup à 3111e Isaure, sa dame de compagnie et sa confidente, ne 
î serait-ce pas une merveilleuse idée, ma bonne ? 

Mlle Isaure abandonna la chasuble qu’elle brodait, plia douce- 
I ment les épaules, et répondit : 

— Plus que merveilleuse, ma chère duchesse. Seulement 
f. Marthe est trop parfaite, et j’ai bien peurqn’elle n’entre au couvent! 


IV 

Marthe était la pupille et la parente de la mère de Georges. Son 
qpére, le marquis de Puyverrac, gentilhomme du Tricastin (1), en 


{*) Ancienne division du Dauphiné qui forme maintenant le sud-ouest du 
ibdépartement de la Drùme et dont le chef-lieu était Saint-Paul-Trois-Châteaux, 
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léguant à la tliicliesse d’ilarolles sa lîile déjà orplieline, avait désiré 
que renfant lût élevée au Sacré-Cœur, La duchesse, tout entière 
à son fils, lie regretta pas que la petite Marthe, à peine âgée de 
sept ans, ne lui fût pas confiée. Mlle se réserva, comme compensa¬ 
tion, de la gâter maternellement pendant les vacances, et ne la 
garda auprès d’elle qu’une lois son éducation terminée. Marthe 
avait alors dix-liuil ans, une instruction très étendue, une angé¬ 
lique douceur de caractère, et sa beauté, exquise et sévére à la 
fois, rappelait le type correct et pur des Arlésiennes- 
Sa jeunesse s’élait écoulée au Sacré-Cœur, rapide et sereine 
comme un long jour d’été. lai maison du Seigneur n’avait eu pour 
elle que des joies et des tendresses : ignorante de la vie (lui lui 
paraissait un désert, elle n’aspirait qu’à rentrer sous l'ombre épaisse 
de cette retraite bénie. C’était uniquement par déférence aux vœux 
de la duchesse sa tante (à la mode de lîretagne) qu'elle lui avait 
promis de demeurer à IIarolles jusqu’à sa majorité. 

Celte charmante Marthe, douée de tous les dons et de toutes 
les grâces, qui méritait si bien toutes les comparaisons bibli¬ 
ques, qui eût été tour à tour, suivant l’Écriture, le lis entre les 
épines, l’aurore à son lever, le palmier de Cadès, le cyprès de 
Sion, le platane solitaire arrosé d’eau courante, la colomlie cachée 
dans le creux des murailles ou la rose brilla nie des plaines de 
Saron, comptait secrètement les jours qui la séparaient de l’instant 
où elle retournerait dans l’asile choisi par elle. Le monde qu’elle 
entrevoyait ne mentait pas à sa réputation diabolique. Les splen¬ 
deurs d’une existence privilégiée, le tourbillon de plaisirs sans cesse 
renaissants, l’éclat de réceptions princiéres, la laissaient profondé¬ 
ment indifférente, sinon ennuyée. Les hommages raffinés d’une 
société aristocratique, les propos diserts et llalteurs d’un cercle 
empressé bruissaient autour d’elle eu clameurs aussi vaines qu’im¬ 
portunes, et l’encens brûlé à ses pieds rétouffait comme une iïisi- 
pide fumée. L’obscurité protectrice du sanctuaire, la pâle lueur de 
la lampe sacrée, les accents séraphi(jues des orgues, le service de 
bien et tout ce qu’il commande étaient la seule perspective qui 
rendit à ce jeune front, couronné d’un diadème de nattes brunes, sa 
sérénité primitive. Ses grands yeux bleu-foncé, voilés comme à 
à dessein sous leur épaisse frange de cils, ne reprenaient leur viva¬ 
cité et leur expression vraie qu’au milieu des enfants des villages 
voisins, réunis en classe d-ans une des salles de l’Orangerie. Ces 
petilês voix nasillardes, répétant tant bien que mal le catéchisme, 
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rabécédaire ou l’histoire sainte, lui sernblaiout autant de clochettes 
argentines qui lui sonnaient le bonheur. Les récréations bruyantes 
et les curiosités presque sauvages de ce naît et rem liant troupeau 
amenaient seules à ses joues pâlies une rougeur qui en augmentait 
la délicate transparence. A cette perle d’ürient qui dissimulait ses 
feux, à cette fleur du midi qui concentrait ses parfums, il n’aurait 
pas fallu un cadre d’or ni de velours, mais bien plutôt une auréole 
de lin ou un vêtement de bure grossière.... Et cependant il y avait 
peut-être au fond de cette conscience virginale qui s'ignorait elle- 
même une place, chamie jour grandissante, pour des affections pu¬ 
rement terrestres. Depuis quelque temps déjà Marthe ne lisait plus 
couramment dans le livre de sa propre vie. Ses oreilles ne distin¬ 
guaient plus si haute, au-dessus de tous les bruits humains, la 
parole sacrée qui jadis la captivait uniquement, et elle, l’enfant 
pure et candide, dont les lèvres n’avaietU jamais [iroféré un men¬ 
songe, n’était pas absolument dans le vrai en répétant qu’elle se 
donnerait au Seigneur.,..Delà, sans doute, ce malaise indéterminé, 
cette tristesse fatiguée, ce dégoût de la lutte avant le combat, cette 
soif invincible de repos, et, par-dessus tout, ce désir brûlant de se 
dévouer toute à tous — autre forme d’aimer, en somme, dans la 
plus large et la plus généreuse acception du mot. 


Marthe s’élait donc consacrée sans réserve aux misères et aux 


soulîrances et y employait activement les efforts heureux de sa 
compassion intelligente. Dès son installation à llarolles, elle avait 
eu la chance d'abriter sa jeune chaiilé sous les auspices d’un saint 
prêtre qui avait fait de la modeste paroisse de Donville le chef-lieu 
fécond de toutes les bonnes œuvres de rarroudissement. iNaturel- 


lement, Mlle de Puyverrac n’avait pas tardé à confier an vénérable 
curé son penchant de plus en plus marqué à la vie religieuse; mais, 
à sa grande surprise, le sage ecclésiastique n’avait pas accueilli 
ses ouvertures comme elle s’y était attendue. 

— Ma chère enfant, disait cet liomiue d’expérience, n’est pas 
appelé de Dieu qui veut. Gardez-vous bien de considérer le décou¬ 
ragement de votre âme et la lassitude de votre isolement comme 


l’indice d’une véritable vocation. Dieu ii’esl ni un pis aller facile, ni 


ime solution commode à défaut d’autre. Quand il nous fait la grâce 
de nous demander à nous-mêmes, il parle clairement à notre cœur, 


et n’a pas besoin de nous mettre dans des conditions particulières. 
Il est la voie lumineuse et droite qu’on aperçoit de loin, et non 
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point le chemin détourné où l’on s’engage par aventure ou faute 
de mieux. Si vous enlrez un jour au couvent, vous devrez apporter 
au Seigneur une offrande parfaite, c’est-à-dire lui accorder une 
préférence éclatante sur tout le reste. Et vous la lui accorderez 
d’autant plus que vous renoncerez, en connaissance de cause, aux 
joies de la famille pour la gloire de son saint nom. 

El Marthe, ne trouvant rien à répondre, s’en était retournée, bien 
des fois, pensive et désolée. 


La duchesse d’IIarolles, malgré ses habitudes de bonne chré¬ 
tienne, combattait aussi de tout son pouvoir les velléités de la 
jeune fille. Ce n’était pas que la douairière eut pénétré l’état véri¬ 
table de l’esprit de Marthe : elle n'avait pas le tact assez fin pour 
opérer une analyse d’espèce aussi minutieuse et d’essence aussi 
subtile. D’ailleurs elle voyait sa pupille en âge d’être mariée, 
alors que son fils avait impitoyablement décliné toutes ses proposi¬ 
tions matrimoniales, et elle en était arrivée graduellement à placer, 
en dernier ressort, t’avenir du duc Georges sur la tète de forphe¬ 
line, Lui qui trouvait à cliaque parti des inconvénients, plausi¬ 
bles ou non, qu’aurait-il à objecter contre une union avec Mlle de 
PuYverrac? Celle-là réunissait à tous les avantages des héritières 
qu’elle lui avait déjà présentées, féducation la plus sévère et la 
beauté la plus accomplie. (( L’amour vit de contrastes, arrangeait- 
elle dans ses réflexions quotidiennes ; Georges est absoiument ce 
qu’il fauta Marthe, comme Marthe à Georges.... Il n’y a guère 
entre eux qu’une douzaine d’années de différence, et c’est là la 
meilleure distance. >> Selon l’égoïsme maternel de la duchesse, 
Martlie de Puyverrac n’avait été créée que pour faire le bonheur 
de Georges d’Ilarolles en ce monde et en faulre. 

Malheureusement les futurs époux, comme elle se plaisait à les 
nommer, se rencontrant dans une sympathie négative, ne mon¬ 
traient pas des dispositions bien encourageantes. A toutes les insi¬ 
nuations de sa tante, Marthe rappelait le Sacré-Ctnur, et, quand la 
douairière insistait trop vivement, la jeune fille, tout près de pleu¬ 
rer, invoquait comme argument suprême la nécessité de songera 
son salut, impossible à ses yeux en dehors du couven!. Un jour même, 
la duchesse, poussée à bout, ne put s’empêcher d’ajouter : 

— Eh! ma cliére Marthe, on fait d’autant plus son salut qu’on 
travaille à celui de sou prochain. Mieux vaut encore sauver une 
âme que soigner les malades ou instruire les enfimls. C'est à 
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vous, je n’en doute pas, qu’il est réservé de ramener mon fils. Si 
vous avez si grande soif de renoncemenls et de sacrifices, ne vous 
refusez plus à coopérer à la conversion de Georges. Epousez-le, 
ne fut-ce que par esprit de pénitence ! 

Marthe ne répliqua rien. Évidemment cette raison uUra-chari- 
table était la seule qui lût capable de rintïuencer. La duchesse ne 
s’y trompa pas, et, enchantée de son habileté, elle se promit de 
brusquer le dénouement à la prochaine visite de son fils. 


Le duc Georges avait justement cessé de s’occuper de sa cousine 
depuis certaines vacances où, se trouvant au bas du perron à l’arri¬ 
vée de Marthe, il avait aidé à descendre de voiture une grande 
jeune fille à la place de l’enfant qu’il comblait naguère de bonbons 
et de colifichels. Dorénavant, il se tint près d’elle sur une froide 
réserve qu’il n’accentuait peut-être que par une suprême délicatesse 
de sa conscience de viveur. Au reste, l’officier de marine, quand il 
était à llarolles, ne se piquait de galanterie envers personne. Fati¬ 
gué du fracas de son existence ordinaire, il venait — comme il 
disait — se mettre an vert en Normandie, chassant ou galopant du 
matin au soir, et s’accordant, comme unique distraction, celle de 
taquiner Mlle Isaure. 

Cette Isaure, qui avait droit de signer de Merlet deChantepie, était 
une vieille fille noble, d’âge problématique, très entichée de sa per¬ 
sonne et toute dévouée à la famille d’IIarotles, dont elle se vantait 
d’étre l'alliée, en vertu de parchemins aussi Jaunis qu’indéchiffrables. 
Elle vivait au château sur le pied d’égalité et s’en glorifiait puérile¬ 
ment. A la fois bonne, serviable, fine, prétentieuse, pédante, roma¬ 
nesque et maladroite par excès de zèle, c’était en somme une excel¬ 
lente créature, dont les actes ne valaient pas toujours les intentions. 
Si elle n’eût pas à tout propos inventé midi à quatorze heures, si 
elle eût voulu tout simplement se tenir tranquille, ses qualités l’au¬ 
raient emporté de beaucoup sur ses défauts, et, au lieu d’être trop 
souvent la fée tracassière du logis, elle en eût été la fée bienfaisante. 
Elle se montrait très fière de divertir M. le duc qui ne savait guère 
à quoi s’occuper le soir dans le salon de la duchesse, jouait avec 
lui à l'écarté et se lamentait à grand bruit pour le faire rire quand 
elle perdait. Elle ne lirait point à conséquencej bien malgré elle, 























20 


I-A CAMPAGNE 


hélas ! ayant le malheur d etre notablement rainée du beau 
Georges. Ses effaroucbements surannées, ses curiosités inquiètes, 
ses questions hétéroclites et ses toilettes alambiquées amusaient 
fort le capitaine, ils avaient tous deux rhabitude de se cherclier 
noise amicalement en tonie occasion. Le duc ne manquait jamais 
d’assaisonner ses plirases de ce début beaucoup trop chronologique : 

« Au temps où vous me faisiez des tartines, Isaure ! » Mais. 
Mlle de Chanlepie, tout lieureuse d’être d'une façon quelconque sur 
le tapis, si elle se plaignait très haut des agaceries de Georges, pro¬ 
voquait ses attaques, s'exposait sans cesse à ses coups, le considé¬ 
rait comme un phénix et l’admirait comme un prince des Mille 
et une Nuits. 

Aussi, stylée par la duchesse et tourmentée par son désir de se 
mêler des alTaires d’autrui, répétait-elle toujours à Marthe : « Quel 
mari vous auriez pourtant là, mignonne ! Quelle superbe pres¬ 
tance et quel grand air! Vîtes-vous jamais cavalier plus accompli 
et duc plus geiitilliomme ? » ...Mais Marthe secouait la tête et s’en 
allait pensive dans les allées du parc. Alors la demoiselle de com- 
pagn ie courait guetter le retour de Georges qui rentrait, botté et 
éperonné, de scs courses vagabondes, et lui glissait mystérieuse¬ 
ment tà l’oreille : « Warllie est ravissante ce soir avec sa simple 
robe de percale. Je lui ai mis, de force, des roses du roi dans les 
clieveux et à son tichu Marie-Anloinelte. Vous serez enchanté. Le 
rouge tranche sur le blanc des nicbes, et ainsi— » George^s l'iir 
terrompait en tournant les talons et Isaure achevait sa tirade dans 
le vicie.... Le cousin et la cousine avaient beau être aveuglesTun et 
l'autre, pensait la vieille lille,elle viendrait à bout de leurobstinalion. 
Patience et persi'vérance étaient deux coursiers qui oui traîné bien 

des carrosses d’Iiyinénée_On se retrouvait dans la salle à manger..., 

Marti le soupirait, Georges ne desserrait pas les dents, la duchesse 
levait les yeux an ciel, isaure trépignait. Pour contraindre ie duc 
d’ilarolles à sortir de son mutisme, elle lui jetait ses pétards 
ordinaires dans les jambes et l’interpellait, an besoin, sur les pattes 
crottées de ses ciiiens qui avaient sali son désbabillé neuf à pal- 
inettes lilas sur fond vert nuancé. Georges, pris an piège, défendait 
énergiquement ses trois bêtes favoi'ites. « Vous leur devriez plu¬ 
tôt une récomiJense, ripostait-il, pour avoir détérioré un le! épou* 

* 

vantail à moineaux. Vos canaris tant chovés ne vous reconnaissent 
même plus sous vos ramages multicolores, savante Araclmé ! » Là- 
dessus, il sii'llait Fleurette, fimir ou Magnifique, leur administrait 
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gravement une aile de poulet, et reprenait assez de bonne Iiuraeiir 
pour ergoter le reste de la soirée avec la vieilfe fille, triomphante 
et ravie d’avoir fait parler quand même ce cher monsieur ie duc. 


Cependant, durant ce mois d’août-là, un jour qu’il pleuvait à 
Ilots et que Georges ne pouvait ni traquer son gibier, ni mener 
ses grands diables de clievaux. — terreur perpétuelle de sa mère 
— la conversation avec Isaure devint languissante et même nulle. 
Faute de sujet de querelle, les deux combattants s’étaient tus de 
concert. Le duc s'ennuya si royalement qu’il s’avisa de s’as¬ 
seoir aux pieds de Marthe pour remettre en état avec elle les éche- 
veaux et les pelotons emmêlés de sa tapisserie. L’œuvre était 
diftlcilê et une discussion enjouée naquit facilement de ce travail 
de fénélope. Marthe, oubliant ses réflexions (piolidiennes, s’aban¬ 
donna au courant insensible d’une causerie intime. La duchesse 
et Isaure échangèrent en hâte un clignement d’œil signiticatif. Le 
lendemain la pluie tombait de plus belle, et, comme l’ordre était 
rétabli dans la corbeille à ouvrage, la musique vocale et instru¬ 
mentale défraya les loisirs de l’officier de marine, qui ne quitta 
pas le dossier de la chaise de sa cousine. La duchesse rayonnait 
et se prit à parler de réparations à la chapelle, tandis qu’isaure, 
non moins radieuse, ébauchait en esprit le croquis chatoyant d’une 
décoration intérieure digne d’un reposoir de la Fête-Dieu ; franges 
d*or et couronnes de roses blanches avec chiffres et emblèmes 


sur tenture bleu céleste. Le troisième jour fut pour ces chasse¬ 
resses de la peau de l’ours l’occasion d’un Te Deum plus solen¬ 
nel encore. 11 fil beau, et M. le duc ne sortit pas, si ce n’est pour 
visiter avec Marthe les plates-bandes symétriques où elle cultivait 
tonte une collection de plantes médicinales. Celle fois, la douai¬ 
rière n’y tint plus, ses alléluias rentrés l’étouffaient, elle avait besoin 
d’entonner un hosaiinah à pleines orgues. Sa joie maternelle, débor¬ 
dant de toutes parts, demandait irrésistiblement à se communiquer 


au dehors. La bonne duchesse, certes, n’élait pas de l’école du 
Cunclator, et sa stratégie, de crainte de perdre l’occasion, procé¬ 
dait par coup de foudre. Au lieu de laisser le duc se prendre tout 
doucement aux charmes si purs de la jeune fille, au lieu de inellre 
son amour-propre au déli de conquérir ce conir qui visait idus 
haut que les vanités terrestres, la duchesse, voyant une ride sur 
l’eau, lâcha la proie pour l’ombre. Elle rencontra son fils dans la 
bibliothèque, se précipita dans ses bras, le baigna de ses larmes 
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en le remerciant de daigner consentir à être heureux enfin. Geor¬ 
ges se dégagea brusquement, fronça les sourcils d'un air que sa 
mère connaissait bien, et, de son ton froidement ironique, de¬ 
manda quel bonheur inattendu autorisait de tels épanchements. La 
pauvre ducliesse, qui avait grand peur de son fils, sentit sa fausse 
manœuvre. Elle hésila, balbutia, invoqua les nouvelles assiduités 
de Georges, et, saupoudrant ses assertions troublées de considéra¬ 
tions pressantes sur « le devoir de iransmellre un grand'nom, la 
nécessité de réformer sa vie, » fouetta violemment la bile du trop 
susceptible capitaine de frégate. 

— Et c’est parce que je suis convenablement poli, s’écria-1-il, 
irrité autant qu’étonné, parce que je suis sufllsament courtois avec 
une jeune fille que j’ai le droit, après tout, d’aimer comme une 
sœur, qu’on me compose illico un épitlialame 1 Ma parole, c’est à 
regretter de n’être pas le malotru quelconque qui se présenterait, 
cliapeau sur tête ou pieds crottés, dans votre salon, ma mère! 

La douairière, de plus en plus tremblante, se rejeta bien vile, 
pour se disculper, sur Isaure qui avait cru remar{|uer aussi 
bien que Marthe elle-même un changement qui.... 

Le duc ne lui permit pas d’achever : 

— Isaure est une vieille folle, qui, ne pouvant plus espérer de 
roman pour son propre compte, en bâtit pour celui d’autrui. En 
vérité, ma mère, c’est là une bien sotte compagnie pour ma cou¬ 
sine. Et quant à Martlie, reprit-il plus bas, pourquoi s’occuperait- 
elle de moi, puisqu’elle a si bien rînteiilion d’entrer au couvent? 

— Mon fils, tontes les jeunes filles ont de ces velléités. Elles 

rêvent de se donner à Dieu avant de songer à un autre. One cet 
autre vienne, duc, comte ou chevalier, il n’est plus question de 
voile de religieuse, mais de celui de mariée, avec son accompagne¬ 
ment de fleur d’oranger_ El, ajouta la duchesse, qui ne recula 

pas devant un pieux mensonge, je penserais que vous n’étes pas 
étranger au revirement qui s’opère dans l’esprit de .Marthe. 

— De mieux eu mieux! cria le duc eu frappant du pied. Voilà 
mainteiianl qii'oii fait jouer à mon profit ce cœur de pensionnaire 
qui suppose qu’un cousin doit succéder à une poupée. Oh ! j’arrê¬ 
terai vile ces bergerades que je traite de scabreuses, moi ! Le res¬ 
pect que je vous dois, ma mère, m’empêche d'aller plus loin. C’est 
avec Isaure, qui, dites-vous, mène ce ridicule imbroglio,^que je 
vais m’expliquer, et caiTément ! 

Avant que la ducliesse eût pu prévenir sa confidente, Georges 
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s’était emparé du bras de Mlle de Cliantepie et l’entraînait dans la 
grande allée des tilleuls qui bordait le côté droit du parc. Sa colère 
déborda par un tel flot de paroles et de récriminations qu’elles épou- 
' vantèrent la batailleuse Isaure. Son prince des Mille et une Nuits 
; lui apparaissait dans toute sa fulgurante splendeur, ses yeux laii- 
rçaientdes flammes, sa bouche proférait des malédictions. Il sembla 
i à la vieille tîlle qu’elle était enveloppée d’éclairs et de tonnerres, 

I que la terre allait s’ouvrir devant elle sous les piétinements sac- 
I cadés de son terrible interlocuteur. 

— On a voulu m'engager à mon insu, on a voulu disposer de 
[ moi sans moi-raéme, répétait-il avec des gestes énergiques. On a 
I profilé de la candeur de ma cousine pour lui faire croire que je 
ïdevais être naturellement épris d’elle.... Parbleu!... Elle est assez 
[jolie pour me plaire, mais je n’en suis pas là, Dieu merci!... La 
Mrame était habilement imaginée ; Marthe admettait sans détiaiice 
rvos dangereuses sornettes, ma mère et vous me prouviez aussitôt 
ique les convenances, riionnêteté même, m’obligent vis-à-vis de 
ïinâ cousine.... et le duc d’HarolIes était bel et bien roulé par trois 
itfcmmesl Je n’ai jamais souffert d’atteinle à ma liberté, nul ne m’a 
igamais fait changer d’avis, et l’on ne me conduira pas à l’autel par 
bde si pitoyables chemins..,. N’y comptez pas, malgré les toilettes et 
•De trousseau, commandés sans doute à l’avance, vos invilationa 
qpeut-être aussi déjà répandues, et votre chapelle repeinte à neuf.... 
►Ue serais curieux de savoir, ma foi, comment le prêtre qui nous uni- 
irait caractériserait vos manières d’agir. Ma parole! si celte dévotion 
ooù vous prétendez aussi m’engluer par la même occasion, ne vous a 
.q)as encore enseigné que ces stratagèmes boiteux sont autant de raen- 
jôonges en actions, à quoi peut-elle être utile en ce bas inonde ? 

Isaure essaya de protester et d’échapper à ce Satan blaspliéma- 
jieur qui ne ménageait pas ses oreilles craintives, mais le duc la 
rretenait sans s’en apercevoir, creusait à]grands pas le sable de l’allée 
læl poursuivait quand même, de plus eu plus furieux, son réquisi- 
îlloire. S’il s’amusait souvent des saillies baroques et originales de 
sla vieille lille, il ne faisait aucun cas de son esprit mesquin et tour- 
aninenlé. Oublieux des bons et loyaux services prodigués par elle à sa 
umèi'e, il n’élait pas fâché d’user de la circonstance pour rabattre le 
Braquet habituel de cet entêté bas-bleu qui se flattait de le marier, 
[nmordicus, eu dépit de sa résolution. 

— J’entends déjà, continua-t-il, vos tirades sentimentales sur le 
osort de cette pauvre Marthe qui a laissé prendre son cœur... C’est 
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un rôle indigne que vous lut soulïlez-là !... .Martlie est ma cousine, 
et puisque personne, dans cette maison de ma mère, n’apprécie sa 
véritable digtiité de jeune fille, c’est moi qui la ferai respecter ici. 
Je vais tout nniment l'éclairer sur la situation et couper court à 
toute ambiguïté. Il est temps, pour son lionneur comme pour It 
mien, de ne pas ajouter une scène de plus à rinconvenante co¬ 
médie qui s'improvise à nos dépens réciproques. 

—' Arrêtez, monsieur Je duc, cria Isaure éperdue, Martlie iit 


vous comprendra pas. K lie ne vous aime en aucune façon, elle i 
en borreur vos habitudes et votre caractère. Si elle paraît moim 
éloignée d’une union avec vous, c’est uniquement pour faire plai¬ 
sir à votre mère, et elle ne vous épouserait que pour mieux assu¬ 
rer son salut par une pénitence perpétuelle! 

Le duc resta abasourdi, et lâcha machinalement le bras de la de¬ 
moiselle de compagnie qui s’enfuit comme une gazelle effarouchée 
Georges ne tenta pas de la rappeler. Sa fureur était subitemeni 
tombée, et il se trouvait meurtri comme après une chute de plu¬ 
sieurs mètres de hauteur. Au reste, le coup était aussi rude qu’in¬ 
attendu. Lui, le liéros des salons de Paris, te cavalier accompli pai 
excellence, le lion qui fixait la mode dans les cercles mondains, i 
avait couru risque d’èlre accepté comme on accceple une épreuvt 
obligatoire ou une mortification suprême!... Et ce n’était pas uiu 
nouvelle mystiricalion, reffroi d’Isaure n’était pas feint.... La douct 
et charmante Slarthe n’était qu’une blanche viclime qu’on parait 
pour un sacrifice éternel! 

11 s'enferma tout rêveur et ne put s’empêcher de murmurer : 

— Si je me donnais la peine de le vouloir, je jure bleu qu’elh 
ne m’épouserait pas seulement par pénitence!.,. 


Le lendemain le duc s’étaît décidé à quitter immédiatement lia 
rolles. Quel(|ue rôle qu'il y jonât, il serait parfaitement ridicule 
Son départ était la meilleure leçon à donner à sa mère et à isaure; 
niais la duclie.sse avait été si fort contrariée de la colère de son fill 
qu’une maladie de foie, dont elle souffrait depuis plusieui's annéesi 
prit des proportions inquiétanles. La pauvre femme était sans forc*^ 
contre le cliagrin. Georges, contraint de rester, essaya d'atténueb 
ses emportements de la veille ... Les cajoleries mignardes et Icî 
mièvreries tendres avaient, dans la voix mâle de ce grand garçon 
si beau dans ses allures hautaines, une saveur particulière. tl 
cœur malernel se goiilla d’orgueil, et, promenant sa main sur M 
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mèches dorées du capitaine, la douairière murmura, entre un 
sourire et une larme : 

— A ce prix, je consentirais à ê(re malade toute ma vie! 

Ihi ce inonient, Marthe qui soignait sa tante avec ce dévouement 
calme et efficace qui ciistauçnit si bien les empressements supertlus 
d’Isaiire, rentrait à son poste. Elle se pencha sur la console de 
marbre où s’élaiaieiit, pêle-nièle, boîtes, emplâtres et potions. Elle 
remit chaque chose à sa place, prépara, en silence, une tasse de 
tisane qu’elle fit acceptera la duchesse*, et continua paisiblement ses 
soins discrets et ses délicates prévenances. Georges suivait, malgré 
lui, d’un regard attendri, cette idéale créature qui allait et venait 
par la chambre, aussi légère qu’un oiseau, sans se douter seulement 
de l’admiration qu’elle inspirait. Les yeux de la mère et ceux du 
liis se reucoiilrèrent : 

— Quel trésor mécounaîs-tu là, insensé! semblait dire la 
douairière. 

— Sapristi, lit le duc avec dépit, je vais me laisser prendre au 
miroir, comme une alouette! Ma situation est stupide. Ou voir 
letoniber ma mère dans ses crises, ou m’avouer vaincu, quelle 
alternative agréable!... Du diable si je sais comment sortir de 
là! 

Une lettre du ministre iuî-mème vint mettre fin à ses j}er- 
jilexités. Elle annonçait au duc d’IIarolles, capitaine de frégate, sa 
commission d’officier en second à bord de VlnvincUfle. l'our éviter 
à la ducliesse une commotion désastreuse,.Georges s’avisa d’un biais 
qui, en conciliant tout, avait le mérite de répondre à une velléité 
naissante de son esprit. Après avoir usé de quelques précautions 
oratoires pour préparer la douairière à une séparation, il ajouta en 
l'embrassant tendrement : 

- Eh bien, ma mère, ce serait le cas, cette année, de satisfaire 
Votre projet de passer un hiver à ^aples. Votre lils y séjournera 
quelques semaines, si ce n’est plus... Il serait lrè.s lienreux de vous 
y faii-e les honneurs de sa frégate. 


La duchesse fut transportée de joie et se sentit revivre. Ses 
crises cessèrent comme par enchantement. Elle conléra longuement 
avec Isaure, et, de commentaire en commentaire, toutes deux 
conclurent— non pas peut-être absolument à tort — que M.le duc 
était bien avancé sur le chemin de Damas. 
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VI 

A 

Le curé de Donville, quand Mlle de Puyverrac lui eut raconté le 
sacrifice que la duchesse exigeait d’elle, s’était récrié tout autant 
que Georges d’ilarolles. 

— Ne commettez pas cette faute, ma pauvre enfant, dit-il très 
surpris. Je vous en prie et je vous le défends même au besoin. Ce 
serait une grave imprudence, aussi coupable que présomptueuse. 
On n’épouse pas un homme par esprit de pénitence! Vous ne 
pouvez pas soupçonner combien de difficultés vous rencontreriez 
sur votre route. Il faudrait être un ange pour ne pas faiblir un seul 
instant dans la tâche ardue que vous entreprendriez.... Et, malgré 
toutes vos qualités, ma chère fille, je ne voudrais pas vous donner 
d’orgueil, en vous attribuant trop prématurément des ailes. 

Marthe rougit et baissa la tête sans répondre. 

— Si an contraire, mon enfant, poursuivit le curé, vous arriviez 
à apprécier les qualités qu’a certainement voire cousin, et que vous 
vous décidiez à consommer « ce sacrifice terrible » avec quelque 
affection naissante pour lui, ne craignez rien en ce cas. Confiez- 
vous alors doucement à la Providence, qui vous a peut-être destiné 
le nom de duchesse d’ilarolles. 

— Oh! non, plutôt sœui' Marthe de Jésus, murmura la jeune fille 
en s’efforçant de retenir les larmes involontaires qui lui montaient 
aux yeux. Vous savez bien que c’est le seul que j’ambitionne... 

Avant de partir pour Naples, Marthe, déplus en plus troublée, 
revint encore consulter le saint prêtre. Elle le trouva, ce jour-là, 
dans i’Iiumble jardinet qui entourait le presbytère. Le pasteur, de 
ses mains sacerdotales, détachait d’une treille exposée au midi, des 
grappes mûries par les derniers soleils de septembre. 

— Je vais vous aider, mon père, s’écria Mlle de Puyverrac. Je 
suis sûre que votje récolte n’est pas pour vous, mais pour la 
pauvre Marie Simon ! 

— Le raisin est bon aux poitrinaires, mon enfant, et le fruit de 
la vigne est bien digne de servir à la charité. Aidez-moi, je veux 
bien, vous irez plus vite que moi. 

La cueillette finie, ils s’assirent sur un banc rustique. La 
conversation recommença sur le sujet habituel. 


* 
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— Où en êtes-vous, mon enfnnt? demanda le curé. 

Marthe avoua tout bas que le duc lui semblait moins désagréable, 
mais que ces incertitudes prolongées lui devenaient trop cruelles : 
Ne vaudrait-il pas beaucoup mieux relourner de suite au Sacré- 
Cœur? 

— Non, pas avant un an, ma fille, fit sévèrement le prêtre. Vivez 
dans le monde comme il convient à votre rang, en parfaite 
chrétienne, bien entendu, prêchant de bouche et d’exemple, sans 
néanmoins vous singulariser. C’est une sorte de noviciat que je 
vous impose. Soyez-y fidèle, et je. puis vous promettre que Dieu 
vous manifestera clairement ses intentions sur vous d’ici-là. 

Le curé de Donville s’était levé, mais Marthe restait à sa place 
toute songeuse. 

— Ah ! quand donc finiront ces épreuves interminables? Quand 
donc me sera-t-il permis de me renfermer dans la retraite qui 
m’attend? J’ai soif de la maison du Seigneur. Là seulement je 

. trouverai le véritable repos et la paix complète.... Soyez certain, 
mon père, reprit-elle plus doucement, que vos prévisions sont 
vaincs. L’amitié que je pourrai, par la suite, accorder à mon 
cousin, ne me réconciliera jamais, en tout cas, avec ses goûts 
et ses habitudes. Le duc aime tout ce que je déteste, et réci¬ 
proquement. 11 m’emmènera à Paris, tandis que je voudrais vivre 
à la campagne. Mon devoir m'obligera de le suivre dans des réu¬ 
nions et des assemblées qui me sont odieuses. Certes, s’il me fallait 
absolument demeurer dans le monde, ce n’est pas celte existence- 
là qu’il laudrait m’offrir. 

— Laquelle donc, mon entant, interrogea le prêtre, qui se 
plaisait à contempler les emportements de cette jeune âme, trop 
façonnée à se maintenir repliée sur elle-même. 

— Celle-ci, mon père : un mari chrétien comme moi, doux et 
facile dans sa famille, accessible à tous, se rappelant que la fortune 

n’est entre nos mains que le denier de l’Évangile_Nous aurions 

habité une de nos terres... Nous y aurions élevé un hôpital, une 
école, une maison de refuge. Moi, je me connais un peu en 
pharmacie, et lui, de son côté, m’aurait secondée de toute la 
science qu’une femme ne peut avoir. 

— Mais, mon enfant, c’est donc un médecin de campagne que 
vous voulez épouser? 

— Eh! non, mon père, répliqua Marthe, qui ne s’apercevait pas 
que, depuis un quart d'heure, elle laissait prononcer ce mot effroyable 
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de rnan sans protester aiicimement, II n'est pas besoin d’être mé¬ 
decin de campagne pour pratiquer la cliarité.... témoin notre res¬ 
pectable voisin le baron de Linières. 

— Il y a des exceptions, oui, mon enfant. Mais îl n’est pas sage 
de compter sur celles-là, qui sont rares, je vous rassure. 

“ Pas tant, dit vivement la jeune fille, et je pourrais vous eu 
citer d’autres qui... 

— Ah! fit le prêtre surpris de l’accent de Marllie. Contez-moi 
donc cela, mon enfant... Ce ne peut être qu’un récit édifianl. 

— Vous vous rappelez Iiieu, mon père, commença-t-elle, {jue 
j'ai passé, raulomne dernier, un mois dans le Charolais, cUez une 
de mes compagnes de couvent.... 

— Qui, avec l'assentiment de son mari, avait organisé sa vie 
comme vous arrangeriez la vôtre? 

— Du tout, mon père : ou ne concevait ati château que récep¬ 
tions, fêles et cavalcades! J’étais môme très dépitée de retrouver 
précisément là tout ce que je fuyais. Je m’ennuyais et j’occupais 
mon temps à promener ses deux enfants, un peu délaissés, et à 
exercer mon modeste savoir sur tes fiévreux du bord du canal. Un 
jour que je m’étais éloignée seule plus que je ne pensais, j’enten¬ 
dis des cris de détresse. Une pauvre vieille femme venait de tom¬ 
ber d’iin pommier où elle faisait sa récolte, et gisait à terre prés 
de la cbarrette qui l’avait amenée. Je m’empressai près d’elle, mais 
plus je m’efforcais de la relever, plus elle semblait souffrir, l/en- 
flroit était désert, mais la grande route à peu de distance. Je crus 
distinguer le galop d’un cheval. Moi aussi, j’appelai au secours. Une 
voix me répondit, et, quelques secondes après, un cavalier mettait 
jded à terre auprès de nous. Il allongea la pauvre femme sur le 
gazon, lui palpa le corps et les membres. — Elle a deux côtes cassées, 
me dit-il à mi-voix. — Ah! mon Dieu! cria la paysanne qui reprenait 
ses esprits. Il va falloir payer gros au rebouteux, quand je sui.s 
déjà en arrière pour mon fermage. — Ne vous tourmentez pas, 
bonne femme. Nous allons vous soigner avec l’caîde de inade- 
iiioiselle.... Nous eûmes vile désliahillé la malade, et, en un in¬ 
stant, grâce à nos mouchoirs et à mon écharpe déchirée en plu¬ 
sieurs morceaux, il Pavait bandée avec une de.xtérité parfaite. — 
Là, ajoiita-t-il, ma bonne mère, c’est fini. Vous êtes solidement 
ficelée, et cela se guérira de soi-même. Si rien ne se dérange et si 
vous n'avez pas la lièvre trop fort, vous pouvez vous moquer de tous 
les rebouteux du pays.... Puis il attela l’âne qui broutait dans un 

















DK l/IKVIXCIRLE 


2 y 

coin, attacha son cheval derrière la charrette, y coucha notre bles¬ 
sée, et nous la reconduisîmes, au pas et tout en causant, à son 
village, deux lieues plus loin.... Le soleil se coucluiil derrière les 
futaies, la fraîcheur du soir avait calmé la pauvre femme, elle sem¬ 
blait dormir.... Nous ne renconiràines personne par ces chemins 
couverts.... Qu’il faisait beau, mon père, et que la distance fut 
vile franchie ! 

— Voilà quelqu’un d’habile, ma fille, et qui apparaissait à point 
nommé.... Sans doute un homme de l’art qui voyageait incognito, 
continua le prêtre en considérant avec attention le visage de la 
jeune fille ühiminépar le souvenir. 

— Je ne pus m’empêcher non plus de le lui demander. 11 se mit 
à rire. — Dans notre métier, mademoiselle, on doit être bon à 
tout ; cliarpentier ou ingénieur, chirurgien ou astronome. II fau¬ 
drait même être un voyageur plus diligent que je ne le suis, ajouta- 
t-il vivement. Je me suis attardé chez ma sœur et c’est à grandes 
journées que je. dois regagner Toulon. 

— C’est là une touchante application de la parabole du bon Sa¬ 
maritain, conclut le curé qui voulait lire jusqu’au fond du cœur 
de Mlle de Puyverrac; mais,comme je le disais, l'exercice passager 
(le la charité n’implique pas que.... 

— Mon père, interrompit Martiie dont le front se colorait do 
teintes fugitives, ce n'étail pas seulement une charité d’occasion. 
Il m’a raconté que, chez lui, il y avait une infirmerie organisée, 
qu’un médecin des environs y faisait le service, et qu'il n’y man¬ 
quait plus qu’un ange consolateur.,,, qu’une sœur de charité, se 
reprit-elle hâtivement. Ainsi vous voyez bien... 

— Je vois, ma fille, que mes premiers jugements ne s’étalent pas 
trompés. Vous n'avez pas la vocation religieuse, mon enfant, et ce 
serait bien dommage de vous obstiner dans une voie qui n’est pas 
la vôtre. 

— Mais.... • 

— Mais vous vous souvenez trop bien des moindres paroles de ce 
jeune homme — car c’en est un, n’esl-ce pas? — pour pratiquer 
le renoncement austère du cloître. Je n’insisterai pas davantage; 
vous me comprenez suffisamment. Ce n'est pas le mariage que 
vous redoutez, c’est le mari qu’on vous propose..,. Ma pauvre en¬ 
fant, vous avez bâti un roman à votre insu, et vous l’avez si bien 
enfoui dans votre cœur, qu’il est resté inaperçu de vous-même. 

Marthe était devenue pourpre et n’osait plus lever les yeux. 

î. 
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— Épouser M. le duc par mortification, ou rêver d’un inconnu 
qui n’est peut-être pas libre et qui sans doute ne pense pas à vous, 
ce sont là des extrémités aussi déraisonnables l'une que rautre. 
Vous voulez faire trop bien, ma cliére fille, et l’exquise délicatesse 
de votre âme vous induirait volontiers en tentation. Tenez-vous 
tout simplement, mon enfant, dans les sentiers battus. Suivez à 
Naples la duchesse, votre protectrice naturelle, mais dans la défé¬ 
rence que vous devez à ses désirs, ayez le coui’age de conserver 
votre liberté pleine et entière. Pendant ce temps, je prierai le Sei¬ 
gneur de vous faire trouver un homme digne de vous, qui vous 
recherchera parce qu’il vous estimera, sans péripéties extraordi¬ 
naires et sans épisodes romanesques. Dieu saura bien vous per¬ 
mettre de rencontrer, par tel moyen connu de Lui seul, celui qui 
doit marcher avec vous jusqu’à la vie éternelle. 

— Oui, mon père, dit Alartlie. Que Dieu me conduise là où il le 
voudra. II sait bien, lui, quoique vous sembliez en douter, si j’ai ja¬ 
mais souhaité autre chose que d’accomplir sa volonté! 


Quinze jours après, la duchesse dTIaroIIes, accompagnée de sa 
pupille et de sa demoiselle de compagnie, montait en chaise de 
poste, traversait la France du Nord au illidi, et, par la route de la 
Oorniche, pénétrait en Italie, Ces dames visitèrent rapidement les 
Ktats sardes, la Lombardie et la Toscane. Pressée par la saison 
d’hiver qui avançait, la douairière ne fit que toucher barre à Home, 
au grand regret de Mlle de Puyverrac, et tomba tout juste pour les 
fêtes de Noël à Naples où un nombreux personnel, sous les ordres 
de son maître d'hôte!, l’attendait dans un des somptueux palais de 
la Spiaggia dt Chiaja^ prés des allées ombreuses de Villa Reale. 


VII 

....Décembre arrivait aussi à son terme pour l'invincible, qui conti¬ 
nuait sa route suivant son programme ofliciel. On avait mouillé 
aux Baléares et l’on cinglait vers la Sardaigne. Les relâches se suc¬ 
cédaient, multipliant conférences, négociations et protocoles, le plus 
souvent tenues, brassées ou rédigés à bord de la frégate. Le mar¬ 
quis de Graëdic, s’accommodant pour son usage personnel d’une 
des annexes du carré, avait réservé la dunette pour ces réunions 
d’un caractère tout spécial. II en avait fait une sorte de galerie 
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sans cloisons ni compartiments, où il recevait à chaque escale 
les notables, les consuls et tous ceux qui avaient voix délibérante 
dans h question des droits et des tarifs. Celui qui y eût été trans¬ 
porté tout à coup, à ne voir que le costume et la physionomie des 
assistants, les paperasses qu’ils remuaient, les plumes qui grin¬ 
çaient sur le papier en griffonnant des procès-verbaux, se serait, 
certes, cru au milieu d’une assemblée syndicale siégeant dans un 
tribunal de commerce, bien plutôt que sur le pont d’un vaisseau 
de guerre. 

Quoi qu’il en fût, malgré ces débats pacifiques et ces congrès 
minuscules, la chasse n’en était pas moins donnée au large à tout 
bâtiment suspect. Plusieurs capitaines marchands avaient dû 
comparaître devant le commandant français. Leurs expéditions 
étaient parfaitement en règle. Cependant M. de Graëdic s’étonna, 
plus d'une fois, d’y voir indiqué tel lieu d’armement que semblait 
démentir la nature de la cargaison. 

— St le ministère m’avait conféré des pouvoirs plus étendus, 
pensait-il, je ne me contenterais pas de ces patentes de comédie 
qui sont trop souvent signées des autorités de Malte. Je ferais tout 
uniment une descente dans la cave de ces trafiquants, dont quel¬ 
ques-uns, j’en suis convaincu, cachent des pirates. Mais Mézerdin 
est un mythe, à ce que nous enseignent les bureaux, et un gou¬ 
vernement aussi éclairé que le notre ne saurait assez se défendre 
de croire à des sornettes de matelot. 

Plein d’irritation, le marquis ne pouvait s’empêcher de jeter des 
regards scrutateurs vers l’horizon où disparaissaient ces singuliers 
navires. Il avait beau, à plusieurs reprises, essayer de percer 
l'étendue au moyendesa longue vue, l’un des plus beaux instruments 
de précision de l’époque, il ne découvrait que la solitude de l’infini. 
Et pourtant, un petit brick à coupe très effilée avait déjà traversé, 
deux fois, le sillage de l’invincible sans avoir décelé sa présence. 
Perdu comme une épave sur l’immensité des Ilots, il apercevait 
dans le lointain, chétif vermisseau de ta mer, son ennemie la fré¬ 
gate, dont la mâture chargée de toile se découpait vigoureusement 
sur l’azur du ciel, tandis que ses voiles sombres et ses dimensions 
exiguës le rendaient, pour ainsi dire, invisible. 

La préoccupation du marquis n’avait pas échappé à l’état-major, 

et la plupart des officiers, instruits, grosso modo, de la déconvenue 

éprouvée au .début de la campagne, n’épargnaient pas les gorges 
chaudes : 
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— A force de contempler les vagues dans toutes les aires de la 
Rose, le commandant Unira par évoquer le mirage de celle flottille 
dont il a décrété la capture à lui seul, répétaient-ils tout bas.,.. 
C’esl un dédommagement à défaut d’autre, et chacun prend son 
plaisir où il le trouve. 

Ces messieurs le prenaient, eux, à jouir des permissions d’usage 
et, suivant leur tour, étaient allés se divertir à terre à leur fantai¬ 
sie. Néanmoins le marquis de Graëdic, sans avoir Tair d’y veiller, 
ne laissait plus débarquer ensemble le duc d’Harolles et le comte 
de Lorcev. La vie du bord avait tout naturellement transformé leur 

•tV 

animosité réciproque en une haine déclarée : l’obligation de leurs 
rapports quotidiens ajoutait, chaque fois, un tison enflammé au foyer 
de leurs discordes. 

■ 

H n’avait pas fallu longtemps au premier lieutenant de l’invinci¬ 
ble pour s’apercevoir de l’insufflsance professionnelle de son capi¬ 
taine en second. De plus en plus froissé par rattilude du duc d'ita- 
rolles, il se plut à se donner journellement une nouvelle preuve 
de ce qu’il appelait sa revanche. Le duc devina le jeu de son ad¬ 
versaire et y répondit par une affectation de morgue encore plus 
manpiée. M. de Lorcey, fidèle à la parade, riposla en se targuant 
de ses t.alents de manœuvrier. Plus le capitaine dictait ses ordres 
avec hauteur, pins le lieutenant, s’inclinant avec ironie, feignait 
(le les trouver sujets à caution. Si bien que ceux qui sentaient le 
drame se précipiter n’osaienl plus risquer la plus insignifianle plai¬ 
santerie ou même la saillie la ])lus aiioduie. Il semblait que chaque 
feuille du plancher recouvrît des pétards tout amorcés, et personne 
ne se souciait de les faire éclater par mégarde dans cette atmo¬ 
sphère surchargée d'électricité. On eût dit que l’invincible était li¬ 
vrée à une troupe de démons invisibles qui s’acharnaient, sans 
trêve ni merci, sur la malheureuse frégate. Par le plus beau temps 
du monde, quand, soulevées par une bonne brise, les voiles blan¬ 


ches se refiétaient dans les eaux bleues de la Méditerranée, des 
souffles de tempête passaient sur les fronts, des sifflements aigus 
bruissaient dans les agrès, des esprits malins chuchotaient aux 
oreilles aigries des paroles de haine et de colère. Les petites voix 
perfides de lutins malfaisants susurraient dans l'ombre, accompa¬ 
gnées par la vibration des cordes tendues, tout un chœur d’ana- 
thémes. Les sobriquets et les épigramines circulaient sans relâche 
entre les haubans du gaillard d’arrière, comme des flèches de com¬ 
bat, ou comme les palets infatigables des lutteurs du cirque, v Sa 
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Hautesse » ie capitaine en second, entourée de ses deux acoly¬ 
tes de bouche « Sa Goinfrerie » M. Gastroc et « Sa Flagornerie » 
M. Mondélour, rendait à peine d’un air dédaigneux le salut raide et 
gourmé que l’étiquette arrachait à « Son Infaillibilité » le fameux 
Lorcey, à « Sa Grâce » le beau Prébriant et à « Sa Malingrerie » 
le petit Dabezac, les privilégiés de « Sa Seigneurie » l’impeccable 
marquis de Graëdic. 

Cet impeccable marquis de Graëdic, admirablement surnommé, 
et qui, par un miracle d’équité, ne sortait jamais des bornes de la 
justice, s’était nonobstant astreint, à son grand ennui, à réunir 
chaque semaine son indocile troupeau de béliers furibonds. En dé¬ 
pit du respect qu’imposait sa présence, les diners hebdomadaires 
ne furent bientôt plus qu’un assaut de mots à double entente, de 
phrases aiguisées et de regards de défi. La réception du jour de 
l’an, entre autres, n’avait été qu’une déplorable passe d’armes. Le 
marquis fut bientôt réduit à souhaiter un prétexte pour mettre fin 
•à ces représailles— véritable plaisir des dieux, que s’accordaient 


à sa table les membres de l'état-major. La situation en vint même 
à tel point que M. de Graëdic dut exiger de Maxime de Lorcey sa 
parole de ne point relever les impertinences de Georges d’ilarolles. 

— La partie n’est pas égale, lui répétait-il. Pour Dieu, mon clier 
ami, ne donnez pas à votre capitaine l’avantage d’élre provoqué 
par vous. Un coup d’épée ferait trop bien les affaires du ministère. 
Soyez sourd, muet, aveugle s’il le faut, mais'ayez le courage d’at¬ 
tendre le terme de la croisière. 

Et Maxime avait fini par promettre, cédant surtout à l’exemple 
incessant de M. de Graëdic, sur qui pesait tout le fardeau des inca¬ 
pacités et des antipathies, La tenue du capitaine en second n’était 
pas irréprochable, tant s'eu faut, à l’égard de son chef, quoique le 
duc regrettât déjà in petto la fausse position qu’il s’était faite à bord. 

— Oue diable ! se disait-il, M. de Graëdic est un homme du pre¬ 
mier mérite, il y a toujours de la ressource avec ces gens-là. Si ce 
monsieur, qui étouffe de rage de me voir à sa place, n’avait pas 
brouillé d’avance les cartes ici, je ne me serais pas sottement 
engagé dés le début. La force des choses me pousse mainte¬ 
nant, malgré moi, contre le commandant, je n’y puis plus rien... 
Mais ce que je puis encore, c’est d’apprendre à ce Lorcey et à 
sa séquelle qu’il n’est bon pour personne de s’attaquer au duc 
d’Harolles. 

Entraîné par une irritation croissante, le capitaine perdait pen 
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à peu la notion exacte de son droit strict. Enfiévré par la lutte, 
il s’habituait à vexer militairement MM. de Lorcey, de Prébrianl, 
Dabezac et les élèves qui nageaient dans leurs eaux. Très humilié- 
des reproches que le marquis lui adressait sur scs manquements 
perpétuels : « Vous pouvez à la rigueur ignorer les devoirs de votre 
service, vous ne devez pas les négliger », le duc laissait retomber 
sur ses collègues sa mauvaise humeur, en pluie arbitrairement 
distribuée. Gaslroc et Atondétour eux-mêmes n’étaient pas toujours 
épargnés. Le comte, de Loi’cey avait pris le parti de s’amuser des 
exécutions de Sa llaiitessc. Comme fiche de consolation, il riait 
de ses angiisles sentences, les proclamait lui-même à son de 
trompe, se plaisant ainsi à exaspérer le duc et à le jeter hors 
des limites qu’il se llaltait, personnellement, de ne jamais fran¬ 
chir. (( Je note soigneusement les abus de pouvoir de M. le capi¬ 
taine en second, racontait-il à ses amis. J’en publierai un jour 
le curieux relevé dans quelque gazette maritime. » 


Au reste, le commandant levait généralement les arrêts infligés 
à Lorcey. Quant à Édouard, le pauvre garçon, emporté par son 
diable de caractère, avait le talent de se doiiner tous les torts. 


même quand il avait raison. Parfois le duc, qui était aussi généreux 
qu’un autre, lorsqu’il ne cédait pas aux suggestions de son orgueil, 
s’arrêtait court, en voyant le vicomte de Prébriant oublier trop 
ouvertement la distance qui les séparait : «Assez, monsieur, disait- 
il alors, brisons-là. Une minute de plus vous perdrait, et je ne 
veux pas avoir ce résultat sur la conscience ». 

Dabezac, pour lui, stihissait stoïquement les punitions, se gar¬ 
dant bien d’en appeler au commandant, de peur d’envenimer en¬ 
core la querelle. Ce pîoclieur de tliéorémes avait des dévouements 
silencieux aussi grands que ses fsapacités matliématiques. 


Cependant le capitaine et le lieutenant avaient par intervalles 
leur point d’affinité. Us goûtaient également les promenades sans 
tin à ce classique clair de lune qui éclairait inparlialemeiit leurs 


réciproques apartés nocturnes. Éprouvaient-ils tous deux l’influence 
des belles nuits du golfe de Gênes, si tièdes et si lumineuses? La 
paix des Ilots endonuis qui se frangeaient d’argent avec un murmure 
assourdi, l’éclat tranquille des constellations qui jalonnaient les 
profondeurs de l’espace, invilaietil-ils leur âme ulcérée au calme 
et â la sérénité?.,. Celui qui aurait analysé leurs pensées d’après 
leur attitude eût vu raccélération de leur piétinement 'saccadé 
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diminuer peu à peu, et se transformer eu mie ilémarche leiife, 
pleine de langueur et de rêverie.... Le duc Georges pourtant ne se 
piquait pas d’ordinaire de sentimentalité. Il eût été bien vexé si 
quelque indiscret eût pénétré dans le sanctuaire de ses impressions 
intimes... Le duc Georges regardait tout uniment deux étoiles, 
dont le scinüllemeiit froid ' et doux lui rappelait deux yeux bleu 
foncé qui illuminaient encore pour lui le parc ombreux d’ilarolles 
ou le grand salon boisé de la duchesse... Le dédain résigné de 
Marthe, tout en ayant d’abord violemment irrité son cousin, avait 
accompli ce chef-d’œuvre de cristallisation. Celte douce et timide 
jeune fille était arrivée, en fin de compte, à incliner la volonté de 
M. le duc, si fière et si sûre d’elle-môme... Georges s’était répété tant 
de fois qu’il ne céderait pas, que le nom de sa cousine eu était 
venu à hanter quotidiennement ses réflexions. Et puis ne mettait- 
on pas en doute à présent la vocation religieuse de l’orpheline ! 
S’il refusait la main de Mlle de fuyverrac, quelque autre se 
présenterait un beau jour,... et serait accepté. A cette image, 
Georges se sentait transporté de fureur contre le mortel assez osé 
pour revendiquer ce qu’il avait repoussé jusque-là. Sa idgique 
naturelle ne lui permit pas une longue illusion. 

Cette jalousie par hypothèse n’est qu’un amour déguisé, 
conclut-il... Donc, si j’aime Marthe, je n’ai qu’un parti à prendre : 
lui plaire... et l’épouser ! 


Mais le bruit des pas du comte de Lorcey coupait net ces heureuses 
perspectives. Le pli de colère se recreusait entre les sourcils du 
capitaine... Arraché de son côté à une songerie pleine de charmes, 
Maxime s’enfuyait à l’extrémité de l’avant considérer encore ces 
deux mêmes étoiles qui lui figuraient aussi deux rayons d’azur 
glissant entre des cils bruns, et qui ressemblaient peut-être beau¬ 
coup à ceux des yeux bien-aimés qu’évoquait le duc d’Harolles. 


VIII 


La maistrance de l’invincible, souvent malmenée ]iar la tliéorie 
non encore digérée de fofficier en second, n’avait pas assez de mots 
pour caractériser « ce capitaine tout battant neuf, vrai rameur 
d’eau douce et Parisien de Paris. » Ces vieux patiqiies contentaient 
leur rancune en gouaillanî. sans merci les moindres faits et gestes 
de M. le duc. Les gants blancs, sans lesquels if ne paraissait 
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jamais hors de chez lui, excitaieut leurs lazzis, surtout depuis 
la rameuse nuit où, une alerte ayant réveille tout le monde, M. d’ila- 
roi les s’clait imniédiatenient présenté dans une tenue irrépro- 
eliable. 

— Bien sûr qu’il couche avec, chuchota Tun d’eux. M’est avis 
que c’est aliii d’étre j)aré à saluer le Père Eternel si nous coulions 
tout d’un coup à pic! 

L’arrogancij de ses domestiques, ([ui se niodelaieiit sur Jour 
maître, les eiiiharras de son cuisinier, qui ne trouvait rien de digne 
de sa laide, les injustices invuluirtaires que son inexpérience lui 
faisait commettre, et, par-dessus tout, ses chiens, encombrants et 
nmiuants, « qui n’avaient l’idée de rien », rendaient l’urficicr eu 
second aussi aiilipathiqiie qu’impopulaire sur le gaillard d’avant. 
Fleurette, Émir et Magnitique, en effet, n’avaient pu s’habituer 
aux si filets ni aux manœuvres. Iis aliovaient à tout venant et — 

I 

crime des plus énormes — ne comprenaient pas <|u’il ne laliail 
jamais donner chasse avec deux chats qui faisaient les délices de 
l’équipage. 


Bigarrette et Lustucru se joartageaienL inégalement les favenrs du 
personnel de l’inviiicilile. Lustucru était jilus utile, mais Bigarrette 
plus iiiteliigeule. Bigarrette n'était pas uu chat vulgaire : elle avait 
son histoire. Dépassant en cela, coujirie sur le reste, son collègue 
Lustucru qui n’avait pas d’état civil, Bigarrette eu possédait un, et 
des plus circonstanciés. Elle était née à Granville, un certain soir 
d’avril. Dès sa plus tendi’e enfance, elle s’ébattait dans le faubourg 
de la Houle, recevant l’eau du ciel et couchant à la dure. Elle avait 
puurtatil des propriétaires et un domicile, mais celui-ci étant aussi 
peu confortable que ceux-là indifférents, Bigarrette les tenait en 
peu d’estime. Un jour que, d’aventure, elle longeait EégHse Sainl- 
l*aul, elle Ht la rencontre de Narquois, gabier émérite, alors sur 
le point d’étre promu qtiarlior-maitre, qui s’en revenait passer xut 
conge au pays. L'homme et la bête se plurenf. I.;» héte tninula dou- 
cemeiit. î-e frotta contre tes jaiiHjes du matelot qui lui promena la 
main sur la tête, et le suivit, en ioui onnant, jusqu'à son auberge. 
L’homme s’assit, la prit sur ses genoux et la laissa manger dans 
son assiette. 

— C’est à vous, le minet? fit l’hôtesse. 

— l^ûurqnoi me demandez-vous cela, la mère? 

— C’est qu'il ressemble à la cliatte aux Happé t^ui demeurent là 
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à la Croix-lioinpue. Quoiqu’ils ne s’en soucient guèrevel qu’ils lui 
donnent plus de coups de pieds que de caresses, faû'ârait pas pour 
ça, mou brave liomme, l’emporter sans crier gare. 

— De quoi ?... Pour qui me prenez-vous, la Ceinme? dit Narquois 
grandement olïensé: Je suis en état de me payer des bestioles, et 
j’achète le chat s’il est à vendre. 

L’hôtesse servit sans doute d’intermédiaire et, moyennant la 
somme considérable de « 2 francs », la bête fut définitivement con¬ 
cédée au gabier, qui la baptisa immédiatement Bigarrelte. lîigar- 
rette, partageant les pérégrinations de sou nouveau maîlre, avait, 
lors d’une campagne précédente, déjà embarqué sur l’invincible, 
où le besoin de chats se faisait sentir. De peur que sa clialte ne 
s’ennuyât sur la Méditerranée, le prévoyant sous-onicier, devenu 
maître voilier, lui avait racolé un compagnon au hasard. Ce fut 
Luslucru, gros matou au poil roussâtre. jMais Lustucru était mal¬ 
heureusement trop au-dessous de bigarrelte, qui ne lit jamais 
. grand cas de sa compagnie. 

— Lustucru est un chat, un honnête chat, si vous voulez, [U’d- 
pre à la vermine, mais Bigarrelte, c’est pas une bête, c’est une 
personne î répétait en cliœur la maistrance. 


C'était, à tout prendre, une bête singulière, au pelage gris zébré 
de bandes plus foncées, à la queue annelée de noir. Elle avait le 
bout de ses quatre pattes blanc. Ce blanc, plus court par devant que 
par derrière, ligurait merveilleusement des manchettes et des bas, 
à la grande joie <lu voilier qui, raffolant de sa chatte, l’appelait 
tour à tour : ma fille, ma princesse ou mademoiselle! Elle avait les 
yeux largement fendus, d’un vert irisé, et l'expression triste d’une 
créature méconnue. La mer de la Manche, dont les grèves étaient 
son berceau, y avait rellété ses teintes glauques et sombres. Elle ne 
jouait guère, et recherchait la société des humains quand ils lui 
semldaieut dignes d’elle. Elle se promenait presque toujours sur 
le bastingage en sondant l'horizon, comme pour y découvrir les 
côtes de Normandie toujours absentes. Parfois, poursuivie par un de 
ces chiens malappris qui ne respectaient rien, elle s’élançait sur 
les entléchuies, arrivait jusqu’aux barres du petit perroquet, y 
était prise de vertige contrairement à son espèce, s’y cramponnait, 
n osait plus ni monter ni descendre, et miaulait jusqu'à ce que Nar¬ 
quois s’en vînt la quérir tout en grommelant. Elle inspirait a 
l’éfpiipage une sorte d’affection superstitieuse. Ou eût dit que du 
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sort (-le Üigarrelle.dépendait celui de rinvincible, et quand la mente 
jappait après elle, tout le gaillard d’avant se tût, sur une seule voix, 
levé en masse pour jeter les trois intrus à la mer, 

Édouard avait trouvé plaisant et d’excellente politique d'habituer 
Rayo, qui, d’abord, n’aimait pas la gent féline, à se poser en défen¬ 
seur des chats opprimés. Dès que les chiens de M. d’ilarolles fai¬ 
saient mine d’interrompre la sieste de Bigarrelte, celui de M. de 
Prébriant, aussi don Quichotte que son maître, provoquait ses trois 


ennemis, et les forçait à reculer honteusement, aux applaudisse¬ 
ments de l’assistance. Une fois, le combat s’engagea avec une telle 
urie (|ue les possesseurs des chiens et leurs amis accoururent et 
firent chorus pour leur propre compte. Lorcey, très animé ce jour- 
là, une badine à la main, défendait chaudement Rayo, qui tenait bra¬ 
vement tète, malgré ses oreilles déchirées. Le duc ripostait de son 
stick sur le dos de l’épagneul. Deux fois, les deux joncs se rencon¬ 
trèrent sur les soies blanclies laclietées de feu. Édouard tempêtait 
et en cassa le manclie de son fouet. Le vacarme des aboiements et des 
cris arriva à un diapason si élevé qu’il arracha le marquis à la ré¬ 
daction de ses notes. M. de Graëdic se précipita entre ses officiers, et 
saisit à temps deux cravaches qui menaçaient fort de s’égarer, 
— Silence ! cria-l-il impérieusement. Silence, messieurs I Est- 
ce vous que j’entends î Est-ce assez ridicule!... Trêve à vos pasqui- 
nades, s’il vous plaît 1... Si pareille altercation se renouvelle, les 
chats seront enfermés dans la cale, tous les chiens débarqués à la 
première relâche, et leurs champions consignés pour le reste de la 
campagne ! 

Puis, baissant la voix, et regardant fixement le duc d’ilarolles et 
le co;nte de Lorcey : 

rs’esl-il pas honteux de voir, sur un navire du roi, les 
chiens et les chats m’obliger à sévir contre les hommes ?... 
31M. d’ilarolles et de Lorcey garderont les arrêts, chacun pendant 
huit jours. 



Les huit jours qui suivirent furent pour le marquis de Graëdic 
Père d’une tranquillité dont il n’avait pas encore joui à bord. Le 
commandement en second étant contié à Uaslroc, Édouard et 
Dabezac rivalisèrent de zèle pour suppléer leur ami Lorcey. Quant 
à M. d’Harolles. personne n’eut besoin de faire oublier son absence, 
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fort peu sensible, d’ailleurs, an point de \ue dü service. Ses deux 
familiers prirent seulement le soin d’aller tour à tour, chaque 
après-midi, lui tenir compagnie en dégustant les douceurs variées 
de la cave de M. le duc. Tellement que Georges, écœuré de ce con¬ 
tact unique, s’ennuya dix fois plus, et commença de les donner 
au diable, aussi bien que le commandant et sa coterie. 

Pendant celte bienheureuse semaine, trop vile écoulée, le mar¬ 
quis ne sortit presque pas de son cabinet. Outre sa relation de 
campagne, i! établissait sur des documents — recueillis par lui- 
même et pour son compte personnel — le dossier de ce Mézerdin 
dont, un jour ou l’antre, le ministère daignerait reconnaître l’exis¬ 
tence. Mais, lassé des railleries qu’il était de bon ton de décocher 
sur ce sujet, le marquis n’entendail pas en instruire le vicomte 
do Prébriant : Pimpétueux enseigne, en voulant soutenir la cause 
de son commandant, l’eût infailliblement desservie. Après s’ètre 
vu répéter à satiété : « Cela ne te regarde pas, fais-moi le plaisir 
de me laisser tranquille », il s’était résigné à ne plus chercher dans 


les tiroirs de M. de Graëdic ces fameuses paperasses, bien et dû¬ 
ment enfermées sous clef... 

Cependant, tout en modérant la curiosité d’Édouard, et en s’aban¬ 
donnant à ses occupations particulières, le marquis n’en mûrissait 
pas moins un grave projet. La situation n’était plus tenable, et dût-on 
s’engager dans la mer Ionienne avant de mouiller à Naples, il fallait 
rencontrer sous quelques semaines l’amiral de Rigny, dont le chef 
d’état-major Despretz avait connu Maxime. L’amiral viendrait bien 
à bout de sauvegarder les amours-propres et l’un des deux débar* 
querait : Lorcey ou d’HaroHes, n’importe! 


Maxime demeura très froid aux ouvertures de M. de Graëdic. 

— Vous me pardonnerez, commandant, mais c’est maintenant 
une question de dignité que de conserver mon poste aux termes 
mêmes où l’a réduit le ministère. Vous m’avez empêché de donner 
à temps ma démission, il est trop tard. Je suis sur l’invincible et 
j’y reste. Au surplus, ajouta-t-il, par déférence pour le marquis 
qu’il voyait profondément contristé, vous avez ma parole, ma pa¬ 
role d’attendre la lin de la campagne. Vous ne supposez pas, je 


pense, que j’aie l’intention d’y manquer. 

— Soit donc, mon ami I Mais souvenez-vous que, moi aussi, je 
saurais, en cas de nécessité, vous rappeler impitoyablement celte 
parole que vous m’alléguez si bien aujourd’hui. 
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Le marquis rentra, se mit en tenue et se fit annoncer chez son 
üfticier en second. 

Le duc, qui se disposait à rendre au commandant la visite obli¬ 
gatoire, se leva fort surpris. Évidemment, il ne s’agissait pas d’af¬ 
faires de service : M. de Graëdic l’eût fait mander. 

— Monsieur, dit le marquis, sans exorde préal<d>ie, croyez-vous 
qu’on piiisse supporter sur l’invincible une seconde scène dans le 
genre de. la dernière ï 

Le capitaine, de plus en plus étonné, s’inclina en silence. 

— Je ne doute certes pas de votre bonne volonté à l’avenir, pour¬ 
suivit M. de Graëdic. Vous avez dû voir, vous et M. de Lorcey, mon 
extrême déplaisir par ma sévérité. Malgré tout, ce qui est arrivé 
une fois peut, par fatalité, se renouveler encore, et je voudrais 
cliercher avec vous, capitaine, les moyens de porter remède à ce 
déplorable état de choses. 

Le marquis se tut. il attendait. 

— Commandant, reprit erilin le duc d’IIarolles, ce sont là ma¬ 
tières délicates, et la discussion pourrait en être périlleuse à votre 
officier en second. 

— (Và cela ne tienne, monsieur, fit le marquis en s'asseyant. 
Le comniaiidant de i’ln\incible n’est plus ici en cause, et le mar¬ 
quis de Graëdic est seul en présence du duc d’IIaroJles, 

— A votre disposition, monsieur le marquis, dit aussitôt le duc, 
en prenant place auprès de son interlocuteur. 

Le marquis sentit la nuance et en angura favorablement. Il com¬ 
mença par s’appuyer sur les désagréments réciproques de la vie 
du bord, sur la gène occasionnée à tout rétat-major par des rap¬ 
ports de plus en plus tendus, et pi'ésenla enfin, comme unique 
solution, la possibilité d’une permutation avec un des officiers île 
l’amiral de higny. 

Le duc d'ilarolles, qui l’avait écoulé avec un sourii’c passable¬ 
ment moqueur, l’inteiTompit tout à coup : 

— Parlez pour M. de Lorcey, commandant 1 Libre à lui de quitter 
l’invincible. Quant à moi, je n’ai nullement l'intention d’aban¬ 
donner un poste où j’ai l’Iioimenr d’élre sous vos ordres... et... qui 
favorise même certains projets de famille. 

— Cette dernière considération n’est pas de mon ressort, mon¬ 
sieur le duc. Mais vous savez, comme irioi, que l’accomplisseinent 
d’im devoir amène rarement le contentement parfait de nos volon- 
lés. 
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— D’un devoir? répéta Georges d’iLirolles. 

— Oui, monsieur, le devoir d’un homme de cœur. Si vous souf¬ 
frez comme le comte de Lorcey des inconvénients de voire antipa- 
tlùe respective, vous avez du moins contre lui des immunités 
incompatibles plus longtemps avec votre générosité naturelle. 

Le duc haussa légèrement les épaules. 

— Vous pouvez subir de M. de Lorcey, continua le marquis, 
mille incessantes taquineries, être même poussé à bout par tous 
les mauvais procédés imaginables, je le veux bien. Mais vous n’au¬ 
rez jamais vis-à-vis de lui que la position d’un homme devant un 
autre homme. En un mot, porlant tout à l’extrèrae, vous ne ris¬ 
querez jamais plus que les liasards ordinaires d’une rencontre. 

— Qui viendra, celle-là, à son jour et à son heure, murmura 
le capitaine. 

— M.de Lorcey, au contraire, étant votre surbordonné, risque à 
tout moment, s’il perd seulement une minute le senliment de la 
hiérarchie, ses chances d'avancement, ses épauleltes et jusqu’à sa 
vie, qu’il aurait à défendre devant un conseil de guerre, — sans 
que vous, monsieur le duc, vous couriez le moindre danger person- 
nel- 

— Commandant! 

— Ne vous dissimulez pas, monsieur, que votre séjour commun 
à bord n’est qu’un duel prolongé. Elt bien ! est-il digne de vous 
d’exposer votre adversaire à des coups qui ne sauraient vous 
atteindre? 

— Le cas de M. de Lorcey n'est cependant pas une nouveaulé 
dans la marine. Ce n’est pas le premier qui soit o].*iigé de plier 
sous les rigueurs d’une discipline que je n’ai pas inventée, après 
tout. 

— Mais dont vous profilez, 

— Ah! monsieur le marquis! 

— Vous protestez, monsieur ! Au reste, je n’en suis pas surpris. 
L’amiral de Rigiiy comprendra admirablement vos scrupules. 11 
vous assurera, d’emblée, sur un de ses bâtiments, nue situation 
équivalente, sinon supérieure à celle que vous avez ici. En sus, 
quoique nous autres soldats, nous n’ayons pas à discuter notre 
consigne, la mission qu’a encore à remplir le vainqueur de Navarin 
vaudra, de reste, celle du marquis de Graêdic. La guerre de l’Indé- 
peiidance hellénique peut se rallumer, et, eu ce cas, les avantages 
les plus sérieux... 
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— Et pourquoi donc ces avantages si désirables ne seraient-ils 
pas offerts à M. de Lorcey? 

— Parce que M. de Lorcey a une ligne de conduite à suivre vis- 
à-vis du ministère, tandis que vous, capitaine, qui n’avez pas à 
invoquer de griefs antérieurs... 

— C’est fort bien arrangé. Je céderais la place pour rendre à 31. 
de Lorcey celle que sans doute, selon vous, je lui aurais dérobée. 
Votre nouvel ofticier, je le parie, serait plus jeune de promotion 
que-votre protégé. Quelle occasion, commandant, cl comme l’invin¬ 
cible naviguerait heureusement, allégée de la présence de cet 
insupportable duc d’Harolles ! 

Georges était debout, et malgré ses efforts, une irritation sin¬ 
gulière se peignait sur sa physionomie. Le mai’quis lui répon¬ 
dit tranquillement : 

— Le pont de l’invincible ne doit pas vous être bien agréable 
à vous-même, et je ne m’explique pas... 

— Que je veuille conserver à tout prix une situation aussi 
neuve qu’originale? 

— Vous raillez, monsieur ! 

— Pas le moins du monde, et je vous en fais juge, commandant. 
Malgré le nombre restreint de mes campagnes, j’ai déjà compté 
des types variés parmi les chefs que le hasard m’a donnés. J’ai vu 
le commandant rigoriste et formaliste, menant son état-major à la 
baguette, et faisant payer an duc d’ilarolles, par des sévérités et 
des corvées incessantes, le malheur qu’il a d’être né riche, grand 
seigneur et... beau cavalier. J'ai vu le commandant débonnaire et 
llatteur, genre Gastroc, espèce Mondétour, fermant les yeux sur les 
négligences, voire même sur les bévues du duc déjà nommé, dont le 
crédit est puissant au ministère. 3Iais je n’avais pas encore vu, mon^ 
sieur le marquis, le type dont Je commandant de rinvincible m'offre 
l’image: celui-là, ne pouvant souffrir son ofticier en second, s’in¬ 
terdit à soi-même le droit de sévir contre lui. Plus le capitaine de 
frégate se trouve en hostilité, plus l’oflicier supérieur, qui le 
souhaiterait cependant à tous les diables... 

— Assez, monsieur; cette plaisanterie est plus qu’inconvenante, 
et.... 

— Je ne plaisante nullement, monsieur le marquis. Il m’est, je 
suppose, loisible de constater que, en dépit de nos dissenti¬ 
ments, vous n'avez jamais abusé d’une autorité dont le manteau 
peut cacher tant d’iniquités. 
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— Eh bien! monsieur, si vous îe reconnaissez, imitez vis-à-vis 
de M. de Lorcey ces qualités que vous croyez devoir m’attribuer. 

— Soit donc. J'irai sur vos brisées, j’oublierai tes torts de M. de 
Lorcey, et s'il me prie, devant vous, de terminer ses embarras par 
mon départ, je suis tout prêt à permuter. 

— Allons donc, s’écria Je capitaine de vaisseau en se levant 
avec colère, croyez-vous que je conseillerai à Lorcey une pareille 
démarcbeî Je l’ai faite, moi, et je juge que c’est suffisant. Vous 
n’avez pas voulu me comprendre. Chacun n’a que son vocabu¬ 
laire, il paraît. Vous êtes, pourtant, monsieur, d’une inaison où le 
désintéressement et la grandeur d’âme étaient héréditaires. 

— Étaient? répéta le duc, dont les lèvres blêmirent. C’est au 
passé que vous reléguez les qualités héréditaires de ma maison? 

—■ Mettez-les donc au présent! 

Georges frappa du pieü. 

— Comment! parce que M. de Lorcey n’a pas le courage de sup¬ 
porter les nécessités de la discipline, il faut que je sois le bouc 
émissaire de la comédie?... Moi, le second du navire, vous me 
chassez de par des arguments du genre sublime!... Il y a en ce 
monde des générosités bêles, qui ne sont que des faiblesses, et je 
ne donnerai pas dans votre panneau, monsieur le marquis!... 

I! se calma brusquement, sentant qu’il ne ressaisirait l’avantage 
qu’avec son sang-froid. M. de Graëiiic voulait le jeter hors des gonds, 
mais c’était le duc d’IlaroUes qui le ferait sortir de garde. 

— J’avotie, reprit-il en ricanant, que cette lutte contre M. de 
Lorcey et ses amis coupe d’une manière piquante la monotonie du 
bord. Je conviens néanmoins qu’avec un autre commandant j’y 
regarderais à deux fois : de tels jeux ont leurs dangers. Mais j’ai 
foi, monsieur le marquis, dans l’animadversion que je vous inspire. 
C’est là mon armure enchantée et mon bouclier magique. Vous 
avez si grand désir de me démonter de mes fonctions, que vous 
craindrez toujours de vous en fournir à vous-même l’occasion. 
Impossible à moi de me nuire en aucune façon sous une si Lou¬ 
chante sollicitude! Soyez tranquille, ajouta-l-il en réponse à un geste 
de M. de Graëdic, je ne pousserai pas trop loin les choses.... Vrai 
Dieu! je serais mal fondé à dépasser des limites où vous n’oseriez 
pas me l'aire rentrer! 

Le marquis avait pâli et se contenait péniblement. Les bravades 

insensées du capitaine avaient failli triompher de sa modération 
habituelle. 
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LA CAMl'AGAE 


— Il faut pourtant, songeait Georges (rilarolles, avoir une im¬ 
mense confiance dans riiomtne, pour traitcrainsi le cotiiniaiidanf. 

Ma is le marquis était redevenu son maître, aucun muscle de son 
visage ne tressaillait plus. 11 écoutait le duc, qui déjà s’embarras¬ 
sait, avec une contenance de glace. 

— Et vous concluez? fiGil de sa voix profonde. 

— .le conclus que, puisque je ne suis pas capable de consommer 
le sacrifice que vous requérez de moi, je dois tenir à rester à votre 
école, ne fut-ce que pour apprendre enfin voire vomhulcùrc. 

— C’est votre dernier mot. 

— Mon dernier mot, commandant, est toujours semblable à mon 
premier. 

— Je n’ai donc plus, monsieur, qu’à regretter de vous avoir entre¬ 
tenu de choses qui ne sont pas de votre compétence. If est des sen¬ 
timents qu’on ne peut manifester devant toute conscience. 

— Margariias unie porcos! La comparaison est peu courtoise. 

— L’avantage apparent vous demeure donc, monsieur, continua 
le marquis sans daigner répliquer. Vous avez réussi à fermer la 
bouche à votre commandant, qui, esclave de sa parole, a dû vous 
laisser jiarler en tonte liberté.,.. 

— C’est-à-dire, interrompit Georges exaspéré, que vous m’avez 
tendu un piège et que j’y suis tombé, trompé par votre magna¬ 
nimité d’apparat !... Marquis de Graedrc ou commandant de L’In¬ 
vincible, vous n'avez pas le droit de pousser im homme à bout 
pour lui arraclier des paroles conqtrome liantes, et de fin suit er 
cusulle quand vos épaulettes l’empêchent de vous demander satis¬ 
faction ! 

— Mes épaulettes n’ont rien à voir ici. La vérité ne se transforme 
pas suivant les circonstances- On ne plaisante pas plus avec elle 
qu’on no lui fait violence. Si vous ne [u’ofessiez pas les théories 
dont vous vous vantez, vous n’auriez pas songé à faire de votre* si¬ 
tuation — exceptionnelle comme vous le dites — une exploîtatioii 
aussi fructueuse que cynique. 

— Commandant, cria Georges frémissant, je vous somme de ré- 
Il acier.... 

Mais le marquis, déjà sur le seuil de la porte, ne répondit que 
iKir un regard cliargé de mépris. Ite ses yeux indignés jaillit un tel 
éclair que Georges baissa involontairement les siens une seconde. 
C’en fut assez, M. de Graëdic avait disparu. Georges s’élança derrière 
lui. Gaslroc et Mondétour encombraient le carré. On di-es.sait la 
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table. Le marquis était appelé sur le pont par l’officiej* de quart. 

— Je ne peux cependant pas, murmura le duc haletant, lui jeter 
mon gant en plein gaillard d’arrière!.... 

Il se mit à tourner dans sa chambre comme un lion emprisonné 
dans une Ibsse, puis une réaction s’opéra en lui.... Son sang se calma 
par degrés, sa figure devint livide, et, troublé jusqu’au fond de l’àme, 
furieux contre lui-même, il s’alfaissa sur-un siège, en répétant : 

— Sapristi! c’est qu’il a raison!,.. 


1 



Le lendemain, chacun fut frappé de la singulière attitude du 
duc d’ilarolles. Soucieux et abattu, la tenue moins correcte que de 
coutume, il arpenlait le pont comme une à me en peine. 

— As-tu vu, dit Narquois au maître charpentier, il a l’air tout 
démarré. 11 n’a pas ses gants, miracle! 

— Ça, mon vieux, c’est vrai signe de déveine, et d’une fameuse. 
Mais c’est pas moi qui en mettrai un crêpe à mon chapeau, 
répondit l’autre. 

Le service ayant rapproché le capitaine de frégaie du lieutenant 
de Lorcey, les flèches acérées de celui-ci retombèrent, après avoir 
sifllé, sans atteindre le but. Leurs pointes s’étaient subitement 
émoussées, le duc n’avait pas entendu ou plutôt ne voulait plus 
entendre. Il n’avait pas dormi de la nuit, abîmé dans de noires 
réflexions. Ses moindres paroles lui revenaient en mémoire, et il 
eût donné tout au monde pour pouvoir les ressaisir. • 

— Mais je n’en pensais pas un mot, se répétait-il désespéré. Le 
plaisir de jouer avec le feu et de vexer M. de Graëdic, qui comptait 
me berner!... Parbleu, il est aussi bien simple de prendre au 
sérieux de pareilles excentricités. Franchement, je ne le supposais 
pas capable de me croire.... Ce n’est pas à moi que mon officier 
en second conterait de telles blagues! 

Quoiqu’il tentât de se persuader, le duc était fort malheureux. 
Ses tentatives pour joindre le commandant depuis la scène de la 
veille avaient toutes été vaines. Le salon du marquis était trop 
souvent occupé par Prébrianl ou par Lorcey. Il essaya bien d’attirer 
l’attention du capitaine de vaisseau sur le pont par une remarque 
insiiinifiante, mais M. de Graëdic détourna la tête. Georges, dé¬ 
couragé, s'enferma dans sa chambre. 


3. 
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— Allons, c'est une affaire manquée, conclut-il. Mes dénégations 
seraient maintenant trop tardives, j’aurais l’air de me soumettre à 
Sa Seigneurie, de guerre lasse,.Je suis bel et bien coulé, et s’il 
ne survient pas une occasion de le détromper, la campagne m'aura 
coûté clier. 

Ce fut bien pis, quand, le jour suivant, il ne vit pas arriver d’in¬ 
vitation pour le dîner Iiebdomadaire du commandant. 

— Comment ! est-ce qu’il me trouve indigne de m’asseoir à sa 
table devant tous à présent?... Toujours la même manœuvre?... 
11 veut m’e.vaspérer !... J’aurais certes refusé. Je n’ai rien à accep¬ 
ter d'un homme qui a plus que comblé la mesure avec moi.,.. Mais 
je ne subirai pas un ostracisme public. Je ferai plutôt un éclat et 
je prouverai à ces messieurs que c'est à moi de mettre en quaran¬ 
taine le commandant! 

La vérité, c’est que le marquis, ne voulant plus recevoir M. d’IIa- 
rolles et ne pouvant rompre ouverlement avec le capitaine, en avait 
profité pour suspendre ses réunions officielles. L’entrée en rade de 
Gênes, qui eut lieu le soir même, lui avait fourni un prétexte suf¬ 
fisant. 

Le duc se calma devant ce moyen terme : 

— Il a peur de moi, c’est bien ce que je pensais. Il n’ose pas se 
placer en hostilité déclarée avec le duc d’ilarolles.... et s’imagine 
avoir tout sauvé,... Ma parole, s’il croit échapper aussi à la répara¬ 
tion qu’il me doit!.,. 

Gastroc et Monlédour, qui comptaient sur un menu délicat, ne 
se cachèrent pas leur désap))oinlemenl mutuel. 

— Ça ne va plus, mon bon, soupira Gastroc; féclieveau est si 
bien embrouillé entre ces messieurs que la mauvaise humeur du 
coininandanl va jusqu'à nous priver, nous, des suprêmes de son 
cuisinier. Le capitaine clôt sa porte, et il n’y a plus à notre zénith 
la moindre ombre de gala tradiiioniiel. 


Pas un seul petit morceau 
De mouche ou de vermisseau, 

chantonna Mondétour... A la mer comme à la mer ! 

Les occasions de contact furent ainsi éloignées. Chacun s’isola 
comme à plaisir. 11 s’ensuivit une période de rémission, sorte de 
demi-teinte qui sembla arrondir les angles et atténuer les aspérités 
dans une pénombre bienfaisante. L’accalmie se caractérisait. Le 
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duc se séquestrait de plus en plus, rendant inutiles les représailles 
de Lorccy et de sa phalange. 

— Ou le duc est devenu invulnérable, ou nous n’avons plus d’es¬ 
prit.... Nous manquons de sel, disait Édouard, et ce n’est pas flat¬ 
teur pour notre alliance offensive et défensive ! 


En fait, rien n’était changé. Les prétextes seuls étaient usés, et 
des nuages plombés circonscrivaient toujours l’horizon. Les chiens, 
surveillés par leurs maîtres ou promenés en laisse par les domes¬ 
tiques, se comportaient suivant l’ordonnance et ne faisaient plus 
parler d’eux. Lustucru décimait les rats dans le magasin général, 
et Iligarrette rêvait en ronronnant au soleil. Malheureusement, la 
chasse que lui avaient donnée Fleurette, Émir et Magnifique, lui 
avait communiqué des habitudes qui n’étaient pas du tout régle¬ 
mentaires. La bêle, qui abhorrait les profondeurs ténébreuses tant 
aimées de son collègue Lustucru, s’était ciierché une retraite 
confortable et sûre à l’abri de la dent de ses persécuteurs. Elle 
avait avisé un beau jour la porte de la cabine du chirurgien, 
et, se glissant dans l’entre-bâillement, avait goûté les dou¬ 
ceurs d’une sieste délicieuse sur l’iiabit de grande tenue du major 
Courlin. Le drap était ün, de légers coussinets d’ouale garnissaient 
la doublure et faisaient de cet uniforme le plus douillet de tous les 
oreillers.... lîigarretle ne douta pas un instant que cette installation 
raffinée n’eût été une délicate attention du chirurgien de l’invin¬ 


cible, son commensal après tout. Elle eut grand soin de manifester 
sa reconnaissance par un usage journalier de ce divan d’un luxe 
pour elle orienta!.... La première fois que M, Courtin s’aperçut de 
l’état inusité de sa tunique galonnée, il gourmand a le mousse 
chargé de son ménage et n’en pensa pas plus long. La seconde fois 
lui donna fort à réfléchir, — une récidive ayant toujours pour un 
médecin une grave signification. Néanmoins, il se borna à se fâcher 
davantage contre l’enfant, qui n’y comprenait rien du tout. La troi¬ 
sième fois, le docteur analysa le cas. 11 constata qu’un nouveau 
tissu se superposait peu à peu à l’elbeuf d’ordonnance, et il entra 
dans une grande colère. 


— Mais, monsieur le major, répondit !e mousse, je l'ai brossée il 
y a une heure, et l’ai remise sur la couchette sans faire seulement 
un pli.,.. C’est pas de ma faute s’il y a des poils qui volent par la 
chambre. On a étrillé les chiens en face ce malin, et.... 

Ce ne sont pas des poils de ciiten, ce sont des poils de chat 
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et ils sont gris !... Bien sûr que c’est cette endiablée de lîigarretle. 
s’écria le docteur, qui, déteslanl d’enfance l’espèce féline, tenait en 
juste suspicion l’objet des délices de l’équipage. C’est elle que j’ai 
vue rôder hier soir, et voici plusieurs jours que ma couverture est 
toute chaude.... Quand une fois ces maudits animaux ont pris une 
habitude!... Mais je parlerai aux maîtres. Il faudra bien que Nar¬ 
quois veille sur sa chatte, car enfin on ne peut pas toujours tenir 
sa porte fermée. 

Narquois, admonesté par M. Courtin, promit de chapitrer à son 
tour la coupable. 11 est probable qu’il lui présenta les chojses d’une 
façon si paternelle et en lui mon Iran t une telie crainte de la con¬ 
trarier, que la bète, futée et intelligente, se promit de ne pas re¬ 
noncera son moelleux refuge. Au surplus, quel est l’habile pédagogue 
qui a jamais réussi à faire sortir de la tète mignonne d’im minet ce 
(ju’il y a mis avant toute autorisation préalable? 

Fatalement donc, les jours suivants, la même scène se renou¬ 
vela. Toutes les pièces de la garde-robe, petite ou grande tenue, y 
passèrent, et le mousse, qui ne cessait plus de frotter en mouillant 
légèrement le drap des objets contaminés, tinil par dire : 

— Monsieur le major ferait niieu.x de rester avec des poils sur 
ses habits que de me les faire user à plaisir, eti les brossant du 
malin an soir. 

— Par exemple ! cria le cliirurgien exaspéré, je me plaindrai plutôt 
au commandant. 

— Vous auriez tort, mon ami, lit du seuil de sa chambre le 
commissaire Delorme, rnn des pins chauds admirateurs de Bigar- 
relte, qui s'amusait de la colère du docteur. Vous commollriez là 
mie grave impnidence. 

— Pourquoi? reprit M. Courtin. Croyez- vous que les aKercaiioiis 
de ces messieurs vont recommencer par le seul fait d’mic juste 
réclamation ? Je ne suis pas le duc d’ilarolles, et je n’ai pas de 
chions, Dieu merci ! 

— Oh ! ce n’est point à cet objectif que je me place, c’est au 
point de vue de vos intérêts personnels, et par suite de ceux de la 
santé publique. 

— Ah! tenez, Delorme, ne me posez pas de charades, je suis d’une 
huineiir de dogue aujourd’hui. 

— Comment ! vous qui avez déjà navigué un certain nombre 
d’hîvt^rs, vous ne savez pas encore que le cliat du bord est comme 
le génie du navire ? Celui qui lui porte préjudice volontairement 
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ou involontairement, est voué — ipfto facto — à un destin fâcheux 
qui entraîne avec lui le sort de l’équipage. 

M- Courtin haussa les épaules, 

— Or, je vous le demande, continua Delorme, quel est le 
mallieur le plus à redouter pour un médecin? N’est-ce pas de se 
tromper au lit de ses malades qui en pâtissent autant que lui? 
Donc (et j’espère que le syllogisme est rigoureux) si vous nuisez à 
Bigarretle dans sa personne ou dans ses biens, c’est-à-dire dans 
ses innocentes manies, vous êtes exposé, tout le temps de votre 
embarquement, à perpétrer quelque terrible boulette; partant, à 
causer la mort d’un ou de plusieurs de nous, voire même celle de 
votre serviteur et ami Delorme, qui ne vous en serait pas très 


obligé. 

— C’est trop fort! Je n’aurais pas le droit, moi, d’expulser un 
animal effronté qui envahit frauduleusement mon domicile? 

— snmnirt injuria!.,. Au dessus du droit aux cho¬ 
ses, mon bon ami, il y a la fatalité qui les mène. 

—11 n’y a pas de destinée qui puisse m’exposer, moi Courlin, 
major de 1''*’ classe, à des inexpériences de carabin. 

— Errare hippucraticum est ! ricana le commissaire. 

— Billevesées!... Calembredaines !... C’est vous qui me décidez, 
Delorme... Je cours chez le commandant. 

Et poussé à bout, le chirurgien s’élança dans le salon de M. de 
Graëitic. Le marquis, dérangé de son travail, ne se souciait guère 
d’entendre encore parler de la ménagerie de l’invincible. Il se crut 
cependant obligé d’écouler le long réquisitoire du médecin, 
doublement froissé dans la dignité de sa garde-robe et daiis son 
amour-propre de praticien. Ordre fut donc signifié au maître 
voilier d’avoir à renfermer Bigarrette dans les lieux bas réservés à la 
gent féline sur les navires qui se respectent, 

La lïiaislrance jeta feu et llamme. Pour le coup, la campagne 
était bien perdue !... Le malheureux Courlin fut immédialeinent 
voué aux dieux infernaux, et classé, d’un commun accord, dans la 
catégorie des ducs d’ilarolles. Narquois fut d’autant plus contrarié 
qu'il savait bien qu’il s’efforcerait inutilement à maintenir Bigar- 
relle au poste des maîtres. En effet la bête, qui jugeait les choses 
d’après le point de vue coutumier des clials, ne voulut jamais ad¬ 
mettre l’outrage légal qu’on faisait à son espèce en l’exilant dn 
lillac, du cnrré et de ses annexes. A tous les discours persuasifs 
du voilier, elle miaula, ronronna, étira ses pattes, passa sa langue 
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sur ses lèvres et continua sans vergogne ses agissements ordinaires. 
Si bien que Narquois, tout peiné de [^entêtement de sa tilie, se ré¬ 
solut, dans son propre intérêt, à la claustrer hermétiquement dans 
un recoin caché connu de lui seul et de ses meilleurs amis. Mais 


ses lamentations n’en furent que plus jéréiniaques et ses récrimi¬ 
nations plus amères : 

— Quand je vous dis qu’elle mourra de faim, répétait-il con¬ 
sterné. C’est une bête qui ne mange qu’à la main, lit encore si elle 
est à table avec moi,... Que faire maintenant ?... Quand ce méde¬ 


cin de pacotille aurait eu des poils sur ses habits, le beau dommage! 
En serait-il moins savant pour cela?... Eli bien, moi, quand j’en ai 
sur mes manches de laine, ça me réjouit le cœur, ça me fait pen¬ 
ser à ma princesse, et je n’en fais pas moins bien le métier. Et je 
lui souhaite à ce major qui fait tant son diClicile, de se tirer aussi 
proprement du sien, de ses purges, de ses saignées et de ses taillades ! 


Quelques jours s’écoulèrent, lîigarrelle ne dépérissait pas et 
Narquois était redevenu guilleret. Il avait imaginé avec son compère 
le charpeiUier une sorte de boîte à couvercle, appropriée aux 
1 ormes de la bête, percée de petits trous et terniiiiée par un orifice 
allongé où pouvait passer la main du matelot. Narquois posait pen¬ 
dant les repas cet objet hétéroclite à côté de lui, et, pâturant lui- 
même sa chatte, lui enfournait les meilleurs morceaux en dépit de 
l’ordonnance. Puis il replaçait soigneusement la trappe à l'ouverture 
et promenait en tapinois, à la brune, son colis vivant. C’était, assu¬ 
rai!-il, pour favoriser "la digestion de sa fille qui ne prenait plus 
d’exercice. La pauvre bête, en effet, horrifiée par les ténèbres, res¬ 
tait immobile dans les profondeurs, morne et raidie à force d’être 
coucliée en rond, le nez enfoui sous la queue, et ne s’apercevait 
pas même des agaceries de Lustucru, persuadé maintenant que 
Bigarrette reclierchait enfin les douceurs de sa compagnie. 


Le secret fut bien gardé. Nul ne soupçonna les licences défendues 
et prises, si ce n’est peut-être Maxime de Lorcey, un soir qu’il fai¬ 
sait une lonrnée d’inspection. Les maîtres étaient à dîner, et des 
miaulements étouffés sortaient de dessous le plancher, tandis que 
Narquois arrondissait avec précipitation son coude sur la table. Le 
lieutenant de vaisseau devina la mèche, réprima un sourire.... et 
regarda ailleurs. 

— Que c'est donc un gentil garçon, en môme temps que la perle 
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des officiers, dirent en chœur les plus vieux maîires. Penser cpie 
c’est cet ignare habillé de duc qui lui cause des misères. Faut se 
tenir à quatre, les anciens, pour ne pas en lâcher des sottises à 
ces messieurs gratte-papier de là-bas, qui font toujours bouillie si 
pire que lîigarrette n’en voudrait seulement pas! 



Les négociations succédaient aux négociations, les conférences aux 
conférences, toujours aussi fastidieuses qu’inutiles, et M. de Graëdic, 
profondément las de ces corvées incessantes, songeait qu’un contre- 
ordre du minislère l’empêciierait peut-être à la fin de joindre à 
Srayrne son ami Ouarelles. Le commandement suprême de cette 
campagne malencontreuse n’était qu’un renoncement de toutes les 
minutes : misères grandes et petites, sujétions et sollicitudes conti¬ 
nuelles, anxiétés et angoisses croissantes, rien n’y manquait. Quand, 
pour échapper à ses réflexions chagrines, le marquis se replongeait 
dans certaines notes secrètes où le nom de Mézerdin- n’était pas de 
nature à calmer son irritation, Édouard entrait bruyamment, escorté 
de son épagneul... Le jeune homme s’asseyait sans façon, et, tout 
occupé de montrer l’exercice à son chien, ne s’apercevait pas de 
son importunité. 

— C’est pour son prochain duel avec Émir, alléguait-il. Rayo va 
devenir un tireur de premier ordre. Regardez donc, comme il 


relève la tête avec fierté! On dirait qu’il m’entend. 

Le marquis haussait les épaules et reprenait sa plume. Alors ar¬ 
rivait Lorcey, qui venait chercher des encouragements et des res¬ 
sources contre lui-même près de. l’austère M. de Graêdic. Puis Da- 
bezac, de temps à autre, apportait de curieuses observations, et le 
comniandant et lui partaient ensemble pour ce monde exact où les 
courbes et les ordonnées nous entraînent si vite loin du reste des 
humains... Que cela lui fût agréable ou non, le marquis ne s’appar¬ 
tenait jamais. 11 se fût sévèrement reproché de se soustraire à l’o¬ 
bligation de recevoir ses trois officiers autant que ceux-ci le dési¬ 
raient. Au moins, pendant qu’ils étaient chez lui, ni le lieutenant 
ni les deux enseignes ne se commettaient avec le capitaine ! 


Le marquis, emporté par son indignation, n’ayait pas remarqué 
le changement de Georges d’ilaroiies. Malgré sa droiture et sa 
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loyauté, il n'appréciait pas que le duc, accusé par lui devant le tri¬ 
bunal de sa conscience, avait cependant le droit d’élre entendu 
une seconde fois, suivant le désir que celui-ci semblait en témoi¬ 
gner. A cause même de son horreur invétérée des subterfuges et 
des compromis, M. de Graëclic jugeait la cause sans appel, quand 
elle aurait dû n’être que pendante, et que le duc, brisé morale¬ 
ment, n’avait plus la force d'exiger, au nom de la Justice, un 
entretien suprême. M. de Graëdic continuait à lui inauiiester une hau¬ 
teur écrasante et un souverain mépris, d’autant plus diillciies à en¬ 
durer que le capitaine ne pouvait se plaindre d’aucune mesure 
vexatoire. Un jour que, par le pins grand des hasards, il avait 
mérité des félicitations, le commandant lui en adressa d'aussi con¬ 
venables qu’il l’eût fait pour un de ses meilleurs officiers. Seu¬ 
lement le ton et l’attitude du capitaine de vaisseau équivalaient 
pour le duc à un sanglant outrage. Ce n’élait qu’un supplice de 
plus, et Georges sentait par momenis qu'il n’était pas de taille à y 
résister. I! avait beau se répéter qu’une fois la campagne terminée 
il demanderait raison à M. de Graëlic de ses paroles outrageantes : 
toutes les réparations du monde ne feraient pas que lui, le duc 
d’Ilarolles, ne les eût méritées en a[)parence.... Georges en devenait 
malade. Lui qui n'était pas romanesque, il rêvait à présent une 
tempête, un combat, un abordage, que savait-il ? pour se signaler 
au péril de sa vie et dire en tombant an marquis : « Écoutez-moi, 
au moins, puisque je meurs!... » Mais dans cette navigation ano¬ 
dine et insipide, quel danger sérieux pouvait les atteindre?... 
Aussi pourquoi le ministère avait-il envoyé l’invincible discuter des 
tarifs comme un marchand de la rue Sainl-Jlonoré, tandis que 
devant Alger, les marins du blocus étaient en passe de brûler de 
la poudre?.., La frégate, après l’escale à Naples, gagueniit certaine¬ 
ment l’Adriatique et i’.Vrchipel. Quoi donc attendre d’imprévu dans 
des parages explorés depuis le temps d’Ulysse?... L’Aquilon et 
l’Ausler, d’iiomérique mémoire, n’étaient plus aujourd’hui que des 
brises maniables.... Pour contrarier le duc d’Haroltes, le vieil fiole 
ne laissait plus sortir des fiancs de sa montagne que son fils chéri 
le /éphire, et le beau lac de la Méditerranée roulait invariablement 
les mêmes flots bleus et limpides— Tout était contre lui, les 
hommes, les dieux et les ondes! 

Pourtant, à la fin, une tempête complaisanfe vint à point combler 
ses vœux.... Ilélas! le duc, encliainé par ses fonctions sur l'avant 
du navire, ne se comporta qu’en officier médiocre, et, au lieu 
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d’être un sauveur glorieux, ne fut qu’un embarras pour ses 
subordonnés. Le rôle liéroïque écluit à Narquois, qui eut le bras 
cassé en exécutant, avec un rare bonheur, une manœuvre pé¬ 
ril leu se. 

Le voilier fut complimenté publiquement et mis à l’ordre du 
our. Jlais, malgré les encouragements des camarades, une préoc¬ 
cupation visible se lisait sur sa bonne figure, ordinairement si 
ouverte et réjouie. On sut promptement à quoi s’en tenir là-dessns, 
car .M. de Graëdic, descendu à l’infirmerie, lui ayant demandé 
quelle récompense il voulait, il répondit sans hésiter : 

— l’ermission de faire prendre l’air à ma fille, commandant! 
3e ne peux plus la porter à présent, fit-il en montrant son bras 
immobile entre les attelles. 

— Ta fille?... Ah! oui, la fameuse Digarrette, dit le marquis dont 
un sourire de condescendance éclaira l’austère physionomie. Soit!... 
.Mais dans son intérêt, mon garçon, empêche-la de faire de nouvelles 
sottises. 

Le lendemain, les élèves s’anmsérent à joindre à la santé du com¬ 
mandant et à celle de Narquois la santé de Mlle lîigarrelte. Le bruit 
en vint immédiatement à la table de l’état-major. 

— Bravo! cria M. Delorme, mis au courant par le maître d’hôtel. 

Mais déjà M. Courtin, les lèvres pincées, disait à ses collègues : 

— Je ne pense pas, messieurs, que nous ayons le mauvais goût 
d’imiter ces polissons. 

L'incident en resta là, mais, à partir de ce jour, le commissaire 
et Je médecin semblèrent se brouiller et faire la contre-partie gro¬ 
tesque de MM. d’IIarolles et de Lorcey. Tous les matins, M. Delorme 
regardait ironiquement les vêtements de M. Courtin, d’autant plus 
furieux qu’il ne pouvait décemment se fâcher de cette inspection 
muette. Puis le malin commissaire parut des plus surpris du rè- 
lablissement de Narquois. Chaque fois que le médecin sortait du 
poste des malades, il s’informait de la santé générale avec une sol¬ 
licitude affectée. 

— Tant mieux, tant mieux, répondait-il aux affirmations bourrues 
du major, je vois que la boulette n’est pas encore commise. 

Lt comme le chirurgien tournait brusquement le dos, il ne man¬ 
quait pas d’ajouter : 

Diable, si nous ne reculions que pour mieux sauter?... Gare à 
la peau de l’équipage! 
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Ils finirent par ne plus échanger une parole. Les collègues qiies- 
lionnèrenl en vain, Delorme, interrogé, répliquait invariablement : 

— Informez-vous auprès de Courlin, il sc fera un véritable plai¬ 
sir de vous satisfaire. 


Le 14 février, riiivincible, partie la veille de Civita-Vecchia, 
côtoyait la terre de Labour, par une sombre matinée d’embruns. 
Ces messieurs, groupés sur la dunette, pestaient de concert contre 
ce brouillard incongru qui allait leur dérober le fameux panorama 
de la capitale des Deux-Sîciles. Le duc, qui cliercbait toujours dans 
son cerveau rebelle un biais, un moyen, une échappatoire qui le tirât 
de l’impasse morale où il s’était acculé par sa faute, arpentait le 
lillac en proie à une agitation qui devenait insoutenable. La tris¬ 
tesse de l’atmosphère déteignait encore sur ses idées noires, et il 
eût volontiers envoyé d’un coup de pied au fond de l’eau, lui com¬ 
pris, cette coque de malheur qui le portait.... Vers deux heures, les 
nuées accumulées au-dessus de la frégate s’éclaircirent brusque¬ 
ment. La brume s’enleva d’un seul coup comme le rideau d’une 
salle sur la première scène, et l'échancrure semi-circulaire de la baie 
de Naples se détacha instantanément sur l’azur du ciel redevenu 
d’un bleu éclatant. Le soleil riait dans les ondes moirées du golfe. 
Le cap Misène se profilait au nord-ouest. La ville se massait au 
centre comme un croissant recourbé. Le Vésuve au sud élevait dans 
les airs sa cime fuligineuse. Les villas embaumées de Vico et de 
Sorrente terminaient le décor par leurs colonnettes de stuc, noyées 
dans la verdure lustrée des orangers.... Mais Georges ne considérait 
pas les lignes splendides du paysage. L’Invincible avait déjà doublé les 
îles d’Ischia et de Drocida, et son regard, tlotlant par delà la nappe 
cbaiîgeai]le qui ourlait d’écume la plage de Villa-lleale, s’arrêtait à 
la marge indistincte encore des quais aristocratiques. La ducliesse 
sa mère ne Un avait-elle pas écrit à Gènes le lien de leur résidence, 
et dans la perspective étagée des édifices était-il si dilficile de de¬ 
viner les façades des palais de la Chiaja?... 11 poiivail si bien se 
figurer sur un balcon couvert de plantes grimpantes, éclairée par 
un rayon de pourpre qui l’encadrait comme dans un nimbe éblouis¬ 
sant, une délicate silliouette dont les nattes brimes entre-croisées 
lui formaient sur le front un diadème royal.... Pourquoi Marthe de 
Puyverrac n’aurait-elle pas jiromené en ce moment sur la mer sil¬ 
lonnée de barques agiles ses grands yeux bleus toujours voilés? 
Les vagues qui se brisaient sur le rivage napolilain ne devaient-elles 
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pas lui rappeler les grèves de la Manche et le vieux château nor¬ 
mand où son cousin Georges, tout en jurant qu'il ne l’épouserait 
pas, avait commencé par se donner à soi-même un premier dé 
menti?... 

Le sifflet du maître de manœuvre appelait chacun à son poste de 
mouillage.... Le duc jeta un dernier coup d’œil sur la ville qui 
émergeait, toujours grandissante, derrière les nuages avancés du 
port, et murmura : 

— Ah! si ce n’était pas rendre les armes à M. de Graedic, comme 
je saisirais l’occasion ! 



La première personne que rencontra le duc d’Harolles sur le pavé 
de Naples fut l’ambassadeur de France. 

— Ah! mon cher duc, quel lieureux à-propos! lit le diplomate, 
qui avait fréquenté autrefois à Darîs les mêmes salons que l’officier 
de marine. Je ne pouvais vous saisir plus tôt qu’au débarqué, et je 
vous enlève au profit de madame l’ambassadrice, qui compte bien 
que vous lui donnerez quelques jours dans sa nouvelle villa de Pal- 


matella. 

— Mille grâces, répondit Georges, mais mon service? Tout n’est 
pas plaisir dans notre campagne. 

— Du’en savez-vous? J’ai vu votre commandant — un liomme 
cliarmant dont j’ai reçu hier la visite — et qui n’a qu’un défaut, 
c’est de se préoccuper outre mesure du blocus d’Alger, des patentes 
de Malte et du brick de Mézerdin. 

— Ali! oui, Mézerdin! dit Georges en éclatant de rire. Le mar¬ 
quis s’est déjà fait bien du tort dans les bureaux en déclarant qu’il 
voulait partir en guerre contre ce fantoche, qui n’esl sans doute 
qu'un marchand d’oranges. 

— M. de Graëdic, poursuivit l’ambassadeur, après avoir caressé 
son dada favori, comme vous dites, m’a écoulé comme si c’était 
lui qui me donnait audience. J’ai donc présenté ma requête, et, 
après avoir objecté d’abord le règlement, il s’est rendu avec courtoi¬ 
sie à mes instances. Tout est arrangé, mon cher duc, vous êtes libre. 

Georges fronçait le sourcil. Il n’était nullement satisfait. Malgré 
celte perspective inattendue d’attrayantes distractions, il se trou¬ 
vait froissé de Tempresseinent que mettait M. de Graëdic à se débar¬ 
rasser de son officier eu second. 
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— Ah! ah! fit-il» nouvelle stratégie.... Tons les prétextes lui 
sont bons pour m’éloigner, ne fût-ce que provisoirement! Lui, si 
rigide sur la discipline, il accorde des permissions inusitées et qu’on 
ne lui demande même pas! II devrait sentir que je n’ai pas de faveurs 
à accepter de lui. Quelle outrecuidance!... 

Néanmoins, quoi qu’il en eût, la mauvaise humeur du duc 
d’IIarolles se dissipa, à mesure qu’il s’approchait de la Füvîera di 
Chiaja. L’ambassadeur, qui lui tenait üdéle compagnie, parlait 
naturellement à Georges de la ducliesse sa mère et de sa jeune pa¬ 
rente — dont madame l’ambassadrice appréciait, on ne saurait 
plus, la grâce innée et la distiiiclion exquise. 

La douairière, fidèle à son système de petits moyens, n’avait pas 
manqué de confier en haut lien ses projets ultérieurs sur Mlle (le 
Piiyverrac. De ces menus propos échangés sous l'éventail s’était 
formé un faisceau solidement coordonné de com|diments voilés et 
d’allusions discrètes, qu’il était de bon goût d’annoter et de com¬ 
menter parmi les habitués des salons de rambassade. Le duc, qui 
avait tant blâmé à Ilarolles les agissements de sa mère, qui avait 
jeté lant de tlarnmes contre les imbroglios d'Isaure, ne se formalisa 
aucunement des discrètes insinuations du diplomate. Du moment 
qu’il était disposé à brûler aux pieds de sa cousine lout ce qu’il 
avait adoré jusque-là, rien ne le choquait plus, tout lui paraissait 
aussi sensé que légitime, et ce fut l’esprit entiôremeut dégagé de 
nuages qu’il entra sous le péristyle du somptueux palais de la 
Spiaggia. 


Marthe de Puyveri-ac était assise dans ce même salon à balcon 
doré d’où elle aimait à contempler les eaux animées de la baie. 
Elle savait, par un mot appoiié à la duchesse, que l’invincible était 
en rade, et chaque briiil insolite la faisait (ressniilir. Le duc Georges 
allait arriver, et avec lui commencer la série d’épreuves — é|ireuves 
finales sans doute — que lui avait imposées le directeur de sa 
conscience. 

— Je ne sais vraiment ce que je désire, soupirait-elle, en se 
posant pour la centième fois la inèine question.... Si je dois enfin 
l’épouser, mon Dieu, faites donc qn'il me plaise!... La duchesse 
et Isaure sont déjà rayonnantes, elles! Toutes deux chucholent et 
me regardent avec une componction attendrie.... J'aime pourtant 
beaucoup ma tante, mais je crois que je in'al lâcherais plus facile¬ 
ment à mon cousin sans toutes ces sollicitations déguisées dont 
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oii m’obsède.... Allons, voilà maintenant que j’y pense de moi- 
même.... Jouissons plutôt de mon reste.... de mon reste trop court! 

Pour donner le change à des idées qui devenaient désagréables, 
elle ouvrit son album de voyage, à demi caché par des amas de 
journaux, et le feuilleta au hasard. Là s’étalaient de nombreuses 
esquisses : fleurs artistement groupées, paysages mélancoliques, 
silhouettes pittoresques, bustes sobrement estompés, profits de 
camée détachaient leur dessin ferme et correct sur le vélin bleuâtre. 
Elle s’arrêta à une collection de têtes qui se succédaient comme 
une galerie de portraits, les unes coiffées du casque romain, les 
autres d’un chapeau local, celles-ci dé leur simple chevelure, têtes 
qui, croquées sur le vif ou retracées de mémoire, avaient rintention 
de reproduire le type italien sous tous ses aspects. Leurs lignes 
cependant n’avaient ni la rigidité des marbres antiques ni la pureté 
du masque latin. 

Martlie haussa doucement les épaules ; 

• — Ce n’est pas cela, c’est mauvais. La tête a toujours été mon 
côté faible, — on me l'a assez répété au Sacré-Cœur!,.. Mais, 
s’écria-t-elle tout à coup, elles se ressemblent toutes, mes figures! 
C'est la même personne dans plusieurs poses.... Type de race fidè¬ 
lement saisi, déclareraient ‘des flatteurs de m.a connaissance.... La 
belle raison! Est-ce que tous les Français se ressemblent?... Et quand 
même?... Tous ces bonshommes-là qui ont l’air de me pleurer au 
nez, ne rendent pas du tout l’expression du pays.... Ah! fit-elle, 
vivement, on dirait plutôt,... 

Elle s’interrompit et rougit jusqu’aux oncles de ses bandeaux... 
Elle venait de trouver l’unique et véritable resseml>lance. 

— Oh! oui, reprit-elle, on dirait— et on dirait bien!... Ah ! si 
M, le curé était ici, quel sermon!... Et comme il n'aurait pas tort!,.. 
Je ne suis qu’une rêveuse et une folle.... Voilà une distraction qui 
ne m’est pas profitable !... 

Un pas rapide et décidé se fit entendre. La porte du salon s’ou¬ 
vrit toute grande. Le duc Georges entrait vivement. La jeune fille 
se recula avec précipitation et ferma d’un seul coup l’album. Mais 
déjà le capitaine de frégate s’inclinait devant sa cousine, et, gar¬ 
dant sa main dans les siennes, y imprimait un respectueux baiser. 

— Ah! Marthe, s'écriait-il, avec quelle impatience j’aurais voulu 
presser Thivincible qui s’attardait méchamment dans tous les ports ! 

Il considérait Mlle de l’uyverrac, comme s’il ne l’avait jamait vue 
jusque-là, avec une admiration réelle: 
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— C’est qu’elle est ravissante. Quelle taille, quels yeux !... Quelle 
candeur sur ce front qui portera si bien la couronne de duchesse !... 

Il avait distingué la rougeur de Marthe, non encore dissipée à 
son apparition, et l’avait délicieusement interprétée à son profit. 

— Ma tante ne vient pas, pensait la jeune fille. .Je vais faire pré¬ 
venir votre mère, Georges ajouta-t-elle tout haut. 

— Ma mère est prévenue, affirma effrontément Georges, qui 
l’avait fait asseoir sur un canapé. 

Et, se plaçant auprès d’elle, il commençait une de ces causeries 
où il savait si bien être charmant quand il le voulait. Marthe l’écou- 
tait étonnée, retrouvant la note fugitive des fameux jours de pluie 
d’Ilarolles, bien autrement encore juste et harmonieuse. 

— Comme il a cliangé! réfléchissait-elle.,.. Voyons, il ne fau¬ 
drait pas avoir l’orgueil de croire que ce soit pour moi.... 

La duchesse, qu’Isaiire ne quittait pas d’une minute dans les 
circonstances solennelles, n’avait pas manqué d’étre avertie de la 
présence de son fils. Les deux conspiratrices se consultèrent. Puis, 
mystérieusement et à pas étouifés, comme deux cliattes bien four¬ 
rées et mûres d’expérience, elles descendirent et se tinrent blotties 
dans l’une des pièces adjacentes au salon. Elles eurent là le plaisir 
de considérer à travers les plis d’une draperie que soulevait la 
. brise du golfe, la tenue réciproque des jeunes gens, qui n’étail pas 
si décourageante sur les quais napolitains que dans les prairies 
normandes. Mais, cette fois, aucune fausse manœuvre ne fit dé¬ 
river l’esquif matrimonial. Les deux dames ne làcliaient plus la 
proie pour l’ombre, et la douairière, malgré son désir de tomber 
dans les bras de son fils, fût bien restée immobile pendant un 
siècle à savourer l’ineffable joie qu’elle n’osait plus espérer qu’à 
moitié. 

— Entrez, ma chère duchesse, chuchota tout à coup Isaure qui 
avait acquis depuis peu des talents de général d’armée, et surtout 
lâchez de ne pas pleurer. 

La demoiselle de compagnie jugeait qn’ii fallait stimuler le duc 
par quelques légers contretemps. La contradiction ii’élait-elle pas 
un levier tout puissant sur l’esprit blasé de Georges, et son revire¬ 
ment marqué ne dalait-il pas de l’heure où il avait appris de la 
terreur de Mlle de Chanlepie le secret de la résignation de Marthe? 
Isaure l’avait bien senti après coup. Seulement elle était venue à 
bout de se convaincre, et en avait persuadé la douairière, que cette 
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révélation, véritable fîèclie du Parlhe, avait été de sa part l’acte 
d’une suprême habileté. Là, comme toujours, le fait était l’his¬ 
toire, et rinterprétatioii, la légende. 

La duchesse embrassa donc sou fils, qui, quoiqu’il fût d’habi¬ 
tude assez peu démonstratif, lui témoigna une vive tendresse. 
Isaure même hérita d’une accolade égarée au hasard dans l’at¬ 
mosphère de ce salon, toute chargée d’effluves sympathiques. 
Le ciel de la famille d’Harolles était d’un bleu splendide, et la du¬ 
chesse, en levant ses yeux ravis vers le plafond, y voyait rayonner 
des étoiles en plein midi... La conversation égrena encore quelques 
menus propos. Isaure, comme pour rappeler sa docte homonyme, 
agrémentait le tout d’un peu d’érudition locale au sujet de la nou¬ 


velle bouche du Vésuve qui venait de s’ouvrir l’année précédente. 

— Ce serait, assurait-elle, un spectacle aussi émouvant que cu¬ 
rieux... Avant l’enseveilissement d’IIerculanum, il s’était présenté, 
au rapport des auteurs, un semblable phénomène. Heureusement 
les gens compétents aflirmaient que la ville de Naples serait toujours 
à l’abri de tout danger... Il en était de meme de la villa de Son Ex¬ 
cellence, quoiqu’elle fût bâtie sur les ruines de Stabiæ aux portes de 
Castellamare. Les pentes du cratère n’étaieiit plus inclinées dans 
sa direction. 


Georges, qu’irritaient ces réflexions saugrenues, hachant en mor¬ 
ceaux ses dithyrambes voilés à l’adresse de sa cousine, se contint 
néaumoins. Allait-il commencer par s’emporter en présence de 

Marthe?.Au reste, il se flattait de se dédommager à loisir pem 

dant cette bienheureuse semaine..*. Sept jours à passer auprès 
d’elle, avec les immunités de la villégiature et les privilèges de ca¬ 
valier servant, qu’autorisait son titre de cousin avant même celui 
de fiancé! Isaure pourrait bien citer à l’aise le Dante et évoquer 
tous les cercles de l’enfer à travers le soupirail du gouffre !... Toute 
la société de l’ambassadrice, sauf le duc d’Harolies et Mlle de 
i’uyverrac, serait là rangée en bataille pour donner la réplique à ce 
bas-bleu maladroit, fleur savanté et désséchée de la verte vallée 
d’Auge, égarée aux bords brûlants du Volturne. 


XIII 


La villa de Palmatella tint toutes ses pfonieses, favorisée par la 
clémence printanière du ciel de Naples. Mlle de Duyverrac, fidèle 
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aux conseils du curé de Doiiville, s’élail résignée à vivre dans le 
monde et à en subir les exigences. Elle s’était laissé livrer à la 
coulnriére du bel air par la duchesse et Isaure, et elle portait 
les luxueuses fantaisies de la ntode, avec une grâce parfaite sans 
doute, mais comme un hirdeaii qu'elle avait liàle de bientôt déposeï’. 
Si elle avait eu une confidente, elle lui eût dit, ainsi qu’Esllier à 
Elise: 


Qu'à CCS vains oriicnicnls je préféré la cendre, 

Et n’ai de goût qu’aux pleurs que tu me vois répaudrc. 


Marthe avait une trop charmante simplicité pour se comparer 
elle-même à la nièce de Mardochée, l'ourtant le beau Georges 
d’Ilarolles, avec sa raine souveraine cl ses allures conquérantes, 
aurait fait un superbe Assuérus. . . La ressemblance était-elle donc 
si appréciable pour tons, que rambassadi ice eut l’idée, dans une 
charade, de forcer Mlle de Ptiyverrac à jouer de mémoire avec son 
cousin — les tragédies de Saînt-Cyr étant un des succès du Sacré- 
Cœur— la scène de l’entrée d'Eslher s’évanouissant devant la ma¬ 
jesté du Roi des rois. Georges tenait avec une dignité imposante le 
sceptre assyrien. Seulement sa grandeur ne l’enchaîna pas à son 
trône, et il ne contia pas à des suivantes le soin de relever sa 
tremblante épouse. On applaudit avec transport à la galante s]>on- 
tanéité du jeune homme, et la duchesse d’Ilarolles put hem’ense- 
menl cacher sous la dentelle de son mouciioir les larmes d’une 
joie indiscrète. C’était maintenant im fait avéré pour toute la haute 
société de la capitale que ce mariage en famille, et l’on se contait 
même tout bas que les noces se feraient probablement â Naples 
même. 


Marthe se sentait entraînée par le courant. Pourquoi résister? 
Elle n’avait aucune bonne raison à donner, elle ne savait pas ce 
qu’elle voulait elle-même. Sa position devenait de plus en plus 
fausse. Emportée dans le bruyant tumulte des réunions, elle l’e- 
mettait toujours au lendemain l'explication qu’elle s’était promise 
avec son cousin. « Georges u’esl pas comme sa mère, pensait-elle, 
il ne me contraindra jamais. )j 

Dés le premier jour de leur arrivée â Palmalella, tout un cliarge- 
nient de tlenrs rares et exciuises avait été répandu dans l’apparie- 
ment de Marthe par les soins de son eousin, Cliaque malin, la mois 
son parfumée se renouvelait plus abondante encore que la veille, 
et Mlle de Puyverrac pouvait distribuer à profusion aux dames de 
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la villa des gerbes entières de roses, de tubéreuses, de Iis tigrés, 
de camélias, de violettes et de gardtMiias.... l-e moyen de ne pas 
se dire la fiancée du duc d’Harolles quand toutes ses compagnes 
participaient de ces délicats préliminaires de la corbeille. Toute 
altitude boudeuse ou toute l'roideur étudiée n’eut été que ridicule. 

— Quel machiavélisine et quelles profondes combinaisons, se 
disait Isaure, qui admirait, tout en [(araissant n’y rien comprendre, 
les empressements de Georges. Quel habile oiseleur, et comme notre 
blanche colombe est à jamais prise dans ses filets ! 

Kh bien, non, le duc d’IIarolles ne calculait pas. Sa générosité 
aussi bien que son orgueil ne se fussent jamais abaissés à de telles 
inanæuvres. Il s’abandonnait simplement à l’amour qu’il éprouvait 
pour sa cousine, le lui témoignait de son mieux et, Marthe laissant 
faire, il ne doutait plus uu instant du dénouement classique. 

— Au diable la mer, la frégate, le service! s’écria-t-il tout à coup, 
•en rentrant chez lui le dimanche matin au sortir de la messe où 
Marthe, chargée de quêter pour une famille de pêcheurs ruinés, 
lui avait souri tout particulièrement.... pour les pauvres. Que 
m'importe à présent ce que diront le commandant et M. de Lorcey! 
La vie avec elle n’est-elle pas l'oubli de tout ce qui n'est pas elle? 

Dominé par une inspiration irrésistible, il s’assit à une table, 
écrivit rapidement sa démission, la data, la signa avec un soupir 
d’allégement.... Il sonnait déjà pour l’envoyer iminédiatemeiit à 
bord de l’invincible quand la rétlexion l’arrêta : 

— Non, dit-il, je ne veux pas avoir l’air de passer sous les four¬ 
ches caudines de M. de Graëdic. J’eiileiids préciser la situation. Je 
lui remettrai ce pli à mon retour. Je lui déclarerai que mes actes 
détruisant mes paroles, je lui pardonne les siennes puisqu’elles ne 
s'adressaient pas au duc d’ilarolles, mais à un extravagant qui se 
moquait de lui.... « Je comprends si bien les avantages de la posi¬ 
tion, ajouterai-je, que j’y renonce sans attendre même la rencontre 
de l’amiral de Rigny : je ne permute pas, je débarque.... » Ce qui 
procurera à son cher Lorcey le poste qu'il convoite depuis si long¬ 
temps.... 11 H de la chance, ce garçon! 

l'uis Georges alla conférer avec son ami.l’ambassadeur, le mit 
au courant de ses démêlés, et déposa entre ses mains une lettre 
confidentielle pour le ministre de la marine, lettre que le diplomate 
se chargea de faire parvenir par courrier spécial. Les formalités 
seraient donc déjà avancées quand la signature de M. de Graëdic 










apostillant celle de son officier en second, parviendrait dans les bu¬ 
reaux.... Et même, pendant qu’on y libellerait la libération défini¬ 
tive du duc d’ilarolles, Son Excellence lui enverrait d’urgence à 
Naples un congé provisoire. Tout ceci sautait bien un peu à pieds 
joints par dessus les réglements : la leçon n’en serait que plus 
significative pour Sa Seigneurie le marquis de Graedic. 


Marthe cependant n’attendait que le moment favorable pour se 
confier à la loyauté de son cousin, dût-elle demander seulement un 
sursis. Mais si elle avait rassemblé son courage, elle iTavait pas 
encore trouvé l’occasion. Mlle de Chantepie était toujours en tiers, 
et, si elle était empêchée un instant, savait, avec un soin jaloux, 
envoyer quelqu’un à sa place. Marthe comptait sur l’ascension du 
Vésuve, ascension obligée que portail le programme de l’avaïU-der- 
nier jour. C’était là le délai suprême. Elle pourrait s’écarter de la 
foule avec son cousin, et elle lui parlerait à cœur ouvert. Elle exi¬ 
gerait au nom même de sa dignité de jeune fille qu’il ne fût plus 
officiellement question des projets de la duchesse. Pour se décider 
dans la plénitude de sa liberté, il fallait qu’aucune apparence, fût- 
ce la plus légère, ne l’engageât aux yeux du monde.... Elle avait 
oublié Isaure, Isaure qui dès son lever, en voyant la décision 
sereine empreinte sur les traits de l’orpheline, devina juste ses 
intentions et se promit d’y mettre bon ordre. 

— Pauvre petite, qui croit qu’elle sait mieux que nous ce qui 
est arrêté là-haut! murmura la demoiselle de compagnie. 

Or, comme Mlle de Chantepie avait le talent de s’improviser 
partout maîtresse des cérémonies, elle arriva à donner à 
Mai’the un autre cavalier que Georges, et empêtra celui-ci d’une 
vénérable douairière. Le duc supporta d’abord assez patiemment 
cette épreuve digne d’une veillée d’armes; mais après le déjeuner 
(jui eut lieu à l’Ermitage, il attira la vieille fille à part et lui 
demanda, les yeux fulgurants, en quoi son mariage avec sa cousine 
pouvait la contrarier. 

— Vraiment, monsieur le duc, vous êtes amoureux de Marthe'/ 
dit Isaure avec un éloiinement des mieux joués. J’en suis ravie!.... 
Mais si je me rappelle bien certaine conversation où vous in’aveji 
fort malmenée, je n’oserais croire à .si grand bonheur pour nous? 

— Eli bien ! oui, ma bonne Isaure, j'ai eu tort ce jour-là. (Georges 
était devenu aussi souple qu'un gant). J étais av<'iigle alors.... Main¬ 
tenant que la lumière est faite, ne contrecarrez pas davantage un 
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brave garçon à qui vous avez taillé jadis tant d’excellentes tar¬ 
tines.... Aidez-le plutôt de votre habileté. 

Isaure sourit et se l’engorgea. 

— Soit! vous voulez un conseil. Kn voici un qui égale son pesant 
d'or : ne restez pas avec Marthe en particulier. 

— Pourquoi ! 

— Parce que, dit Isaure, qui se gardait bieii de dévoiler Je fond de 
sa pensée, elle vous reparlera de son couvent, et alors gare à nous ! 

— Bah ! reprit le jeune homme d’un air superbe, je suppose que 
je vaux bien le couvent. Je veux donner le bras à Marthe et je le hii 
donnerai. 

Sans écouter davantage les développements de son alliée, il courut 
revendiquer ses droits auprès du premier secrétaire d’ambassade, 
qui, jaloux de complaire à l’ami intime de Son Excellence, ne pro¬ 
testa que pour la forme. La douairière, touchée de ta vivacité che¬ 
valeresque du duc d’Harolles qui lui rappelait des assiduités vieilles 
■ d’uR demi-siècle, consentit à l’échange et accepta le bras du futur 
ambassadeur avec une allusion des plus transparentes. Ceci était 
encore une consécration publique. Marthe avait rougi en détournant 
les yeux, mais n’en avait point paru fâchée, et l’ascension avait 
continué vers le sommet, 

Georges était radieux, il montait en esprit comme en réalilé vers 
une cime resplendissante. Les brouillards malsains de ses vallées 
ordinaires étaient bien loin, l’horizon sans nuages et l’atmosphère 
étincelante d’une pure lumière. 11 se hàlait involontairement, en¬ 
traînant sa compagne, qui, au lieu de s’élever vers des hauteurs 
idéales, se sentait descendre, au contraire, sans pitié ni merci, vers 
un gouffre, tapissé d'or et de velours, qui n’en était pas moins un 
abîme. Mais n’était-il pas encore temps, en roulant sur cette pente 
vertigineuse, de lancer le cri d’alarme et de se raccroc!ler aux brin¬ 
dilles qui pendaient à sa portée? ils étaient seuls : la société hale¬ 
tait avant de gravir les dernières rampes. Marthe se recueillit et 
voulut essayer de faire tête à sa destinée. Elle avança d’un pas, 
elle était fermement résolue. Soudain une clameur aigué, partie 
d’en bas, arrêta sur ses lèvres la parole décisive. Isaure les guettait 
et n’avait pas renoncé à les servir quand même. Elle feignit de 
trébucher dans un amas de pouzzolane. 

' Au secours! au secours! répétait-elle. J’enfonce dans les cen¬ 
dres chaudes... Je brûle. Je suis brûlée! 

La société, plus éloignée, répondit par des exclamations d’effroi. 





















l 


LA CAMPAGNE 


En deux bonds, Georges fut auprès de la demoiselle de compagnie, 
s’assura quelle avait eu plus de peur que de mal, la retira de la 
crevasse où, malgré tous ses efforts, elle n’avait fait disparaître que 
ses chevilles, et courut rejoindre sa .cousine. Alais la duchesse in¬ 
quiète, le cavalier qu’Isaure avait abandonné et toute la compagnie 
envahissaient déjà le plateau... L’occasion était perdue, et Marthe, 
découragée, ne put que se redire : 

— A quoi bon lutter, quand le iiasard même se tourne contre 
moi ! 

Georges ne soupçonna rien. Il savait Mlle de Chantepie aussi lîère 
de son bagage littéraire que de son agilité. Ce n’était pas la jire- 
mière fois que ses sauts de chèvre biscornue et ses pérégrinations 
à travers l’iiistoire la jetaient hors des chemins battus, et il ne re¬ 
marqua pas les façons victorieuses qn’elle affecta en les suivant de 
près. Certes, la docte et rusée vieille fille avait bien mérité de la 
maison d’Ilarolles. Elle jugeait, avec une équité digne d’éloge, que, 
si elle eût été matrone romaine, elle aurait eu droit aux tlambeaux 
et à la musique du consul Duiliu. Mais pour triomplier sur toute 
la ligne, il lui fallait carte blanche... Ce beau Georges, vraiment, 
en dépit de son expérience de ta vie, était par trop maladroit. Sa 
tactique était aussi imprudente que sa quiétude dangereuse. U se 
croyait irrésistible quand toutes ses chances ne provenaient que 
de l’indécision de Marthe. La frégate stationnerait tout le printemps 
à Naples ; allait-il enfin se décider à écrire en cour de Home pour 
les dispenses ? L’évèquede Üayeux, avec qui Mlle de Cliantepie était en 
pieuses relations, était déjà pré verni. Le notaire de la famille enver¬ 
rait de Caen le contrat tout prêt à être signé, et les fournisseurs 
ordinaires de Mme la duchesse, les pièces indispensables de la cor¬ 
beille. Pendant le court délai qu’imposeraient ces arrangements, le 
capitaine ne verrait sa cousine qu’en cérémonie, son service à bord 
lui procurant tons les prétextes... On arriverait ainsi à la veille du 
oui solennel avant que la chère mignonne eût en seulement la 
velléité de dire non, et Mlle de Ibiyverrae se trouverait tonte 
surprise un de ces matins d’avoir été épousée par son cousin dans 
la chapelle de l’ambassade de France... Il n’y avait pas d'impos¬ 
sibilité pour les d’iiarolles !... Moyennant ces précautions diploma¬ 
tiques, Isaure jurait par ses aïeux morts en terre sainte, par sa 
bonne renommée de fille irréprochabie, par son aiguille d’Arachné 
et par sa plume de Sapho, qu’elle conduirait ainsi immanquable¬ 
ment dans le port du mariage le duc George, le cher prince et le 
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héros parfait des mille et un contes qu’elle forgeait nuit e! jour 
pour amuser son célibat. 

Les vins généreux qui arrosèrent, 'd’étape en étape, les goû¬ 
ters, lunchs et collations, haussèrent encore d’un ton renlhoii- 
siasme lyrique d’Isaure pour son propre génie. Tandis que Jlarthc, 
de plus en plus triste, inquiétait Georges par l’accentuation même 
de son silence, ïsaure s'empara, pour le conserver tout le reste de 
la promenade, du sceptre de la conversation. Ses dissertations 
liisloriques et pittoresques se répandirent en tels flots que le ml 
prafrt de Mopsiis eût été impuissant à préserver les audileursde 
leurs débordements. Les souvenirs de Pline l’Ancien se mèlaienl, 
dans un aimable salmigondis, aux vignes de Lacryina-Christi, aux 
cendres de Virgile, aux maliiémalique.s de horelii, aux fresques de 
Salvator Rosa, aux oratorios de. Pergolèse, aux eaux bleues de Raia 
et aux voiles blanches, « oiseaux géants de la mer, qui sillonnaient 
le golfe parthénopéen ! » 

Si l’ambassadrice, Marthe et Georges continrent un sourire, l’é- • 
lite de la noblesse napolitaine fut enchantée de cette diserte impro¬ 
visation — tant soit peu préparée, — et conçut encore, s’il était 
possible, une plus haute idée de la maison d’Ilarolles, qui savait 
s’altacher des personnes aussi distinguées par leur esprit et par 
leur savoir. 

On redescendit aussi correctement et prudemment qu’on était 
monté. La compagnie rentra des plus fatiguées à ta villa. Aussi 
n’eut-O U pas besoin de recourir aux distractions variées de chaque 
soir, distractions qui avaient parcouru la gamme des amusements 
de bon goût, à l’exception de la danse; une tante de l’ambassadrice, 
conviée à la réunion, finissant un deuil de veuve. Cependant ce 
plaisir de tous les lieux et de tous les âges ne devait pas être entiè¬ 
rement proscrit. Un grand bal à l'hotel de l’ambassade devait, le 
mercredi gras, commencer à iNaples le grand carnaval. 

La huitaine se termina donc gaiement. Georges reconduisit a la 

Spiaggia sa mère et sa cousine, en formant le projet de leur faire 
■ * 

visiter en détail la frégate qui jouissait de l’honneur de l’avoir pour 
capitaine en second. C’était, sans nul doute, un ingénieux prétexte 
pour recevoir .Mile de Ruyverrac en quelque sorte chez lui. La du¬ 
chesse y acquiesça avec empressement. Elle ajouta quelques fleurons 
à la guirlande d’hyménée qu’elle tressait chaque jour, et supposa, 
triomphante et lassée, les deux jeunes gens dans des dispositions 
identiquement analogues. K’en avait-elle pas le droit, et les événe- 

4. 
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mcnts ne lui donnaient-üs pas raison?.... Pourtant le duc, s’étant 
Je tendemain matin soustrait à Ja vigilance d'Isaure, quittait Mlle de 
Puyverrac, après cpielqiies minutes d\in entretien particulier, d’un 
air soucieux et le front traversé par un pli redoutable. 

— M’accorderez-vous la faveur de vous offrir enfln la bague de 
nos fiançailles, ma bien chère Martlie? avait-il dit en s’inclinant 
sur la main tremblante de sa cousine. 

Et Marthe, pâlissant encore, n’avait répondu, d’une voix étouffée, 
que ce seul mot : 

— Plus tard, je vous en conjure! 


XIV 


La semaine de villégiature avait aussi semblé bien courte à bord 
de l’invincible. Ctiacun s’était diverti de son mieux, et la paix 
la plus profonde avait élu domicile sur la frégate. liCS chiens de 
M. d’ilarolles avaient été débarqués pour se remettre de leur tra¬ 
versée, et Hayo, seul maître de céans, aboyait gaiement à ses 
amis en véritable chien maritime, exempt de tous les malaises 
éprouvés par les vils terriens qui avaient nom Fleurette, Émir et 
Magnifique. 

Le commandant avait reçu des nouvelles du docteur Ouarelles. Le 
major de 2”® classe, arrivé à Smyrne, y avait déjà commencé son 
installation. Tout marchait à souhait, et, encouragé par ces heureuses 
prémisses, il attendait la visite du marquis, suivant sa promesse 
datée de Malaga. M. de Graëdic avait communiqué certains passages 
de la lettre à Édouard qui en avait vite régalé Lorcey et Üabezac. 

— Quel âge a-t-il, votre docteur Quarelles? demanda le comte 
Maxime. 

— Juste voire âge, mon clier Lorcey, trente et un à trente-deux 


ans. 

— Il me paraît bien jeune pour la valeur que vous lui atlri- 
buez. 


— Tout comme le comte de Lorcey pour celle qu’on lui recon¬ 
naît en général, riposta malicieusement Édouard. IJuarelles est lié 
praticien, mou bon ami, de même que vous êtes né inariii. La 
médecine a été chez lui une vocation irrésistible. Il distribuait des 
conseils sur les bancs du collège, m’a-t-il raconté, d’après quel¬ 
ques pages d’ilippocrale IVauduteusement intercalées dans son llo- 
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mère. Il a passé ses examens de la façon la plus brillante et a pu, 
gnîce à sa santé de fer, ne jamais reculer devant aucune fatigue. 
Il a la loi qui éclaire, la patience qui observe, le sang-froid que 
rien ne déconcerte, la décision qui accomplit. Seulement il aime 
l’art pour I art, jouit ^n dilettante d’un cas désespéré, et, tout en 
étant le meilleur des hommes, il vous promène son bistouri sur le 
corps avec un plaisir toujours nouveau. 

— Allons, le docteur Quarelles estundigne filsd’Esculape! Jene 
conteste plus, mon cherPrébriant, et je compte bien lui demandera 
Smyrne cette part d’amitié qu’on donne aux amis de ses amis. 

— Vous ne lui en demanderez jamais trop. Je vous souhaite — 
non, je ne vous souiiaite pas — de Je mettre à l’épreuve, Lorcey. 

Mais si, par aventure, vous aviez besoin de lui, vous vous rappelle¬ 
riez notre entretien. 

La conver.^ation se porta ensuite sur le bal de l’ambassade. L’état- 
major de 1 Invincible était invité au grand complet. Ces messieurs, 
depuis l’avant-veille, y pensaient toutes les minutes et en parlaient 
tous les quarts d heure, saut Ileuri Dabezac, qui avait déclaré se 
soucier peu, pour sa part, de semblable divertissement. Gaslroc ét 
: Mondélour s’étaient déjà promis de se faire présenter à Son Excel- 
t lence par leur illustre ami le duc d’IIarolles. 

Celui-ci songeait aussi a la fete du soir en retournant à bord, La 
i consigne pressante lavait impitoyablement empêché, sur le seuil de 
t l’escalier de la Spiaggia, de protester contre le refus capricieux de 
1 Mai (lie. Mais dans les salons de 1 ambassadeur, entre uu quadrille 
) et une valse, loin des oreilles déliées d’Isaure, il s’expliquerait avec 
ï sa cousine et saurait enfin le mot de cette énigme dont il ne pou- 
f vait deviner ni la raison ni le prétexte. 

Le comte de Lorcey, assisté de ses camarades, reçut militairement 
i à la coupée M. le capitaine en second. Ce duc confondit, dans un 
J unique coup de chapeau, l’ensemble mêlé de ses adversaires et de 
i ses batteurs, alla saluer le commandant qui ne lui dit pas deux pa¬ 
roles, et rencontra les yeux brillants de Ilayo qui lui montrait les 
dents en silence. L’épagneul donnait, à sa manière, la malvenue à 
son ennemi ; mais, observateur de la discipline, il ne sortait pas des 
1 iCf, es piescrites, imitant merveilleu'sement son ami Maxime, qui 
. s.>a.t rendre imper,ine.,le jusqu’à sa sul,ordination. Il fallait que 
nvmci j e lût en vérité un lieu de perdition, pour que les chiens y 

9 eussent appris des hoimnes la nécessité de voiler leurs plus sincères 
li impressions. 


I 
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La journée s’avauçait. Le marquis, qui avait reçu toute Taprès- 
midi des agents consulaires de diverses nationalités ainsi que nombre 
de notabilités du commerce napolitain, devait en avoir terminé avec 
ses ennuyeux visiteurs. Il était plus que temps que le duc d’Iiarolles 
allât notifier sa décision à « cet illustre justicier des vaisseaux du 
roi, qui prononçait de si haut ses injurieuses sentences ». Georges 
dépêcha au commandant son valet de cliambre pour solliciter une 
audience. Une émotion singulière rétreignailà la gorge.... Ce péda¬ 
gogue en épaulettes était pourtant venu à bout de lui. Le duc cédait 
pour la première fois de sa vie. 

— Je vous üte là, monsieur le marquis, une fiére épine du pied, 
murmura-t-il. Vous voilà obligé de me remercier, et même, si vous 
avez du cœur, vous me ferez des excuses 1 

Le valet de chambre rentra. Le commandant faisait répondre que, 
déjà en retard pour aller dîner à terre, il avait à savoir si la com¬ 
munication de M. le duc était bien urgente. 

Georges haussa les épaules avec colère et tourna le dos. M, de 
Graëdic perdait plus que lui à ne pas recevoir de suite sa démis¬ 
sion..., Mais la yole ne s’était pas plus tôt éloignée, qu’il regrettait 
déjà d’avoir obéi a sa mauvaise Immeur, C’en aurait été fini une 
fois pour toutes. 

— On dirait que la destinée ne le veut plus, jura-t-il entre ses 
dents. Sapristi! j’ai pourtant soif de modifier les sentimenls de cet 
homme sur mon compte! 

Il ouvrit une des cases de son bureau et y euferma ces trois lignes 
si pleines dans leur brièveté : ce serait pour le lendemain matin.... 
Si elles avaient été fées, ces trois petites lignes écrites dans un 
élan généreux, elles auraient peut-être eu l’esprit de clievauclier 
sur un rayon de soleil, à travers l’huis de la porte close, eide pé¬ 
nétrer, eu sonnant une fanfare joyeuse, chez le commandant en 
train de procéder à sa toilette.... Pourquoi donc les petites lignes 
qui semblent à leurs heures gouverner le monde pev fas aiU iiefas 
n’ont-elles pas de puissance ni d’initiative propre? Pourquoi laul- 
il qu’un être «|ueIcouque les porte là où elles doivent causer bon¬ 
heur ou préjudice? .Ne seraient-elles pas plus intelligentes (pie les 
agents intéressés ou non qui les déchiffrent, le.s utilisent ou les dé¬ 
truisent?... Hélas! les petites lignes, quoique résullaiite delà plus 
délicate opération intellectuelle, ne sont, à peine fixées sur le papier,-. 
f[ue pure matière; matière inerte f[ui attend pour entrer en action 
rimpidsion d’un moteur étranger!.. Ces trois petites lignes, mises en 
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1 la possession du marquis deGraëdic, auraient-elles changé, avancé, 
[ retardé, favorisé, aggravé le dénouement de cette campagne? L’en- 
► chevêtrement compliqué de la vie de MM. d’IIarolles et de Lorcey dé- 
[ pendait-il de leur séjour plus ou moins prolongé au fond d*un tiroir à 
i secret?.,. Qui a pu jamais savoir au juste le destin des choses qui ne se 
î sont pas faites, ou le sort des desseins dont un atome a modifié sur 
I un point le plan primitif?.,. 

XV 


L’incident de la bague n’avait pas été rapporté à la duchesse. 

) C’eût été si grand dommage de troubler la sécurité de ses espé- 
I rances! Isaiire, qui avait des yeux même au bout des doigts, avait 
r vertement blâmé cette manœuvre trop franche : 

— Encore une école ! murmura la vieille fille... Qu’on ne demande 
3 donc rien à Marthe si l’on veut réussir !... il suffisait de glisser le 
yoyau à sou doigt. Elle eût remercié machinalement et n’eût pas 
3 . osé le rendre. 

Cependant la contrariété de Mlle de Cliantepie ne tint pas devant 
l le plaisir d’aider Marthe à sa toilette. Mlle de Duyverrac était décoL 
I letée d’une façon exquise, ni trop, ni trop peu, et, comme elle avait 

8 su se faii’e obéir de sa couturière, elle n’eut aucun des effarouclie- 
I iiients qu’attendait Isaure. Sa beauté virginale et sa grâce inno- 
•} cente étaient encore rehaussées par ce costume de crêpe blanc 
l) dont les draperies et les bouillons se coupaient de légères guir- 
il landes de bruyère de même nuance. Quelques brindilles sem- 
d blables, disposées en aigrette, formaient diadème dans ses nattes 
il lu'unes. Puis Isaure se revêtit elle-même d’une toilette voyante, 
0 chef-d’œuvre de prétention modeste et de coquetterie vieillotte. 
J La duchesse, noblement attifée, portait ses diamants héréditaires, 

9 et, arrivées au palais de Son Excellence, toutes trois furent reçues 
K au bas des degrés par le duc Georges, qui n’aurait pas cédé pour 
1 le commandement d’un vaisseau à trois ponts l’honneur d’intro- 
b duire la jeune fille dans les salons de l’ambassade. 

L’huissier jeta d’une voix retentissante les noms d'ilarolles 
9 et de Piiyverrac. Un murmure flatteur accueillit l’entrée de ce 
9 couple charmant. Au reste, Marthe était prest|ue une liéroïne, 
g grâce à la chronique de la société oisive de Naples, trop heU' 
1 reuse d’avoir un sujet de conversation moins fastidieux que ses 
1 redites perpétuelles. 
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L’ambassadeur avait conduit la duchesse jusque dans le second 
salon, encore peu garni. Georges s’assit auprès de sa cousine, el, 
la voyant confuse des regards qui s’attachaient sur elle, eut le bon 
goût de ne pas augmenter son embarras par les compliments 
enthousiastes qui lui montaient aux lèvres. 

Il put, tout à loisir, constater la froideur croissante de la jeune 
fille. Le silence se lit entre les deux fiancés, et leur attitude 
devint distraite et guindée. Pour sauver la situation, Isaure s’in¬ 
génia à maintenir ta conversation sur un terrain neutre. De propos 
en propos, on reparla de la visite projetée à l’invincible, el Marthe, 
qui craignait d’avoir blessé son cousin, témoigna, par politesse, 
une vive curiosité. Le rendez-vous fut fixé au surlendemain. 


— C’est le marquis de Graëdic? dit la duchesse, en voyant entrer 
de loin le capitaine de vaisseau entouré de son état-major. Vous 
me l’amènerez, Georges? 

Georges fit la grimace, La douairière avait déjà, plusieurs fois, 
manifesté à son fils le désir de connaître son commandant. Le duc 
avait toujours rompu les chiens, ne voulant pas avouer à sa mère 
qu’il avait la sottise d’être fort mal avec son chef. Ce soir là, il fal¬ 
lait ou tout raconter à la duchesse, ou en passer, sans rémission, 
par la fantaisie de la bonne dame. 

— Jolie idée! s’écria-t-il. Si ma mère croit que c’est commode 
d’aborder un homme que j’aurais déjà couché sur le terrain si 
nous n’étions pas embarqués tous les deux!... Bah! reprit-il, pour¬ 
quoi non? 11 me plaît de rentrer en rapport avec Sa Seigneurie, et 
de la forcer à lever la quarantaine morale à laquelle elle m’a si ar- , 
bitrairement condamné. M, de Graëdic va me donner la réplique 
raalgi'é son solennel verdict. Tant pis pour lui ! il n’avait qu’à être ■ 
visible avant dîner pour recevoir ma démission. La situation est 
originale!... Vous êtes pris, monsieur le marquis, car vous êtes 
trop homme du monde pour décliner, devant la duchesse d’IIa- 
rolles, rhonneur de lui être présenté. 

Le marquis fut très contrarié de celte requête, formulée par son 
officier en second, avec la politesse la plus impertinente. Mais le^ 
moyen de s’y soustraire? Il demeura impassible, s’inclina Irês bas ; 
devant la duchesse, qui attendit en vain une phrase élogieuse à j 
l’adresse de son fils; puis il lit un pas en arrière pour éviter l’en- • 
tretien dont la douanière semblait le menacer. Cependant, , 
Georges, qui avait daigné faire grâce à son commandant, même î 
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; avant (i’en avoir obtenu des excuses, tenait à rester, par une der- 
[ nière bravade, en communication avec lui, 11 s’avisa de se tourner 
i aussi vers Edouard, dont les railleries et les apostroplies lui avaient 
t toujours paru sans conséquence, comme celles d’un enfant. Gastroc 
J et Mondélour, alléchés par le parfum aristocratique de ce groupe, 
[ réclamèrent. Georges s’exécuta dédaigneusement, et nomma .en- 
î suite à sa mère Mil. Courtin et Delorme. Naturellement, il ne souf- 
[ fla mot de M. de Lorcey. Sans avoir cherché à lui infliger un affront 
I public, il était enclianté que l’occasion s’en offrît. Gomme .pour 
[ prouver qu’il n’avait plus rien à dire, il passa derrière le fauteuil 


[ 


l 


de la duchesse. 

Le marquis se sentit personnellement offensé par cette exclusion 
blessante d’un liomine qu’il tenait en si réelle estime. La galerie, 
voire même l’ambassadeur, pouvait à bon droit s’étonner de cette 
abstention significative. Il regarda Maxime. Celui-ci était pâle, les 
yeux très animés et en proie à une émotion singulière que le 
marquis attribua à cet insolent procédé. Il fut vite décidé, et, pre¬ 
nant le lieutenant de vaisseau par la main, il salua une seconde 
fois la douairière. 

— Madame, dit-il de sa voix grave, monsieur le duc votre fils a 
omis involontairement — je n’en doute pas — d’appeler à l’hon¬ 
neur de vous connaître le collègue qui vient immédiatement après 
lui. C’est à moi de réparer cet oubli en vous présentant le comte 
Maxime de Lorcey, l’un de mes meilleurs amis et de nos officiers les 
plus distingués. 

La duchesse liocha majestueusement la tête et jugea superflu 
d’ajouter la phrase de rigueur. Ce fut Mlle de Puyverrac qui prit 
la parole pour répondre au salut troublé, ému, presque religieux 
de Maxime. 

— Je crois, ma tante, fit-elle en s’adressant à la douairière, que 
ç’aurait été aussi à moi de vous présenter M. le comte de Lorcey. 
Nous sommes, lui et moi, d’anciennes connaissances. 

Georges tressauta comme s’il eût été mordu par un scorpion. 

— Si je n’ai jamais oublié notre rencontre fortuite, répliqua 
Maxime, je n’aurais, jamais osé, mademoiselle, espérer que vous en 
eussiez gardé un si long souvenir. 

En ce moment, les premiers accords d'un quadrille se plaquaient 
à l’orchestre. Maxime, sans se déconcerter de l’étonnement mani¬ 
feste qu’épronvaieut la duchesse et Isaurc, ajouta avec un Ion 
d’instante prière ; 
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— Et si j’étais assez heureux pour être dans ce bal voire par¬ 
tenaire comme dans les bois du Cliarolais, je me croirais en¬ 
core à cetle heure Cortunée où mon étoile me ramène aujourd’hui. 

— Monsieur, ma cousine ne danse jamais! interrompit (leor^es 
de son ton le plus cassant : 

Marthe tourna vers lui ses grands yeux de gazelle: 

— Je vous demande pardon, mon cousin, mais ma tante m’a si 
bien prêchée que je me suis résolue à ne plus me singulariser en 
rien. 

I 

Et se levant, légère et gracieuse, elle abandonna sa main à 
Maxime, qui l’entraîna dans le Ilot des danseurs. Le duc d’ilarolles 
et le comte de Lorcey avaient eu le temps d’échanger un regard 
que le marquis saisit au passage. 

— Diable! murmura-t-il, où allons-nous? Si les femmes s’en 
mêlent à présent !... 

Georges était resté abasourdi autant que furieux. Marthe dé- 
rogeiiit à loules ses habitudes de retraite et ce n’était pas lui qui 
en avait les prémices, bien plus, celui qui lui dérobait ainsi le 
premier quadrille de sa fiancée était son ennemi personnel !... L’ex¬ 
pression railleuse qui voltigeait sur les lèvres d’Édouard et des élèves 
de sa coterie ne contribuait pas peu à l’exaspérer. II eut donné bien 
cher pour pouvoir manquer à toutes les règles de la bonne compagnie 
et' remettre ici même à sa place, eu dépit de l’ambassadeur de 
France, l’audacieux qui lui volait son bien légitime. Mais le duc était 
d’un monde où l’on sait sourire quand même. Il contint stoïquement 
la tempête qui grondait en lui, et continua de s’entretenir, d’un 
air insouciant, avec les officiers napolitains qui l'entouraient. 


1 


Marthe et Maxime ne soutenaient pas, en dansant, riioiineur tra¬ 
ditionnel de la nation française. Absorbés par une conversation des 
plus intéressantes, ils brouillaient souvent les figures et se faisaient 
rappeler à l’ordre. Georges les considérait, le sourcil contracté, et 
e demandait avec colère pourquoi sa cousine, si silencieuse d’or¬ 
dinaire, parlait avec tant de vivacité à ce lieutenant de vaisseau qui 
n’était qu’un hobereau du Nivernais, après tout : 

— Que signifie celle reconnaissance théâtrale? Ni ma mère, ni 
Isaure, n’élaient au courant. Depuis quand les filles de notre maison 
ont-elles des aventures ignorées des leurs? Où se sont-ils vus? A une 
partie de campagne sans doute.... Est-il d’usage qu’utiejeune personne 
te souvienne à ce point d’un visage entrevu par hasard, et n’esl-il 
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jjus encore plus inconvenant qu'un outrecuidant damoiseau vienne 
soupirer en plein bal des idylles hors de saison? 

L’idylle, en effet, se déroulait dans toutes les règles. Maxime 
avouait qu’il avait emporté avec lui à Toulon l’impression prolon¬ 
gée de cette heure fugitive : 

-— J’aurais voulu si bien la ressaisir que, mon' service ter¬ 
miné dans les bureaux, je suis retourné dans le Charolais, où j’ai 
réclamé à tous les échos ma sœur de charité. Notre bonne lernine — 
parfaitement guérie — m’a renvoyé au château. Mais, les maiires 
étant absents, ou m’a répondu simplement que « c’était bien sûr 
l’amie de Madame repartie pour la Noniiaudie. » Et, sans cette 
croisière.... providentielle qui m’a conduit à Naples, en même 
temps que vous, qui sait si je n'eusse pas été vainement évoquer 
dans les campagnes normandes l’image dont j’aurais pu esquis¬ 
ser les traits de souvenir ? 

Marthe tressaillit. 

— Heureusement, pensa-t-elle, que la ressemblance n’est pas si 
réelle dans mon album. Il sera déchiré dés demain, car si Jamais 
M. de Lorcev venait chez ma tante.... 

Une injonction sévère du vis-à-vis coupa court à ses réüexions. 
Mais Marthe prenait goût à la causerie, et, avec une pointe d’inno¬ 
cente malice, elle demandait tranquillement : 

— EL le portrait de la bonne femme, le feriez-vous de niéinoire 
aussi? 

— Pourquoi pas? dit Maxime. Un bonnet, des mèches grises, des 
yeux bêtes, une bouche ouverte, et un sac en guise de robe... 

Marthe se mit à rire. 

— Ah! c’est comme cela que vous vous moquez de vos malades? 
Je vous croyais plus compatissant. Si j’avais su, je n’aurais pas 
raconté si bien vos hauts faits à M. le curé de Donville. 

— Qu’est-ce que c’est que M. le curé de Donville? 

— C’est mon directeur. El vous m’avez servi à lui prouver que 
tous les liommes n’étaient pas si inoiidains que mon cousin Georges. 

Marthe le considérait avec un sourire encore si plein d'enthou¬ 
siasme, ses yeux limpides étaient fi.xés sur lui avec une si candide 
hardiesse, que ce fut Tofticier qui baissa les siens. 

— Quel ange! niurmura-l-il. Quelle simplicité!... La belle vie 
à parcourir sur le même chemin !... 

Une dernière objurgation du maitre des cérémonies interrompit 
brusquement les strophes de l’ode piudarique «(ue Maxime se chan- 

















74 LA CAMPAGNE 

tait à lui-même. La contredanse était finie avec son rêve aux per¬ 
spectives radieuses- 

Le duc fut sur le point de ne pas inviter sa cousine pour le 
second quadrille. 11 était de ceux-là qui ne veulent que la primeur 
de toutes choses. Succéder à un étranger, dans cette faveur de 
Marthe, n’était pour lui qu’un supplice. 11 s’y résigna pourtant, et, 
comme il ne convenait pas d’aborder dans ces salons la seule ques¬ 
tion qui lui tînt au cœur, il n’eut pas trois paroles à adresser à la 
jeune fille. Marthe, avertie par ce secret instinct qu’ont souvent les 
femmes, imposa silence à sa curiosité et ne lui demanda aucun ren¬ 
seignement sur son collègue M. de Lorcey. Il en résulta, de part 
et d’autre, une contrainte évidente. 

Georges jugea que sa cousine préférait de beaucoup à sa conver¬ 
sation celle de son rival, et Marthe se prit à trembler en s’aper¬ 
cevant que son cousin avait tout justement, ce soir-là, la même 
expression qui naguère lui déplaisait tant à Ilarolles. 

XVI 


L’enseigne Dabezac qui était resté à bord, chargé de tout le ser¬ 
vice de l’Invincil}le, et qui n’avait nullement regretté la fête donnée 
à i’amba.ssade, avait trouvé au commandant, ainsi qu’à Lorcey et à 
Prébriant, quand il les reçut à l’éclielle, des mines qui ii’étaient 
pas tout à fait celles que l’on rapporte d’un bal. 

— Ils se seront ennuyés, avait pensé l’enragé matliérnaticien. 
D’ailleurs, quel plaisir peut-on bien goûter dans une pareille 
cohue ? 


Le duc était rentré un quart d’heure après avec un visage encore 
bien plus significatif. L’enseigne secoua la tête : 

,— Celui-ci pourtant a dû s’amuser. C’est une si lieurense ma¬ 
nière de perdre son temps ! 11 faut qu’il y ait eu du nouveau. 

Mais cette inconnue n’étant point algébrique, Dabezac était allé 
réglementairement se coiiclier, laissant le quart à Mondétour, qui 
se trouvait fort bien du grand aîr, vu les stations prolongées faites 
au buffet de l’ambassade, de compagnie avec son ami Gastroc. 


A l’exception d’Henri Dabezac, qui s’endormit bientôt du sommeil 
du juste, personne ne reposa cette iiiiit-là à bord de riuvincible. 
Les élèves piaillaient au poste, en s’efforçant de mettre la sourdine. 
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Gastroc digérait à grand’peine. Delorme, amateur forcené d’es¬ 
tampes, revoyait tourbillonner les figures d’une curieuse collec¬ 
tion locale, avidement feuilletée par lui dans le cabinet de l’am¬ 
bassadeur, Courtin pestait après Bigarrette qu’il avait découverte 
dans sa cliambre, chauffant, avec un soin méticuleux, la place de 
ses pieds. Le marquis se livrait à des réllexions fort sombres, où 
se déroulaient les conclusions les plus tragiques. Édouard, très 
allumé, cherchait vainement à compter ses nombreux tours de 
valse. Lorcey, accoudé à son étroite fenêtre, passait en moins d’une 
minute de la joie la plus vive à la tristesse la plus prolonde. Le 
duc, assis à son bureau, donnait enfin libre cours à sa colère. La 
suite de la soirée l’avait suffisamment éclairé. 

— Je ne suis pas aussi simple que ma cousine, et je sais un 
peu mieux qu’elle ce que valent des empressements qui visent tout 
autre chose que les vertus et la beauté de Mlle de Buyverrac. 
M. de Lorcey, dont le crédit est mince au ministère, compte mener 
là un roman qui lui serait un marciiepied solide et se leurre 
déjà des grosses épaulettes qu’il voit poindre à l’horizon. Il ne lui 
manque plus que le poste de capitaine en second...* A quoi a-t-il 
tenu que je ne remisse hier ma démission à M. de Graëdic, tou¬ 
jours prêt, sans doute, à patronner de toutes les laçons son pro¬ 
tégé ? Ilalte-là!... Vous resterez ici, monsieur, mon très humble 
subordonné. Je ne vous ferai certes pas la courte échelle.... quel- 
i[ue désir que j’aie d’èlre débarrassé du service.... Et si j’interromps 
votre pastorale, le marquis n’aura pas ses grandes phrases à pro¬ 
noncer, puisqu’il ne s’agira plus de hiérachie ni de discipline ! 

Il songea tout à coup que le lendemain avait été choisi par Marthe 
elle-même pour visiter l’invincible. L’objectif était bien changé de¬ 
puis la veille. Ce n’était nullement le cas de se prêter à une seconde 
entrevue.... lin prétexte était chose facile à improviser vis-à-vis de 
la duchesse.... Bas tant cependant. La réception de ces darnes avait 
été annoncée publiquement à M. de Graédic. C’était à présent la 
nouvelle du bord. Si on modifiait le programme, le duc d'Ilarolles 
aurait l’air de craindre un rival heureux devant toute la coterie du 
coimnandant.n était plus raisonn,ible délaisser les choses en l’étal. 
Georges n’avail-il pas le droit d’offrir seul le bras à sa cousine?... 
Il voulait léien mourir si cet Âmadis en uniforme trouvait seule¬ 
ment l’occasion de glisser un mot à Mlle de Puyverrac. 

A deux pas de lui, le comte de Lorcey n’était pas aussi trioinpliani 
que sou ennemi le supposait.,.. Le bal de rainbassade avait eu bien 
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des épines pour le lieulenant de vaisseau.... S’il avait su pourtant 
que sa ravissante inconnue était la pupille delà ducliesse d’Ilarolles, 
combien sa conduite à l’égard du capitaine eût été diflérente ! Hue 
de choses n’aurait-il pas endurées pour ramour de Jlarthe!.., 
Après tout, il ne s’agissait que du service, et son abnégation n’eût 
été qu’un devoir rigoureux. Le marquis lui aurait su gré de sa su¬ 
bordination, et le duc ne so croirait pas obligé de lui nuire de 
toute son inlluence auprès de sa mère.... Ce fut bien pis quand les 
racontars de l’assistance lui eurent désigné Mlle de Puvverrac comme 
la llancée de Georges. Pour le coup, la destinée l’accablait iiTéinis- 
siblement. L’entreprise était aussi ardue qu’insensée!.,. Puis un 
autre entretien dans un second quadrille avait fait rayonner à ses 
yeux le miroir aux mille facettes de l'espérance. Marthe avait cer¬ 
tainement quelque [sympathie pour le comte de Lorcey, et, ce qui 
était absolument positif, c’est qu’elle n’aimait pas du tout son cou¬ 
sin le duc d’ilarolles. 


A force de manier toujours le même problème, Maxime en était 
arrivé à un insupportable degré d’agitation. II étouffait dans sa 
cabine. 11 lui fallait (pielqu’un qui lut donnât la réplique. S’il 
l’eût osé, même à celle hetire indue, il eût été la deuiaiider à 
M. de Graëdic lui-nième. Il se décida, faute de miettx, à entrouvrir 
la porte d’Edouard. 

— Donnez-vous, Prébriaut? fit-il à voix basse. 

— jNou... Oiioi?,.. Qu’est-ce?... Le marquis est-il malade? s’écria 
l’enseigne en sautant à bas de son lit. 

— liien, mon cher ami. Mais ne pouvant dormir moi-même, 
j’ai cru vous entendre remuer, et ainsi.... 

— El ainsi, vous avez besoin d’un confident. A votre disjmsi- 
lion, mon citer. 

El Édouard se replaça sur son cadre, s'allongea jtaresseusemenl, 
et, soutenant sa tête avec son bras, se mit en mesure de remplir 
son office. 

Lorcey s’assit sur le pied de la couclietle. Il commença par remer¬ 
cier Édouard de lui avoir procuré la faveur d'un troisième aparté 
avec Mlle de Puyverrac. 

— C’est un prêté pour un rendu, mon capitaine. A'^ous ne pou¬ 
viez décemment solliciter plus de deux quadrilles. J’ai feint d’être 
étourdi, après trois tours de valse, pour que vous eussiez à me 
remplacer... Que de générosité, ii’est-ce pas? Je passais du coup 
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au rang des pères nobles ! Que ne Tétais-je, en réalité, pour un 
jour!... Je vous aurais marié, séance tenante, mon cher borcey, 
absolumenl comme à la Comédie-Française! 

— A quoi bon vous railler, Trébriant, je ne suis pas capable de 
vous répondre. Il y a vraiment là un tel enchaînement de circon¬ 
stances, un tel réseau de dil'Iicultés, que je ne me reconnais plus 
moi-même. 

El, sur cet exorde par insinuation, Maxime parût pour le pays de 
Tendre. Suivant l’usage traditionnel des amoureux, il en doubla 
tous les caps, y navigua sur toutes les rivières, mouilla dans toutes 
les baies, gravit toutes les montagnes, essaya de tous les cliemins, 
erra à travers tous les carrefours, mais ne put s’arrêter dans le 
bosquet de parfait contentement.... Tant d’obstacles lui barraient 
la route!,.. Édouard Técoiitait avec une attention dévouée. Malgré 
sa position horizontale, le sommeil ne bat lait pas trop ses pau¬ 
pières alourdies. C’esl que le vicomte était-encore assez'jeune pour 
mettre en imagination Tarnour au-dessus de tout et pour voir en 
lui le but suprême de la vie,... D’ailleurs celle contiance entière 
du comte de Lorcey, de dix ans plus âgé que lui, qu'il regardait 
avec raison comme un homme supérieur, ne fiatlail pas médiocre¬ 
ment la vanité de l’enseigne. Il y trouvait une revanche éclalante 
à une assertion désagréable du marquis. « Tu iTes qu’un enfant, » 
lui répétait trop souvent M. de Graëdic. .Aussi était-il tout flamme 
pour une cause si chère, et prodiguait-il, avec une gravité émue, 


les conseils et les encouragements 


— Je n’ai pas de cliance, répétait amèrement Maxime, Ma place 
est toujours prise partout. Il y a un an, j’étais porté sur le tableau, 
j’ai eu le malheur d’aller rendre visite à mon vieil ami, le sous- 
directeur du personnel. « Faites une bonne action, Lorcey, me dit- 
il. Vous avez ma promesse, mais laissez passer avant vous le vieux 
Bourrillard qui va sans cela être à la retraite. (I est père de famille, 
très besogneux, ça ne sera pas une œuvre perdue. » J’aî été assez 
sot pour dire; Amen. C’était un retard de quelques mois, et le comte 


de Lorcey doit être au-dessus de considérations mesquines. Il est 
vrai pour ma décharge qiTon m’assurait comme compensation la 
lieulenaiice de l’invincible.[Si, par impossible, je n’étais pas nommé 
à cette époque, j’occupais nonobstant le poste, et mon droit au grade 
de capitaine de frégate nVn était que mieux établi. Mais le sous-di¬ 


recteur n’élail pas le chef du personnel, non plus que le ministre. 
Et parce qu’il a pris fantaisie à M, le duc d’Harolles de promener son 
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uniforme dans la Méditerranée, on m’a retiré au dernier moment 
ce titre d’officier en second sous lequel M. de Graëdic aurait été si 
heureux de me présenter à Mlle de Puyverrac 1 

Maxime de Lorcey oubliait que, sans rembarquement de son fils, 
la duchesse n’aurait probablement pas passé l’hiver à Naples cette 
année-là, et qu’alors il n’aurait point retrouvé Marthe,.. Mais les 
amoureux ont toujours eu tant de clioses hétéroclites à loger dans 
leur pauvre cervelle, que la logique n’a jamais pu y revendiquer 
place. 

— Et d’ailleurs, continua le lieutenant, quand même elle daigne¬ 
rait m’accorder quelque souvenir, est-ce que la duchesse sa tutrice ne 
va pas nous séparer impitoyablement? Pourrai-je seulement la 
revoir? Ne supprimera-t-elle pas toute occasion? Le sanctuaire de 
la famille n’esl-il pas cent fois plus fermé qu’un couvent à triple 
clôture? Tenez, l’après-midi de demain avait été choisie pour faire 
à la duchesse les honneurs de l’invincible... Soyez sûr que Mlle de 
Puyverrac ne viendra pas.... Et quand même le duc ii’aurait pas 
encore prévenu sa mère, sa situation ne lui doune-t-elle pas la 
prééminence sur moi? S’il le veut, et il le voudra, il s’emparera du 
bras de sa cousine en me bafouant et sans que je puisse seule¬ 
ment dire un mot... 

Un mouvement inaccoutumé se fit entendre dans les calûnes voi¬ 
sines. Gastroc, indisposé, réclamait les soins du docteur. M. Cour- 


r 

tin se leva en maugréant, ouvrit sa i>ortc, et rencontra dans les 
demi-ténèbres du carré le regard étincelant de Bigarretle qui, as¬ 
sise sur son train de derrière, semblait guetter sa sortie. Le rayon- 
nemeiil de ces prunelles d’un vert jaunâtre s’enfonça, comme un 
éclair aigu, dans les yeux ahuris du chirurgien, fies deux lueurs 
pliosphorescentes lui exprimaient clairement une aversion rancu- 
neuse, mélangée d’un profond mépris. Bigarretle jouissait comme 
les humains de celle faculté spontanée de faire passer dans un 


clignement de paupières toute une tirade de joie ou de malé¬ 
diction... Le major tressaillit. II détourna la tête pour fuir cette 
vision de cauchemar, et, atteint d’un sombre pressentiment, 
songeant malgré lui aux prophéties de son collègue Delorme, il 
ne put s’empêcher de marmotter entre ses dents ; 

— Ce n’est qu’une indrgestioii, après tout. Ce ne sera pas diffi¬ 
cile à traiter,,. 

Et pour se donner à soi-même une preuve d’incrédulité, il allon¬ 
gea à la chatte, demeurée immobile, un coup de pied magistral: 
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— Va-t’en, vilaine, va-t’en voir ton maître qui a mangé sa consigne ' 
La bête effarée détala prestement et se glissa dans rentre-bâille- 
ment de la porte d’Édouard où elle trouva un refuge provisoire. 
L’enseigne et le lieutenant n’avaient rien perdu de la scène. 


Le malaise de Gastroc fut promptement dissipé, grâce à divers 
adjuvants : ipéca, thé et.... autres. Le second lieutenant de l’in¬ 
vincible avait tout uniment trop bu et surtout trop mangé. H se 
soumit avec une docilité exemplaire aux prescriptions de M. Cour- 
tin, lequel prenait un étrange plaisir à commenter pour son 
propre compte les explications anodines qu’il fournissait à son ma' 
îade. Que diable! on n’est pas pour rien major de 1*^' classe... 
Et ni les yeux, ni la queue, ni les griffes, ni les dents de Bigarrette 
ne pouvaient avoir la moindre influence sur une expérience si con¬ 
sommée!... Gastroc eut donc le loisir de se faire soigner tout au 
long comme s’il eût été véritablement en danger... En témoignant 
sa gratitude au docteur, il lui confia qu’il avait absolument besoin 
d’être sur pied à midi pour un rendez-vous indispensable.... Le 
pavé de Naples était véritablement, paraît-il, le pays des rencontres. 
Gastroc avait eu aussi sa surprise sous les traits de M® Sinionnard, 
notaire à Cliâlean-Clnnoii, et de sa nouvelle épouse, qui, disait la 
chronique locale, aurait jadis accepté pour mari ce même Emile 
Gastroc, s’il n’eût été le neveu d’un aubergiste de la ville. 

Bien, en effet, n’était plus extraordinaire au premier abord que 
de voir apparaître, sous le ciel poétique de l’antique Parthénope, 
ce digne tabellion de sous-préfecture, qui n’avait visité qu’une fois 
en sa vie Paris, sa capitale.... Gastroc avait bien remarqué de loin 
dans la rue de Tolède, près de la place du Marché, une carrure 
épaisse, un visage souriant et rougeaud, un ventre proéminent qui 
ne lui étaient pas inconnus. Seulement le complément obligatoire 
que le notaire portait autrefois toujours suspendu à son bras 
gauche, avait entièrement changé d’aspect. Au lieu de la sèche, 
maigre et quinteuse personne qui, pendant cinq lustres comptés, 
avait rendu si amer le séjour de l’étude au patron et à ses clercs, 
paradait maintenant une gentille brune de vingt-cinq ans, aussi 
rieuse que grassouillette, et qui faisait oublier avantageusement 
Mme Sinionnard P®. La discordance des deux images individuelle^ 
([ui avaient persisté ensemble dans l’esprit du lieutenant, l’avait 
arrêté, et ce furent les nouveaux arrivants qui coururent sus à 
runiforme de leur compatriote. 
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—C’a été une condition de notre mariage, murmura piteuse- 
niont HP Simomiard à l’oreille.de Casiroc, après les compliments 
réciprorjues de i)ienvenue. Elle avait cela dans la tête depuis le 
pensionnat. Elle voulait voir lierculanum et le Vésuve.,., et ne pas 
mourir! Elle en serait Lien fâchée et moi aussi!... Il a donc fallu 
m’exécuter sine qita non.,,. Et c’est Firinin, votre ancien condis¬ 
ciple, qui est resté là-bas pour recevoir les clients. 

Mais Gastroc, beaucoup plus occupé de renouer connaissance avec 
la seconde Mme Simomiard, n’écoulait qu’à moitié les conhdeiices 
du notaire. 11 avait précipitamment remis ses gants et pérorait sur 
l’importance des fonctions qu’il remplissait à bord de l’invincible, 
fi citait avec emphase le nom de sou illustre ami le duc d’lIarolle.s, 
sans oublier celui du comte deLorcey. 

— Àh! oui, s’écria. la jeune femme en se tournant vers son 

mari, llavensvvoûd! 

■ 

— Uaveiisvvood? répéta Gastroc sans comprendre. 

— Chut! ma bonne amie, interrompit le notaire. Ce sont affaires 
(le rétiKfe. 

Puis, la conversation s’engageant sur les merveilles de Naples, 
rendez-vous fut pris pour visiter le palais des lîeaux-Arts, rendez- 
vous que le somptueux buffet de l’ambassadeur de France avait 
bien failli faire niainiuer. 


WII 


La nuit n’avait pas été non plus exemple d’insomnie au palais de 
la Spiaggia. Marthe s’était retirée chez elle dans un grand trouble. 
Après avoir remercié Dieu de lui avoir appris le nom de ce conile 
de Lorcey qui lui semblait si digne d’estime, elle s’était demandé 
pourquoi elle priait avec tant de ferveur.... Alors elle pensa à son 
vieux curé, cet homme d’expérience qui lui avait dit : « Dieu saura 
bien, par tel moyen connu de lui seul, vous faire rencontrer celui 
qui doit marcher avec vous jusqu'à la vie éternelle. » Et, emportée 
par un élan involontaire, elle s’était vue dans le château de Lorcey, 
en toilette du malin, parcourant avec Maxime rinlinnerie du do¬ 
maine. Elle baissa la tète avec confusion : 

— Est-ce que ce serait là ma véritable destinée? Mou Dieu, je 
ferais donc une bien mauvaise religieuse, puisque je rêve une vie 


i 
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mondaine, et que je me sentirais si heureuse de faire le bien avec 
' lui! 

Le sommeil fuyait décidément la jeune fille. Elle retourna vai¬ 
nement à plusieurs reprises sa tèle mignonne sur roreiller de ba¬ 
tiste, sans pouvoir chasser les idées qui robsédaient. Lassée de 
tant d*efforts, elle se dressa sur son séant et murmura en guise de 
conclusion : 

— Le plus clair de tout ceci, c’est que je ne puis épouser le duc. 
Je me reprocherais d’aller à Dieu, qui pourtant est moins sévère 
que les hommes, le cœur plein d’une affection étrangère. Je dois 
donc encore bien moins accepter un amour auquel je ne répondrais 
pas, ce serait un véritable raanquede foi- Dussé-je causer un grand 
chagrin à ma tante, je ne commettrai jamais une semblable trom¬ 
perie. Je parlerai à Georges devant sa mère,s’il le faut.... Et main¬ 
tenant, ajouta-t-elle, maintenant que j’ai arrêté ma conduite en¬ 
vers eux, tâchons de m’élever un peu au-dessus de moi-même, et 
ne songeons plus à personne d’ici à demain- 

A la lueur de sa lampe de nuit, elle tira d’un petit coffret 
. de mosaïque un chapelet de corail rose bénit par le pape, l’égrena 
entre ses doigts et se laissa aller à la pieuse monotonie des Are 
Maria. Sa voix d’ange s’éteignit peu à peu. Bientôt sa respiration 
calme et régulière remplaça le bruissement furtif des paroles 
saintes... Marthe s*était endormie. 

Isaure de Merlet de Chantepie fut debout une des premières de la 
maison. La curiosité, l’un de ses péchés mignons, lui faisait oublier 
les fatigues de la veille. Elle avait parfaitement remarqué rémolion 
de la jeune fille correspondant à celle du lieutenant de vaisseau. 
Passant à la hâte un peignoir,'elle s’introduisit dans la chambre 
de Mlle de Puyverrac pour procéder sans retard à l’instruction qu’elle 
voulait ouvrir. Marthe, toujours bonne et affectueuse, ne témoigna 
aucune humeur d’être réveillée en sursaut. 

— Je venais savoir, chère mignonne, si vos succès d’hier ne vous 
' ont pas trop lassée? insinua en entrant la vieille fille. 

Là-dessus, elle fit apporter le chocolat de Mlle de Puyverrac, et, 

; s’asseyant au pied de son lit, arriva, par une transition savante, à 
t l’unique objet de sa visite matinale. 11 n’était pas besoin de tant de 
) diplomatie. Marthe n’avait rien à cacher et n'était pas fâchée, au 
[ reste, de parler des qualités de M. de Lorcey à ïsaure, qu’à défaut 
I d’autre compagne elle s’efforçait de considérer comme à peu près 
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de son âge. Mais Isaure la pressa si bien de questions indiscrètes, 
que Marthe, contrainte de pénélrer plus avant dans son propre 
cœur, finit par y lire clairement ce qui, depuis longtemps, y était 
écrit en toutes lettres. Il fallait rimiocente simplicité de l’orphe¬ 
line, l’optimisme olympien de la duchesse ou les siilitilitès raffinées 
de la demoiselle de compagnie, pour ne pas s’être aperçu plutôt 
d’une réalité qui, à présent, dépassait les proportions d’une mon¬ 
tagne*... Embarrassée par le regard inquisiteur de la vieille fille, 
Marthe eut envie de pleurer et se tnt en balbutiant : 

— Ail! vraiment, Isaure, je suis trop fatiguée. Laissez-moi donc 


reposer encore un peu. 

Isaure se leva et sortit. Elle en savait assez pour l’instant, mais 
n’était pas trop satisfaite de son enquête. Elle traversa deux pièces, 
puis s’arrêta indécise et perplexe. 

— Oh ! murmura-t-elle, s'il s’agit d’œuvres de charité, le jeu de 
M. le duc est bien aventuré. C’est tout ce qui pouvait nous arri¬ 
ver de pis.... Si je ne m’en mêle pas, tout est perdu. 

Plongée dans ses réllexLons, elle se promenait dans le salon à 
la manière des politiques en travail. Un congrès intime se tenait 
dans son esprit. Elle faisait les demandes, et des gestes éloquents 
traduisaient ses réponses. L’im de ces gestes heurta sur la table 
quelques bibelots épars qui roulèrent au milieu de la pièce, en 
entraînant l’album de Marthe. Le bruit de leur chute arracha 


Mlle de Chantepie à ses profondes méditations. Elle se baissa préci¬ 
pitamment pour réparer sa maladresse, et rattrapa Ualbiun enlr’ou- 
vert par une de ses feuilles qu’elle déchira à moitié. Or, celte 
feuille, par un hasard malin, était justement la feuille aux têtes 
pseudo-romaines. En voulant rapprocher le nez et l’oreille d’une 
de ces figures, Isaure lui Irouva une expression qui ne lui était 
pas inconnue. Elle regarda les autres ; celles-ci lui parurent abso¬ 
lument semblables au visage qu’elle raccommodait. 

— Eh! mais, s’exclama-l-elle, je ne me trompe pas. C’est 
M. de Lorcey!... M. de Lorcey costumé à l’italienne! C’est un peu 
fort!... Et le voilà partout— Ah! Seigneur, ceci devient de plus en 

plus sérieux_C’est bien heureux que je sois seule à découvrir 

ce mystère_La duchesse ne doit rien savoir,,.. Marthe, ma mi¬ 

gnonne, à quoi pensez-vous?... Pour une fille si confite en Dieu, 
voilà de singuliers passe-temps, et je suis vraiment scandalisée! 

La demoiselle de compagnie recouvrit le keepsake d’un pan de 
son peignoir, glissa comme une ombre à travers les corridors, se 
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précipita dans sa chambre et, tirant son verrou, enferma sous 
clef, dans un tiroir, ces pièces accusatrices.... A peine s’était-elle 
éloignée avec sa proie que Marthe entrait à son tour au salon. Elle 
venait chercher son album pour en anéantir la page indiscrète. 

— Qii’est-i! devenu t s’écria-t-elle troublée, en bousculant à la hâte 
les porcelaines et les boites à ouvrage. Elle eut beau secouer le 
tapis de la table, fouiller dans les casiers à musique, regarder 
même sur les crédences et dans les cabinets de bois sculpté, ce 
fut inutile. 

— On me Ta pris! pensa la jeune fille.... Qui, mon Dieu? Est-ce 
Ceorges, est-ce ma tante, ou bien Isaiire?... Que vont-ils supposer? 

Isaure, qui revenait à pas de loup, jugea prudent de rassurer sa 
mignonne. Mlle de Chantepie ne s’était jamais fait scrupule de 
mentir pour obliger les gens. 

— Ne soyez pas en peine de cet album, Marthe, Vous savez bien 
que la duchesse m’a chargée de le faire mieux relier, en maroquin 
bleu, avec des fermoirs émaillés. Il en vaut bien la peine, n’est-ce 
pas ? 

Marthe rougit et détourna la tête : 

— La peine qu’il vaudra, murmura-l-elle, c’est d’être déchiré en 
morceaux ! 

Le déjeuner des trois dames ne présenta rien d’extraordinaire, 
quoique la duchesse seule eût un entrain qui ne fût pas de com¬ 
mande. La respectable douairière savourait déjà par avance le 
plaisir de visiter le vaisseau monté par son fils. La distinction sé¬ 
vère du marquis de Graëdic avait été hautement appréciée par elle, 
et cette mère insatiable comptait bien lui arracher, sur son bord, 
toute la moisson d’éloges qu’elle décernait journellement elle-même 
à son cher Georges. Elle iiomina aussi M. de Lorcey et questionna 
Martlie par acquit de conscience. Mais Isaure lui répondit avec un 
tel empressement, comme pour détourner une inquiétude qui n’était 
pas née, que Marthe en fut froissée : Isaure croyait-elle donc que 
Mlle de Puyverrac fût capable d’user de réserves oü de ménage¬ 
ments envers sa tante? Et cette aventure de l’an passé était-elle de 
celles qu’on doit tenir secrètes? La jeune fille releva fièrement la 
tête : 

• —C’est quand j’étais chez mon amie de Sémiane, ma tante.... 
J’ai été très heureuse de le retrouver hier. M, de Lorcey est une 
âme d’élite. 
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La duchesse parut un peu surprise de l’éclat inaccoutumé des 
yeux de sa pupille. Mais le regard était si ferme et si limpide que 
le soupçon s’évanouit avant d’être formulé.... D’ailleurs, pour cotte 
mère qu’aveuglait sa tendresse, quel liomme pouvait être comparé 
à son fils? 


XVIII 


Après le déjeuner ces dames rentrèrent chacune chez elles. Isaure, 
qui avait perdu sa matinée à instrumenter, se donna toute liherlé 
de se livrer aux soins de sa parure. Klle s’était aperçue qu’il lui 
manquaitquelqties'piéces importantes. Elle possédait, à l’endroit de 
son ajustement particulier, des théories aussi tourmentées que ses 
élucubrations spéculatives. Elle avait une manière d'associer les 
couleurs et de confondre les rubans qui était tout un poème, sui¬ 
vant elle, et toute une caricature, suivant les autres. Il lui semblait 
que ces adjonctions à la toilette féminine jouissaient d’une signifi¬ 
cation morale. De môme qu’il est inconvenant de se rendre à une 
noce autrement qn’en habit de gala, ou à une cérénionie funèbre au¬ 
trement qu’en habit de deuil, on devait, dans les limites du pos¬ 
sible, mettre sa tenue en rapport avec les circonstances. ■ 

Or, pour celle visite à bord de l’invincible il fallait assurément 
quelque chose de gai, mais en même temps de grave..., quelque 
chose qui rappelât le ciel radieux de la haie de Naples et l’harmo¬ 
nie mélancolique des vagues. Ce n’est pas qu’Lsaure fût coquette, 
mais Mlle de Chantepie devait an respect de son nom la rigide 
observance des lois vestimentaires de la haute société. Aussi augu¬ 
rait-elle merveille d’une robe de taffetas d’Italie, d’un lilas chan¬ 
geant, agrémentée de nœuds et d’effilés vert de mer. Pourtant les 
quelques rosettes qui brillaient à son corsage n’étaient point assez 
nombreuses. Il fallait, sur chaque lé de la jupe, disposer des flots de 
coques et de bouts Ijiaisés qui iraient en diminuant jusqu’à la cein¬ 
ture. Sans cela, l’allégorie n’eût pas été assez transparente : vit-on 
jamais rivage ensoleillé où ne se brise qu'une lame? 

Il était midi. Ün grand magasin de la rue de Tolède lui avait laissé 
voir, les jours précédents, derrière ses vitrines, suspendues à des 
tringles de fer, des aunes de rubans de toutes largeurs et de toutes 
nuances, absolument dans le goût qu’elle désirait . Elle les é|>ïngle- 
rait elle-même, et, en quelques heures, les femmes de Mme la du- 
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chesse auraient achevé l’œuvre. Elle avait bien le temps d’étre 
revenue avant le salut précédé d’un sermon d’un religieux mission¬ 
naire qui se donnerait dans l’église dei Santi . 4 / 705 ^ 0 //. Elle mit 
son chapeau, son inantelet, ses gants, et, d’un pas léger (l’embon¬ 
point ne la gênait pas), vola, sautillante et satisfaite, vers la grande 
rue du commerce napolitain. 

La boutique était pleine de inonde. Isaure y fut saluée par un 
unilbrme qu’elle n’avait guère remarqué chez rambassadeitr de 
France, mais dont le porteur avait dévoré des yeux tout ce qui te¬ 
nait, de près on de loin, à la maison ducale d’IIarolles. Emile 
Gaslroc présenta le ménage Simonnard à Mlle de Chantepîe, dont il 
fit sonner haut les titres nobiliaires. Isaure se montra bonne prin¬ 
cesse. Elle sourit à la jeune femme et daigna la consulter sur le 
choix de ses nœuds, tandis que le notaire, ravi de n'êlre plus in¬ 
terrompu par les madrigaux de l’officier, s’en donnait à cœur-joie 
de bavarder avec lui sur les amis et les ennemis du pays morvan- 
diaiu 


Tout en délibérant sur la sorte et la souplesse des rubans, salin, 

. taffetas ou gros grain, Mme Simonnard se mit à parler du duc d'Ha- 
rolles, dont Gastroc lui avait tracé le séduisant portrait. Isaure lui 
donna la réplique avec le plus grand plaisir, et, la conversation 
tombant sur l’invincible, la bourgeoise de Cliâteau-Cbinon, pour se 
relever aux yeux de sa noble interlocutrice, affecta de connaître 
parfaitement M. le comte de Lorcey. Ce fut au tour d’Isaure de ques¬ 
tionner. Elle apprit jjîen vite de l’indiscrète nolairesse que le comte 
Maxime n’avait plus pour tout patrimoine que son’chàteau des sources 
de rYonne- Malheureusement, la jeune femme avait gardé rancune 
au lieutenant de vaisseau de ce qu’à son dernier voyage, reçu par 
elle en l’absence de M* Simonnard, il n’avait prêté aucune atten¬ 
tion aux minauderies de l’astre cbâteau-cliinonnais. Elle babilla donc 
Maxime des couleurs de son dépit, fit de son domaine en voie de 
prospérité une affreuse lande inculte, et de son vieux manoir encore 
debout une ruine effondrée sans fenêtres ni toiture, qui ne valait pas 
même la pins mince hypothèque. Sans quoi!... Sentant quTsaure 
l’écomail attentivement, Mme Simonnard, qui se piquait de littéra¬ 
ture dans la cité bourguignonne, broda son thème de variations 
d’après Waller Scott, se plut à évoquer une future Lucie^ de jour 

en jour plus indispensable, et termina par ce trait d’un goût dou¬ 
teux : 

— Toutes les fois qubl reste sur la table de mon salon une plume 
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de mon plumeau, je dis à mon mari : Voilà tout ce qui restera un 
jour de M. le comte Maxime de Lorcey! 

— Charmant! dit Isaure. M. de Lorcey étant orticier de marine, 
ce souvenir des grèves sablonneuses de FÉcosse est d'un à-propos 
exquis. 

La demoiselle de compagnie riait, mais du bout des lèvres. Elle 
était indignée. Comment! ce jeune liorame à qui elle avait trouvé 
une figure intéressante, ce gentilbomme qui portait répée, se per¬ 
mettait de viser à la main de Mlle de Puyverrac pour remettre des 
vitres à ses fenêtres et un toit à son château démantelé ! (^e hobereau 
râpé osait se placer en parallèle avec le duc d’HarolIes, aussi noble 
et presque aussi riche que le roi! 

Il sortit de cette vertueuse colère un amas de colifichets hété¬ 
roclites, achetés avec rage et empaquetés sans examen ; gants, ru¬ 
bans, torsades et franges, bousculés en hâte, n’eurent pas rhotmeur 
des théories ordinaires de Mlle de Chaiitepie. Au lieu d’ètre vert de 
mer, les rosettes destinées à rehausser la cérémonie nautique se 
trouvèrent simplement vert d’eau, — ce qui revenait absolument 


au même. 

Isaure prit congé des Simonnard comme Cendrillon en entendant 
sonner -minuit à la pendule. L’heure la pressait. S’élançant vers 
la Spiaggia, elle donna aux Napolitains étonnés le spectacle d’une 
agilité digne d’une nymphe de l’Opéra. Elle courait, courait; ses 
jambes on fuseau résolvaient le problème du mouvement perpé¬ 
tuel.... Et, bien plus vite que ses pieds allongés, les visions de 
son esprit dansaient une sarabande biscornue. C’était encore un 
roman qui se bâtissait, mais un roman doublé de traîtrises, écha¬ 
faudé de vilenies, machiné de ficelles ténébreuses. M. de Lorcey, 
infatigable chercheur de dot, avait connu, par une renommée quel¬ 
conque, les pieuses marottes de Mlle de Puyverrac au château de 
Sémiane,... Le Charolais n’était pas si loin de son nid de hiboux 
morvandiau.... Il s'était ménagé une entrée en scène irrésistible, 
avait eu des renseignements subreplices sur les projets de la du¬ 
chesse d’ilarolles, et n'avait sollicité son embarquement sur l’in¬ 
vincible que pour rejoindre à Naples la pauvre colombe qu'il comp¬ 
tait plus sûrement plumer en pays étranger.... C’était aussi incon¬ 
testable que désagréable, aussi irréfragable que déplorable, aussi 
indéniable que lamentable!... Quand donc la police d’un Étal civi¬ 
lisé, qui avait des sbires pour vous débarrasser des filous et des 
bandits, débusquerait-elle aussi de pareils aventuriers?... 
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L’un portant l’autre, jambes et fantasmagories arrivèrent à desti¬ 
nation. La duchesse et Marthe étaient déjà prêtes. Isaure donna de 
rapides instructions aux ouvrières, passa prestement sa robe consa¬ 
crée aux dévotions (nuance carmélite) et monta dans le carrosse 
qui les emporta toutes trois vers les Saints-Apôtres. 

La haute société, tout entière, assistait à l'office. Le prédicateur 
était en vogue, et ses périodes arrondies sonnaient aux oreilles des 
nobles dames napolitaines comme des harmonies célestes, prélude 
délicieux aux cantates éternelles. Le style était bien un peu am¬ 
poulé, et Taccent trop musical, tnais on était en Italie.... Et puis 
quand même! Sous ces phrases apprêtées par l’usage, la foi per¬ 
çait, victorieuse, des langes humains qui étreignent sa divine 
essence pour la rapetisser à notre mesure.... Marthe,la duchesse et 
Isaure entendaient assez bien l’italien pour sentir le soufüe inspiré 
de l’orateur, sans percevoir les mesquines beautés de son langage. 
Elles y avaient donc tout profit.... La jeune fille pria avec un 
redoublement de ferveur. La duchesse l’imita, mais dans une 
direction opposée,... Qui sait? Leurs deux oraisons, si différentes 
dans leurs moyens, devaient-elles un jour se rapprocher dans leur 
but?... Tout est possible à Celui qui peut tout. 

En se tournant à sa gauche vers un tal)leau signé d’un grand 
maitre, Marthe aperçut le comte de Lorcey, dont la physionomie 
sympathique semblait répondre à ses propres impressions. Elle 
baissa la tête et serra sur sa poitrine son petit chapelet aux grains 
roses. Isaure fronça les sourcils ; Voilà que ce coureur de dot pour¬ 
suivait maintenant ses menées jusqu’au pied des autels! Avait-il pris 
rendez-vous la veille avec Marthe?... 

Isaure trouvait ce scénario beaucoup plus plausible que la simple 
vérité. Le comte Maxime, en traversant devant l’église une file d’é¬ 
quipages, y avait tout uniment pénétré pour assister à la cérémo¬ 
nie qu’ils lui annonçaient. Lui aussi, découvrant Mlle de Puyverrac 
dans la foule des assistants, avait considéré comme un heureux 
présage cette réunion amenée si fortuitement, par la Providence 
sans doute, dans la vieille basilique de Constantin. 

La bénédiction étant donnée, on sortit. Maxime offrit l’eau bé¬ 
nite à celle qu’il attendait près de la porte. La duchesse, qui avait 
remarqué son attitude recueillie, poussa un soupir d’envie : 

• — Voilà un jeune homme bien pensant, murmura-t-elle.... Ah! 
si mon fils en était là! 
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Marlhe sourit timidement. Quant à Isaure, ne pouvant, comme 
le Christ, chasser les marchands du temple, elle lança du moins à 
cet impudent effronté un coup d*œÜ capable de le faire rentrer 
sous terre.... Peine perdue !... Maxime, s’il avait regardé plus loin 
que les yeux de Mari lie, aurait prosaïquement supposé que Mlle de 
Chantepie était atteinte d’un tic, aussi nerveux que désagréable. 

Le comte de Lorcey croisa par les rues, quelques minutes plus 
lard, le duc d’IIarolles, qui, moins favorisé que lui, revenait, fort 
contrarié, de la Spiaggia. La cérémonie s’était prolongée, le capi¬ 
taine se trouvait rappelé à six heures à bord. Force lui lut de ren¬ 
fermer en lui-même les explications qu’il se croyait en droit de 
demander à sa cousine. Tout entier à sa fâcheuse humeur, il ne 
vit pas son rival. Déjà en retard, il pressa le pas, et déchargea son 
trop-plein de bile sur les rameurs de son canot. 


Le lendemain, dès quatre heures, le duc dTlarolles était debout. 
Il s’était souvenu à temps que certains ordres précis du comman¬ 
dant n’avaient point été exécutés, et ne voulait pas s'exposera une 
semonce qui l’eût peut-être empêché d'aller chercher à la Cliiaja 
sa mère et sa cousine. Il s’astreignit même, ce qui ne lui était ja¬ 
mais arrivé, à surveiller de pied ferme ses travailleurs, et, tout en 
gourmandanl le maître canonnier et ses aides, pesta à plein cœur 
contre M. de Graëdic : 

— Quelle inutile niaiserie!... Que nos pièces de chasse soient 
montées sur des affûts plus on moins mobiles, la belle affaire ! 
M. le marquis a-t-il donc intention d’envoyer des dragées à la 
lune?... A moins que sonMézerdin ne lui trotte encore par la cer¬ 
velle,... Ce serait tout un. 

Le duc oubliait tous ces gens affairés qui s'étaient succédé 
ravaiit-veille à bord. Le commandant ne partageait nullement — et 
pour cause — rinsouciance de .M. le capitaine à l’endroit de cer¬ 
tains engins d’artillerie à très longue portée. La quinzaine qui ve¬ 
nait de s’écouler avait été mise à profit par lui. Des messagers 
expédiés dans les petits ports des Calabres, de la Basilicate et de la 
terre d'Otrante lui valent rapporté des ijiforinalioiis qui concor¬ 
daient exaclemenl avec celtes déjà communiquées par lui au minis¬ 
tère pendant l’armement de rinvincible. 
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Le roulement du déjeuner interrompit vingt conversations parli- 
jculiéres. L’équipage espérait double ration de vin, et rétat-major 
îétait plus qu’agité. Personne ne comptait s'absenter de la journée. 
îGaslroc regrettait bien un peu de n’avoir pas cédé au désir d’enga- 
gger M. et Mme Simoniiard à visiter la frégate en même temps que 
lia famille d’ilarolles. Seulement, malgré l’épaisseur de son intellect, 
iil avait bien senti que le capitaine serait médiocrement flatté de 
Dcette coïncidence. D’ailleurs, M, le duc tenant maintenant à distance 
eses anciens courtisans, bien que ceux-ci feignissent de ne pas s’en 
Bapercevoîr, le second lieutenant de l’invincible avait judicieusement 
aconclu que l’éclat de ses relations aristocratiques serait beaucoup 
qplus brillant de loin que de près. 


Édouard avait rendu à Maxime sa visite, et avait tiré les plus 
1 heureux pronostics de la rencontre à l’église des Saints-Apûti’es. 
ILe ciel n’envoyait-il pas à Xaples jusqu «au notaire du comte de Lor- 
acey, dans le but unique de le marier plus vite? 

Mais le lieutenant ne se payait pas de pareils raisomiemenls. 

— Toujours comme à la comédie, murmura-t-il. Quels enfan- 


J tillages ! 

L’enseigne se cabra avec fierté : le moindre résultat de ces en- 
fanlillages serait de jouer un méchant tour à Sa Uautcsse le capi- 
1 taine. Immédiatement, il courut communiquer son plan à Dabezac. 
il II s’agissait de provoquer un accident qui empêchât M. le duc d’of- 
lïfrir le bras à sa cousine, lors de l’arrivée de ces dames. 

Dabezac écouta attentivement, puis hocha la tête : 

— Je ne refuserai jamais un service véritable à notre ami, fût-ce 
r, à mes propres dépens, mais ce que vous me proposez est une farce 
b d’écolier, et je n’en comprends point la nécessité. De deux choses 
1 l’iine : ou Lorcey épousera cette demoiseils, ou il ne l'épousera 
q pas. S’il l’épouse, il aura tout le temps de sa vie pour se prome- 
a ner aveô elle. S’il ne l’épouse pas, il est inutile de lui fournir, une 
0 occasion de plus de s’attacher à elle. 

— Matliématicien ! riposta Edouard en lui tournant le dos. Obtus 
G autant qu’aigu ! 


Le brave Dabezac, en effet, ne concevait pas qu’un homme de 



8 soin pour sa part à demeurer garçon, le ménage, ses charges et 
8 ses tracas étant, selon lui, parfaitement incompatibles avec les Ira- 
/ vaux de l’esprit. 
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Le vicomte de Prébriant s’en alla lout droit an poste des élèves 
et attira à l’écart quatre d’entre eux, triés sur le volet, qui n’en 
furent pas peu flattés. Pour le coup, Henri Dabezac aurait pu rap¬ 
peler les incartades du lycée. Les cinq têtes des conspirateur.s, 
mystérieusement rapprochées dans un même bonnet, anraient bien 
mérité la férule d’un régent de collège. Les éclats de rire se mê¬ 
laient aux éclats de voix. 

— Pour faciliter la manœuvre, disait Kdouard, il faudrait avant 
tout s’ètre emparé d’un objet api)artenant à la duchesse. 

— Facile, mon lieutenant, répliqua militairement Réné deCavail- 
hou, l’aspirant le plus jeune et qui devait être de corvée. C’est une 
bonne dame qui pleure ou qui rit toujours. L’autre soir, au bal, 
elle portait continuellement son mouchoir à ses yeux. Ergo^ elle le 
tiendra à la main. 

— Approuvé! lit renseigne. Mais réussissons! Car si nous ne 
pouvons isoler le duc, nous les jetterions sous les pieds de tout le 
monde, ce qui ne serait ni respectueux pour le marquis, ni galant 
pour ces daines. 

Un mutuel serrement de main sanctionna cette conjuration mé' 
morabic. On dit même que Rayo, mis en belle humeur par la joie 
de son maître, devina de quoi il s’agissait, et corrobora lui aussi 
le traité d’alliance par une triple salve d’aboiements. 

Au moment où le duc, après avoir donné chez lui un dernier 
coup d’œil à sa toilette, traversait le carré, im étrange parfum 
d’orange lui monta tout à coup aux narines. 

— Ah! ah! pensa-t-il, M. le marquis, pour rentrer en grâce, 
saisirait l’opportunité d’un ambigu?... Eh bien, il ne ferait que 
ce qu’il doit pour recevoir la duchesse d’ilarolles. 

Mondélour, qu’il avait désigné pour l’accompagner, se tenail ravi 
immobile au port d’armes, sanglé dans sou uniforme. Escorté par 
son séide à qui Gavailhou emboîtait le pas, Georges descendit dans 
le grand canot, lout garni de velours pour la circonstance. 


Vers deux heures, plusieurs coups de sifflet annoncèrent rap¬ 
proche de l’einbarcation où le comte de Lorcey put distin- • 
guerMlle de Puyverrac avec qui son cousin affectait de s’entretenir. , 
— Je irai pas à vous apprendre, sage .Maxime, dit très vile Édouard, , 
qu’il n’y a que les imbéciles qui ne prolitent jias de l’occasion.... 

L’arrivée du marquis sur le gaillard d’arrière coupa net les ex- - 
plicatioiis que réclamait Lorcey. M. de Graédic, qui d’abord avait j 


UE L'INVIÎÎCIULE 


91 


eu rintention de ne pas paraître, s’était résigné à faire lui-même 
les lionneurs de la frégate à la duchesse. Sa présence pouvait éviter 
de fâcheuses complications. 

Le canot accosta. Georges s’élança sur le pont, pour s’assurer si 
le fauteuil classique était solidement suspendu, tandis que )Iondé- 
tour, plus fier qu’Artaban, surveillait d’en bas l’ascension de ces 
dames. En un clin d’œil, la douairière, qui n était pas très rassurée, 
fut enlevée à la coupée. Le marquis se découvrit ainsi que ses offi¬ 
ciers, puis ce fut Isaure qui posa le pied sur la frégate ; l’aspirant 
avait su à propos détourner l’attention de Mlle de Puyverrac afin 
qu’elle montât la dernière. Martlie apparut enfin, suivie de Mondé- 
tour et de-Cavailliou, (jui ne furent pas longs à escalader l'échelle. 
Après quelques paroles d’apparat adressées ilür Georges à sa mère, 
le marquis offrait le bras à la duchesse et le capitaine se tournait 
vers sa fiancée quand Édouard, à qui son complice avait glissé le 
fruit du larcin convenu, s’interposa brusquement entre eux. 

*— Ceci vous appartient, je crois, madame la duchesse, s’écria- 
t-il en feignant de ramasser le mouchoir dans les plis de la jupe de 
la douairière. 

Son mouvement avait été si rapide et si maladroit en même 
temps, que Georges s’élait instmctivement déplacé pour n’être pas 
renversé par cet ouragan de complaisance. Il perdit encore quelques 
pouces de terrain. Édouard le repoussait, involontairement en ap¬ 
parence, pour mieux recevoir de face les remerciements de la 
bonne dame dont l’alïabilité ne se démentait jamais. Le duc recula 
encore. Cachés par ta haie des officiers, les quatre élèves conju¬ 
rés avaient, à l’improvisle, jonché autour de lui le plancher de pé¬ 
pins d’orange. Georges, contrarié de tous ces retards, fit une 
enjambée, glissa, voulut se rattraper, glissa une seconde fois et fut 
saisi par l’enseigne, qui l'éloigna d’un mètre sous prétexte de le 
soutenir. 

l Le comte de Lorcey échangeait alors avec Mlle de Puyverrac des 
félicitations de bienvenue. Le duc ne se présentant pas, il s’inclina 
devant elle, et .Marthe, jugeant la chose toute simple, appuya l’extré¬ 
mité de ses doigts effilés sur le parement de funiforme du lieute- 

- nant. Georges, qui se dépêtrait à peine des empressements d’Édouard, 
n’osa pas intervenir. Il sentait, à la colère qui rugissait en lui, que 
le moindre mol à son rival amènerait une scène sous les yeux de sa 
mère et de sa cousine. U se rabattit sur Isaure, comptant la char¬ 
ger d’aller revendiquer pour elle-même le bras de M. de Lorcey. 
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A peine le duc fut-il eniré avec Mlle de Cliantepie sous la dunette, 
qu’un balai microscopique sortit, comme par encliantemeiit, du 
milieu d’un rouleau de cordages. Au bout d'une seconde, les vagues 
bleues de la Médilerranée recelaient dans leur sein les preuves pal¬ 
pables du complot. Le tour était joué, et personne n'avait rien à dire. 

L’équipage, rangé en ligne, regardait avec une curiosité admi¬ 
rai ive cette aristocratique compagnie. Pourtant Isaure et sa parure 
n’eurent pas l’approbation de la maistrance. La demoiselle de com¬ 
pagnie portait sa rameuse robe aux rubans verts. Le soleil de 
rs'aples miroitait dans les glacis du taffetas. Elle resplendissait 
comme un arc-en-ciel. 

— M’est avis, dit Aarquois à son ami le charpentier, qu'il faut 
être bien laide de natare pour avoir besoin de tant d’ajiit. Quand 
une coque est repeinte à plusieurs fois, c’est qu’elle n’est plus jeune. 
Ce sont les vaisseaux de contrebande qui ont imaginé des bandes 
et des guirlandes de toutes couleurs. Cette madanie-là n’est pas la 
mieux des trois, elle tire trop l’œil. C’est pas rapport à rhonnêteté, 
non !... Nous parlons par respect, mon vieux. Mais je terais plus de 
cas, moi, du petit doigt de la jeunesse qui se promène en robe 
grise sans fanfreluclies ni chevillages avec M. de Lorcey, que de 
toute la personne de ce cerf-volant habillé. 

— Pour ça, c’est vrai, approuva le cliarpentier. Mais vois donc 
la maman à M. le duc? Elle a l’air aussi bon que son fils a l’air 
méchant, lui qui rage encore plus depuis deux jours. Je ne sais si 
la mignonne jolie est la sœur ou la cousine du capitaine. Ça 
m’étonnerait bien qu’elle lui soit si proche, vu qu’elle et notre lieu¬ 
tenant sont déjà tout a matelotes. 


La visite se poursuivait sur l’invincible dans le parcours usité 
pour les réceptions officielles. M. de Craëdic se tenait toujours 
dans les limites d’une politesse stricte. A plusieurs reprises, la 


duchesse avait prononcé dans la conversation le nom de son fils. 
A toutes ses invites, le marquis était resté muet, et ce silence pro¬ 
longé avait fini par glacer la douairière : a Décidément, peiisa- 
t-elle, M. de Graëdic était de l’école de ces marins qui se croient 
condamnés à une sévérité éternelle. « 

Isaure, toujours au bras de Georges, avait fait la sourde oreille. 
Le duc. dans son irritation, n’était plus capable pour le quart 


d'heure que de commettre auprès de Marthe une irréparable sot¬ 
tise. Et puis n’étaiUil pas beaucoup plus urgent de lui conter le 


f 
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I roman dont elle avait surpris la trame. Elle prit donc un air des 
Iplus navrés, plissa tristement sa bouche et, sur un in/'a/idum doiilou- 
I reux, commença son réquisitoire contre le comte de Lorcey, viru¬ 
lente diatribe /n o aris et focis, ridiculement coupée à chaque instant 
par des cris de fauvette effarouchée. Tout lui devenait obstacle. Les 
ornements volumineux de sa robe symbolique l’arrêtaient dans les 
passages étroits, et ses nœuds en déroute s’accrochaient à toutes 
les ferrures. Pour le coup, sa science consommée des lois vestimen¬ 
taires avait exagéré la note ; les flots de ses rubans étaient beau¬ 
coup plus tumultueux que ceux de la baie de Naples !... 

Georges perdit enfin patience. Elle lui conterait la suite plus tard. 
Ce qui pressait, c’était de ne pas se laisser bafouer par ce hobereau 
effronté, en restant, comme de stupides ballots, devant la porte du 
magasin général. Isaure eut beau gémir d’être abandonnée sans 
guide dans cet affreux labyrinthe, plein d’abîmes et de chausse-tra- 
pes, et se cramponner aux basques du capitaine, celui-ci se dégagea 
quand même, appela un élève qui passait, lui confia Mlle de Clian- 
tepie et s’efforça de rejoindre Marlhe. Mais Isaure avait si bien 
. ralenti le pas que le cortège était hors de vue. Pour abréger sa 
I route, Georges se précipita par une des écoutilles de l’avant. 

Édouard, en ce moment, donnait à la duchesse quelques expli¬ 
cations en considérant du coin de l’œil, avec triomphe, Maxime et 
Marthe qui causaient à l’écart. Il devina plutôt qu’il n’entendit le 
frôlement de l’épée du capilaine conlre les bâtons de l’échelle. 
Prompt comme l’éclair, l’enseigne s’élança sur les panneaux amon¬ 
celés, laissa retomber les deux parties sur le trou béant, se plaça 
dessus tandis que les aspirants, avertis, bouchaient en hâte les 
autres orifices, et dit à la douairière avec un aplomb magnifique ; 

— C’est ainsi, madame la duchesse, qu’en cas de bourrasque 
subite OP. ferme simultanément, en une seconde, toutes les issues 
de la frégate. 

Le duc n’avait eu que le temps de se rejeter en arriére. Ses 
appels réitérés à toutes les ouvertures de l’avant restant sans ré¬ 
sultat et la grande écoutille étant obstruée par des approvision¬ 
nements, il se décida à remonter par l’escalier d’honneur, où il re¬ 
trouva Isaure et son chevalier. 

La visite était terminée. Mlle de Puyverrac quitta le bras du 
comte de Lorcey et se rapprocha de sa tante. Marthe et Maxime 
avaient eu tout le loisir d’échanger leurs pensées et de confondre 
eurs espérances. Ils se comprenaient si bien ! Ils concevaient tous 
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deux en esprit, de la même façon, les devoirs delà vie.... Ils avaient 
chacun au cœur ce trop-plein de tend resse exquise, si chaudement 
déversée déjà sur tous ceux qui avaient eu besoin de leur dévoue¬ 
ment.... Dans cette union intime de leurs âmes, ils n’avaient pas 
prononcé un seul mot qui ressemblât à une parole d’.amour : 
Marthe ne savait pas et Maxime se le serait rcproclié. Mais à travers 
les coïncidences de leur existence passée, à travers les horizons de 
celle que la Providence leur réservait peut-être, s’était fait jour un 

aveu implicite_ L’avenir ne comptait pour eux qu’à condition 

d’être semblable!... Aussi l’heure fut-elle décisive pour la jeune 
fille. Après tout, elle était libre de disposer d’elle-même suivant 
ses préférences, et, tôt ou tard, la ducliesse ratifierait son choix. 
La journée lui avait paru encore meilleure que dans les bois du 
Charolais.... Comme M. de Graëdic, malgré son désir de demeurer 
plus que froid, ne pouvait s’empêcher, touché par cette grâce vir¬ 
ginale, de lui adresser les compliments d’une délicate courtoisie, 
elle lui répondit avec une vivacité enjouée : 

— Ah ! monsieur le marquis, je n’aurais jamais cru que celle 
visite à votre bord dût tant m’intéresser ! 

Le duc qui débouchait enfin sur le tillac, entendit cette phrase, 
— destinée selon lui à M. deLorcey — et s’avança d’un airfurieux.... 
Mais à qui s’en prendre ? Marthe était irréprochablement debout 
entre sa tante et le command;mt. Ce fut Edouard qui paya pour 
tous. L'enseigne s’était tenu imiuobile, un pied sur le panneau, 
en voyant apparaître le capitaine. 

—‘ Vous avez foilli me briser la tête, monsieur, s’écria Georges 
en frémissant de colère, et votre maladresse serait à peine le fait 
d’un mousse ramassé de la veille sur le pavé de Brest! 

Édouard trépigna, niais il se contint : le marquis le regardait 
avec sévérité. 

J’en aurais été désolé, monsieur le duc, fit renseigne en s’in¬ 
clinant. Je puis vous assurer que ce résultat n’était nullement 
dans mon programme. 

Georges leignit de se contenter de ces excuses impertinentes, où 
il devinait nn sens caché. Les veux de la duchesse étonnée allaient 

4b 

alternativement du vicomte à son fils. A quoi eût servi au capi¬ 
taine de remettre à sa place cet insolent iiiarmonset, si ce n’est à 
éveiller les inquiétudes de sa mère?.... 

L’illustre conipagnie était revenue à la coupée. Aucune coilalion 
n’avait été offerte. Le destin des quinze oranges, sacrifiées aux sou- 
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pirs de M. de Lorcey, n'avait pas été d’être sucées par les augustes 
lèvres de la duchesse d’Harolles. Elles avaient rejoint le fruit de 
! leurs entrailles — les pépins — dans les volutes nacrées des lames 
du golfe. D’un geste, le marquis autorisa le capitaine en second à 
: suivre sa mère, et la descente effectuée sans incident, le canot s’é- 
; loigna. Georges s’assit à côté de sa cousine, mais lui et elle restè- 
; rent silencieux, tandis que la duchesse et Isaure commentaient de 
« concert les aménagements de* T Invincible. 


Avant de se mettre à table, Georges dut supporter les reproches 
; affectueux de la duchesse sur le peu d’empressement qu’il avait 
i montré à bord vis-à-vis de sa cousine. Poussé à bout, il fut sur le 
[ point d’éclater, mais son horreur invétérée pour l’ingérence d’au- 
1 trui, fût-ce celle de sa mère, dans ses propres affaires, lui fit gar- 
► ,der le silence. Il répondit brièvement qu’il avait eu besoin de cau- 
: ser avec Isaure. La duchesse supposa aussitôt que c’était au sujet 
) de celle bague de fiançailles dont elle attendait toujours l’appari- 
I tion, et, entièrement rassérénée, elle prit Je bras de son fils pour 
( rejoindre sa pupille et Isaure dans la salle à manger. 


Le visage de Marthe, si sérieux d’ordinaire, était rempli, ce soir- 



) elle s’an’erniissait dans sa résolution, plus les obstacles s’amoin- 
> drissaient à .ses yeux.... Est-ce que Georges pouvait songer sérieii- 
î sement à elle, lui qui n’avait pas su dire dans toute sa vie ce que 
fl M. de Lorcey avait si bien exprimé en quelques heures î Le regard 
3 du capitaine croisa celui de la jeune tille lorsque la douairière, qui 
3 questionnait son fils sur tous les officiers de l’invincible, prononça 
( le nom du lieutenant de vaisseau. Tous deux se fixèrent un instant 
) comme des lutteurs qui se mesurent avant d’engager bataille. Tan- 
) dis que Georges fronçait le sourcil, en se contraignant au mutisme, 
Ç Marthe se préparait, souriante et forte, dans sa douceur résolue.... 
f. Mais déjà le dîner étnit terminé, et, ne pouvant plus demeurer en 
1 repos, Georges sortit brusquement. 

La lumière se faisait peu à peu dans son esprit, et il s’aperce- 
{ vaiL — un peu lard — qu’il avait été le jouet d’un complot, 
J tramé par la coterie du comte de Lorcey et patronné par le coin- 
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mandant Ini'ineme, M. de (.Irainiic avait différé d’offrir le Iji’as à la 
duchesse comme s’il alteîidait un signal. Le vicomte de Prébriant 
l’avait bousculé avec trop de maladresse pour que ses enjambées à 
tort et à travers u’eussent pas été préinédilées. Il avait positive¬ 
ment senti quelque chose d’insolite rouler tout à coup sous ses 
pied S * « * ëli 1 lie, pois chiches» pépins d’orange peut-être, vu 
rélrange odeur qui s’élait exhalée un moment du carré? Le plan 
était complet, et le panneau qui avait failli le tuer était le dernier 
acte de rindigne comédie où M. de Lorcey avait tenu eu paix le 
rôle de jeune premier, tandis que ses complices s’évertuaient à le 
servir.... Le duc d’IIarolles avait été encore vaincu ce jonr-là, tuais 
ce serait sa dernière défaite : un liomtne qui pratiquait de pareilles 
jongleries n’éîail plus qu’un intrus à balayer impiloyablerneiit de 
sa route. Georges se rajtpela alors les confidences intempestives 
d’Isaure. C’était bien l’heure de les achever. 

H rentra. La duchesse et Marthe, fatiguées (ouïes les deux, se 
reliraient. Isaure, ravie de roccasion, s’assit triompha nie à côté 
du capitaine, et recomraenpa à se vanter d’avoir arraché au notaire i 
deChàtcau-Chinon tous les renseiguemeuls possibles sur sou client,, 
cet officier besogneux, ce hobereau ruiné qui Irancliail encore du , 
grand seigneur. Mais, malgré l’évidence des calculs [Km délicats de i 
M. de Lorcey, riiistoire de cetEdgard morvandiau, [lurtaul en guerre ; 
à travers les bois duCliarolais pour creuser des mines souterraines « 
autour des biens de Mlle rie Puyverrac, était par trop invraisem-• 
blable. Quoique le duc fût enchanté d’entendre taxer son rival d’in-* 


Irigant et de coureur de dot, il ne put réprimer 



ues signes? 


d’incrédulité moqueuse. Il connaissait de longue date les hyperboles - 
d’Isaure. 

— Ah! vous doutez, dit la vieille fille indignée. Vous ne croyez\ 
pas ce monsieur capable d'avoir fait impression sur l’esprit dec 
votre fiancée!... Elle se précipita dans sa chambre et revint en unes 
minute ; lîegardez-moi donc ceci, ajoula-l-elle en lui presenlanU 
tout ouvert ralbum de Marthe. 

— Qui a dessiné cela? demanda Georges, les sourcils contractés.. 

— Votre cousine elle-même, et bien avant d’avoir rencontré icii: 
le damoiseau en question! Ainsi vous voyez.... 

— Je vois que ma mère se laisse berner, que Marthe est unes 
Hosine au lieu d’une Agnès, et vous, une Cassandre après la prises 
de Troie! 

— Vousu’êtes pas poli, monsieur le duc, murmura Isaure vexée. 
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— El, s’écria Georges exaspéré, en lacérant ralbuin, je Iraiterai 
ce Lorcey comme je traite son effigie ! 

— Et comme vous déchirerez aussi du même coup votie contrat 

f de mariage ! 

— C’est il savoir ! 

— Mais, insensé que vous êtes, quand vous aurez mis à mal ce 
rebouteur champêtre, cela empècliera-t-il qu’il n’ait guéri cette 
paysanne que Dieu confonde, et que vous ii’ayez pas de droits, 
vous, au litre de chirurgien évangélique? 

— Ah! taisez-vous, Isaure! 

— Sans compter, poursuivit Mlle de Cliantepie en s’efforçant de 
monter sa voix au diapason de son interlocuteur, les alarmes de 
votre mère qui ne peut supporter aucune secousse, et la réputation 
■ de votre cousine dont la société napolitaine s’est déjà beaucoup 
trop occupée. 

— Qu’importe! je concilierai tout... Et d’ailleurs, comme il n’y 
a pas d’autre moyen de nous débarrasser de cet homme... 

— Chargez-en plutôt Martlie, ce sera plus certain. 

— Comment? Marthe!... Vous moquez-vous de moi? 

— Ce n’est pas si diflicile que vous croyez, et si j’étais à votre 
place, je confierais à mon amie ïsaiire de Chantepie..,. 

L’entrée d’une femme de cliambre coupa les insinuations de la 
vieille fille. La duchesse, prise de crampes d’eslornac, réclamait sa 
demoiselle de compagnie. Georges la suivit près de sa mère et, une 
fois la crise passée, échangea avec elle quelques mots à la hâte en 
se dirigeant vers le vestibule. La discussion repartit de plus belle. 
Le duc finit par céder aux suggestions d’Isaure, mais se réserva 
exclusivement le droit de parler à sa fiancée. Us se séparèrent moitié 
figue, moitié raisin. Cependant la demoiselle de compagnie pouvait 
se targuer d’une demi-réussite, et, conformément à sa coutume 
quotidienne, elle se mit au lit en élevant un autel à sa politique qui, 
avec une opportunité savante, se transformait au fur et à mesure 
des événements. 


Le lendemain, vers une heure, le duc était de retour à la Spiaggia. 
Sa contenance à bord avait été impassible. Il saurait, en temps et fieu, 
tirer vengeance de tous les acteurs de la conspiration. Pour le mo¬ 
ment, il ne s’agissait que de persuader Marthe. 

Sur un signe de Georges, Isaure s’approclia de la duchesse et lui 
souflïa que son fils désirait çiHÆflêîiihrNsa cousine en particulier, 

■ ' 0 
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Puis elle quitta le salon et fut bientôt suivie par la douairière. Les 
deux jeunes gens restèrent seuls. 

Le duc se sentait aussi perplexe qu’embarrassé. Cette tactique 
d’Isaure était-elle bien celle d’un genlilliomme? Ah! s’il eût été 
sûr que la malignité publique se fût contentée d’un prétexte quel¬ 
conque, comme un coup d’épée eût été la meilleurs solution! Il se 
calma en pensant que l’intérêt de la jeune fille dominait toute autre 
considération, et que, — somme toute, —ce qui était différé ne se¬ 
rait sûrement pas perdu. 

Mais comment débuter dans cette conversation épineuse? Fallait- 
il brusquement demander des comptes à sa cousine ou solliciter 
humblement un cœur qui ne s’appartenait peut-être plus? Marthe, 
de son côté, se recueillait et affermissait son couragepour s’exprimer 
en toute sincérité. 11 y eut donc un silence. Ce fut Marthe qui le 
rompit. Elle abandonna la broderie qu’elle roulait entre les doigts 

a 

et s’en vint s’asseoir sur une causeuse, non loin du dressoir gothique 
où Georges s’était adossé les mains derrière le dos. 

— Mon cousin, dit-elle en dominant l’altération de sa voix, nous 
sommes engagés chacun dans uné route où je ne vois pas de but. 
Ce n’est pas moi qui l’ai prise de mon propre mouvement, ni vous 
non plus. Vous avez obéi à des influences que j’ai subies 
moi-même. Peut-être, cependant, depuis votre arrivée à Naples, 
y marchiez-vous de votre plein gré, mais la transition s’est faite 
si insensiblement que je ne m’en suis pas aperçue et que je me 
suis trouvée, eu y réfléchissant, beaucoup plus loin que je ne le 
supposais. 

Elle se tut oppressée. Elle avait débité cette tirade tout d’une 
lialeine, sans oser regarder le capitaine dont le visage s’élait encore 


rembruni. 

— Pourquoi cet essai de justification, ma cousine? Vous vous 
jugez donc bien coupable envers moi? 

— Non pas, Georges. Mais moi, Marllie de Puyverrac, j’ai souci 
de ma loyauté de femme comme le duc d’ilarolles de son honneur 
de gentilhomme. L’affection que j’ai pour ma tante a pu me donner 
quelques torts involontaires envers vous. Je tiens à les préciser. Il 
vous a plu, tout à coup, de me témoigner des sentiments auxquels 
je ne m’attendais pas. Je n’avais pas à m’y refuser. N’êles-vous pas 
le fils de celle qui m’a servi de mère? Et ne devions-nous pas avoir 
l’un pour l’autre une sincère et profonde amitié? C’est seulenieiil 
au bout de quelque temps que j’ai compris quel retour vous 
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exigiez de moi.... J’ai essayé, mon cousin, j^ai essayé de toutes mes 
' forces de vous aimer un peu plus, et.... je n’ai pas réussi. 

_Parce qu’entre vous et moi il s’est glissé un nom que je ne 

veux pas prononcer ici. 

— Prononçons-le au contraire, mon cousin, et félicitons-nous 
plutôt, tous deux, de ce que cette rencontre fortuite m’a fait voir 
clair dans ma vie. Ce n’est pas sans une raison supérieure que 
M. de Lorcey s’est retrouvé aujourd’hui sur mon chemin. Sa situa¬ 
tion répond à son caractère, et, avec l’agrément de ma tante, je ne 
compte pas repousser la demande qu’il viendra lui présenter. 

Georges pâlit et serra convulsivement les poings. Celte petite 
Marthe procédait sans ambages et tranchait ses dernières espérances 
avec la netteté de l’acier. Les timides, une fois lancés, deviennent, 
paraît-il, foudres de guerre. 

— Non, Marthe, reprit-il, vous n’accueillerez pas la demande de 
M. de Lorcey — en admettant même qu’il ose la formuler. 

— Parce que ? 

— Parce que ce prétendant de hasard, choisi par vous seule en 
souvenir de je ne sais quel épisode romanesque, n’est pas digne de 
la pupille de ma mère. 

— En quoi donc, s’il vous plaît? 

Ici Georges demeura fort anxieux. Au moment de fulminer 
contre Maxime de Lorcey le réquisitoire fourni par Isaure, il ne 
put se résoudre à accabler sous de pareilles allégations un homme 
qui n’était pas là pour se défendre, et que tout le corps de la ma¬ 
rine avait en si réelle estime. 

— Uien ne justifie une vilenie, se disait-il, pas même l’amour 
de Marthe ! 

Mais comme la jeune fille prenait acte de son silence, il ajouta 
brièvement : 

— Une fille de votre maison, ma cousine, ne peut être recherchée 
que pour elle. La grande disproportion de fortune rend inacceptables 
les assiduités de ce hobereau du Nivernais. 

— Que m’importe ! Fût-il cent fois pauvre, son mérite personnel 
lui tiendrait Heu du reste. 

— Oui, murmura Georges, cette espèce de poursuivant a toujours 
reçu, de toutes les fées, tous les dons imaginables. 

— Mon cousin, s’écria Mlle de Puyverrac en se levant, attaquer 
M. de Lorcey, c’est m’attaquer moi-même! 

Ecoiitez-moi, Marthe, et tâchez de me comprendre. Je ne 
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veux pas vous implorer en faveur d’une tendresse que vous dédai¬ 
gnez. J’avoue même que votre indifférence est peut-être juste re- 


présaille. J'ai à m’accuser d’avoir, 


près d’une année, 


fermé les yeux sur le bonheur que j’avais à ma portée. Si j’avais 
cédé à temps à la voix qui, d’abord secréte au lond de mon cœur, 
y est devenue soudain irrésistible, c’est moi qui aurais obtenu votre 
main, il y a tantôt six mois, dans la cliapelle d’IIarolles. Aucun 


janlôme ne se fût dressé entre nous, et ma mère eût été iieureu.se 
avec nous deux.... Je ne me plains pas. .le ne suis pas de ceux (jui 
pleurent sur leurs blessures. Mais s’il faut vous perdre par ma faute, 
il faut au moins que votre tutrice vous remette sous la protection 
d’un homme qu’elle puisse agréer. Or, saciiez-îe bien, M. de Lorcey 
est mon ennemi personnel. U n'est pas d’être au monde que je 
haïsse davantage, et cela inême avant qu’il eut déclaré .ses préten¬ 
tions à votre égard. Croyez-vous maintenant que la duchesse ap¬ 
prouvera une alliance qui vous séparerait éternellemeut de nous? 
Jamais, Marthe, jamais ma mère n'accordera son consentetnenl ! 
Renoncez donc à une illusion aussi dangereuse ([ue cruelle pour 
vous-même. 


Marthe releva la tête. Elle était plus troublée que surprise. Le 
comte de Lorcey n'avait pas dissimulé la veille à Mlle de Puyverrac 
sa situation vis-à-vis du duc d’IIarolles. 

— Vous convenez donc ainsi, mon cousin, que vos dissensions 

avec M. de Lorcey sont uniquement professionnelles? Certes, votre 
hostilité respective m’afflige à un haut degré, mais ces cpiestiotis 
d’amour-propre ne sauraient entrer en iialance avec le bonheur 
de toute ma vie, et je vous connais trop généreux_ 

— La générosité ne consiste pas à se prêter aux projets enfan¬ 
tins d’une jeune fille sans expérience. Notre devoir, à ma mère 
et à moi, c’est de vous empêcher, par tous les moyens, de com¬ 
me Ure une irréparable folie. 

— Alors, au lieu d'exprimer filialement à votre mère mon désir 
formel d’acquiescer aux vœux de M. de Lorcey, j’attendrai ma ma¬ 
jorité pour lui répondre moi-même en acceptant son nom. Et je 
vous jure, Georges, que ma tante, en me voyant heureuse, ne tar¬ 
dera pas à m’absoudre. 

— El je vous jure à mon tour, Marthe, que, moi vivant, vous 
n’épouserez jamais cet aventurier! s’écria le duc avec un éclat 
qu’il lie put contenir. 

Marthe frissonna. 
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— Georges, que voulez-vous dire? 

— Que j’emploierai, pour vous sauver de vous-même, le dernier 
argument possible. Cette Providence que vous invoquez à tout 
propos jugera entre nous. 

— Georges, Georges ! répéta l’orpheline d’une voix tremblante, 
vous ne ferez pas cela. Vous ne voudrez point torturer votre cou¬ 
sine, votre sœur! Vous le tueriez, vous!... Grâce! 

— Ah ! vous sollicitez ma pitié, ma chère Marthe. Il me semble 
que vous rabaissez bien votre liéros. Pourquoi ne serait-il pas le 
vainqueur?,.. Le Très-Haut, sans doute, couvrirait de son ombre 
ce charitable guérisseur de bonnes femmes? 

Marthe fondit en larmes. 

— Mon Dieu, Tnoii Dieu! balbutiait-elle. Pourquoi suis-je venue à 
Naples? Pourquoi ne m’a-t-on pas laissée retourner au couvent? A 
quoi suis-je utile en ce monde, si ce n’est à jeter le troulde et le 
malheur, à mettre aux prises tous ceux que j’aime?... Mon Dieu, 
ouvrez-moi donc votre maison ! Qu’on en ferme sur moi les portes 
et qu’il ne soit plus jamais question de moi sur celte terre! 

Georges se raidit contre son émotion. Le pâle visage de Marthe, 
tout inondé de pleurs, brillait d'une e.xaltation surnaturelle. Ses 
petites mains se joignaient dans un tremblement convulsif. Sa 
taille ployait comme un lis brisé par l’orage. Elle essaya de conti¬ 
nuer, les sanglots étouffèrent les mots au passage. 

— J’aimerais mieux, dit lentement Georges, vous voir à Dieu 
qu’à cet homme! .Vu couvent, Martlie de Puyverrac ne dérogerait 
pas. 

— Et, s’écria-t-elle avec un élan subit, ma tante m’autoriserait à 
me retirer immédiatement au Sacré-Cœur? 

Georges fit uu liaut-le-corps. Quelle solution après tant d’efforts !... 
Cependant il ne voulut pas reculer. 

— Annoncez celte résolution à M. de Lorcey, Marthe, et ma 
mère vous rendra votre parole. Vous pourrez fuir, dés votre retour 
à Harolles, son toit hospitalier, 

— Vous me le promettez? répéta la jeune fille qui ne songeait 
qu’à éviter une horrible extrémité. 

— Je vous le promets. Vous le verrez demain à l’ambassade 
d’Autriche. Et pour que je ne lui défende pas moi-même de 
continuer ses menées, iiotifiez-Iui votre décision. Il comprendra. 

— Soit, dit Marthe en dévorant ses larmes, .le ferai ce que vous- 
exigez, vous, Georges, vous que je croyais mon frère!... vous qui 

(î. 
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détruisez ma vie, bien plus par orgueil froissé que par tendresse 
méconnue!... Que Dieu vous le pardonne comme moi qui n’ai pas 
même la force de vous haïr !... 

Elle s’affaissa sur la causeuse, la figure dans les mains. Georges 
demeurait immobile, saisi d’une envie folle de tomber aux pieds 
de sa cousine en lui demandant pardon.... Mais demander pardon, 
c’était consentir. Il se précipita au dehors, repoussa Isaure qui 
rôdait aux aguets, et comme la vieille fille le pressait de ques¬ 
tions inquiètes, lui jeta ces seuls mots avec un regard furieux : 

— Maudits soient vos conseils et votre astuce : allez voir ce 
qu’ils ont produit ! 

La duchesse n’eut pas à interroger Marthe sur l’altération de ses 
traits. Isaure s’était hâtée d’intervenir. Elle accompagna la jeune 
fille dans sa chambre, et, après lui avoir prodigué force mièvreries, 
courut apprendre à la douairière que la chère mignonne était 
en proie à une terrible migraine. 

Au reste, la mère de Georges avait la vue basse aussi bien au 
physique qu’au moral, surlout quand elle^voyait les choses du haut 
de son dada favori, galopant à la poursuite de son rêve ordinaire. Le 
temps ne lui avait pas semblé long. La bonne dame avait expédié une 
volumineuse correspondance. Plusieurs lettres destinées à l’arche¬ 
vêque de Rouen, à l’évêque de Bayeux, à la princesse de Beauvau, 
à la duchesse de Chevreuse, etc., annonçaient, comme définitive¬ 
ment arrêté, le mariage du duc d’IIaroMes avec Mlle de Puyverrac. 

Le soir à dîner, Creorges fit alléguer le service pour ne pas 
reparaître à la Spiaggia. L’excuse se renouvela le lendemain au 
grand mécontentement de la douairière. Cette journée du diman¬ 
che se passa tristement pour toutes trois, malgré la diversion des 
dévotions ordinaires. Marthe, silencieuse et abattue, tressaillait au 
moindre bruit. 

é 

— Oui, la scène a été vive, se dit Isaure qui n’avait rien pu sa¬ 
voir. Comme j’étais bien sûre que le duc gâterait lout!... 

Dès le malin du lundi gras, Mlle de Chantepie était prête à partir 
en campagne. Elle s’achemina d’un pas alerte vers le port, et, n’o¬ 
sant pas aller relancer Georges jusque sur l’invincible, elle se con¬ 
damna pour le salut commun à une faction héroïque. Vers neuf 
lieures, le canot-major déposa à la cale d’embarquement celui 
qu’elle attendait. En un clin d’œil, la vieille fille eut accosté l’offi¬ 
cier de marine. 
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— Qa’y a-t-il? s’écria celui-ci aussi étonné que contrarié. Ma 
mère?... Marthe?... 

— Rassurez-vous, rien de fâcheux. Il fallait que je vinsse et je 
suis venue. 

— Au diable ! pensa le capitaine, vexé du sourire moqueur 
Bu’ainenaient sur les lèvres de l’élève de corvée les gestes épiques 
He Mlle de Chantepie. 

Mais rien ne déconcertait Isaure dans l’exercice de son droit 
fl’enquête. Elle attira le duc à l’écart, et fut bientôt au courant de 
i:out ce qui s’était passé. 

— Ainsi, conclut Georges, je me suis emporté, j’ai assumé un 
?üle odieux aux yeux de ma cousine et je ne suis arrivé qu’à hâter 
son entrée au couvent. Ma fiancée prendra l’habit, grâce à moi, 
grâce à vous, Isaure ! et sous la guimpe de la religieuse elle de- 
rmeurera lidéle au souvenir de cet homme. Voilà un joli résultat î 
6Ah! comme j’aurais dû ne m’en rapporter qu’à mon initiative ! 

— Je ne vois pas la partie si désespérée, dit tranquillement la 
fdeinoiselle de compagnie, bous voilà débarrassés de ce monsieur : 
xe n’est plus maintenant qu’affaire 'de temps et d’habileté pour 
ggagner le reste. 

— Et ma promesse? répéta amèrement Georges. 

— La promesse que vous avez faite à la chère enfant, pour "la 
[préserver d’une mésalliance, ne compte pas plus que la résolution 
pqu’elle a conçue dans les larmes. Dépit de part et d’autre, voilà 
tJloiit! Avant six mois peut-être, Marthe sera trop heureuse d’échap- 
rjper par son mariage avec vous à la fausse position d’une vocation 
mnanquée. 

Georges hocha la tête et ne répondit pas. Ses réflexions intimes 
[ine regardaient plus Mlle de Chantepie. Il n’avait pas les mêmes 
Ithéories qu’elle sur la valeur d’une parole donnée. 

La demie de dix heures, sonnant à la prochaine église, inter- 
irompit les amplifications optimistes de la vieille fille. Craignant de 
itfaire remarquer son absence, elle allongea encore ses enjambées 
oet déboucha à temps sur la Spiaggia pour préparer, à loisir, sa toi- 
dlette de fête diurne et diplomatique. 

Le duc, une fois seul, saisit machinalement la première voie 
P qui se présenta. Malgré lui, les raisonnements d’Isaure bourdon- 
nnaient dans son esprit. Si, par impossible, sans qu’il s’en mêlât, 
1 tout ceci se réalisait? Les sentiments de sa fiancée pour ce gen- 
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tillâtre râpé n’étaient peut-être qu’un caprice inconscient de jeune 
fille romanesque ?... Tout à coup, il tressaillit violemment : Mari lie, 
qui avait consenti si facilement à élever entre elle et le comte de 
Lorcey une barrière éternelle, n’avait-elle pas surpris sa bonne foi ? 
N’allait-elle pas se jouer de sou cousin avec ce prétendant auquel 
elle raconterait tout, en demandant aide et protection contre la 
duchesse? Le rouge de l’indignation flamboya sur le visage du ca¬ 
pitaine. 

— Oh ! comme je me vengerais, cette fois-là ! murmura-t-il. 

Georges se trompait. Son irrilalion lui faisait méconnaître la 
droite simplicité de caractère de sa cousine. Inquiet et furieux, il 
n’était pas en état de comprendre, en ce moment, à quelles con¬ 
sidérations obéissait rorpheline.... Au lieu de se débattre contre 
le sort qu’on lui imposait, Marlbe n’aspirait plus qu’à se donner 
à Celui qui console toutes les douleurs. Ce n’avait pas été seulement 
pour défendre Maxime de Lorcey contre les hasards d’une ren¬ 
contre qu’elle s’était soumise aux impitoyables injonctions de sa 
famille. Sa délicatesse native s’était alarmée à la pensée d'exposer 
aux mêmes éventualités son plus proclie parent, le fils idolâtré de 
celle qui lui avait servi de père et de mère à la fois. Puis une- 
autre raison, bien digne de la fiêre et chaste fille des Piiyverrac, 
avait encore pesé dans la balance. Sa pudeur ombrageuse s’était, 
impétueusement révoltée à l’idée que deux hommes croiseraient le 
fer pour l’amour d’elle. Après avoir rêvé les voiles épais de la 
maison du Seigneur, elle ne pouvait supporter d’étre l’enjeu d’une;: 
lutte dont sa main serait ouvertement le prix. Marthe ne voulait; 
pas êire disputée. Il lui semblait que cette rivalité acharnée jette-- 
rait une ombre sur la blancheur de son front.... Elle avait préféré ; 
payer l’intégrité de sa couronne virginale d‘un renoncement éter-- 
nel an iionlieur de ce monde. 



La réception du lundi gras à l’ambassade d’Autriche était une* 
de ces gracieuses fantaisies qui satisfont tous les goûts des invités. . 
On racontait à l’avance qu’il y aurait comédie et bal, tombola, col-- 
lalion daifs le pavillon vitré, au son d’un orchestre caché sons les-g 
massifs de fleurs. La ville de Naples ne parlait que de cette fête. . 
Beaucoup s’y croyaient appelés, mais pou furent élus. Gaslroc et J 
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!*Iondétour, entre autres, auraient bien voulu goûter de la cuisine 
viennoise, mais !e marquis de Graëdic ne se crut pas obligé de se 
mire suivre de tout son état-major. Naturellement convié avec 
Sdouard par les soins de l’ambassadeur de France, il avait sollicité 
''autorisation d’amener avec lui le comte de Lorcey. 

Nul doute que le docteur Qtiarelles, s’il avait été le chirurgien 
8e rinvincible, n’eût accompagné son ami le commandant. Quant 
tu docteur Courtin, il déjeunait tout uniment ce matin-là chez le 
médecin principal de VAlbergo Reale, où, heureusement pour lui, 
11 n'y avait pas le moindre chat gris. 

Le duc d'IIarolles, qui n’avait eu garde, cette fois, d’aller clierclier 
ua mère, se trouva sous le péristyle en même temps que le marquis 
fie Graëdic et ses deux privilégiés. Conformément à son rang, il 
entra immédiatement après lui, La marine française était aristo- 
lîratiquement représentée à l’ambassade d’Autriche. 

La duchesse arriva enfin, suivie de Marthe et d’Isaure. Martlie 
lîtait, comme toujours, vêtue de blanc. Des pervenches couraient 
mir sa robe de mousseline, fleurs mélancoliques, fleurs d’adieu et 
•le souvenir qu’elle avait choisies sans se douter qu’elle les porte¬ 
rait à son dernier bal. Leur feuillage sombre s’enroulait sur son 
Tont, encore plus pâle que d’habitude. L’expression douloureuse, 
î’atlitude affaissée, une sorte d’abandonnement résigné de la vie, 
linérigidité volontaire empreinte sur ses traits, lui donnaient l’ap- 
siarence d’une de ces statues de marbre qui se dressent éternelle¬ 
ment en prière sur les tombeaux... Georges détourna la tête : 

— C’est moi qui la fais souffrir- Elle a tressailli en m’apercevant. 
IClle est aussi blanche que la fiancée de la mort... Seulement si 

JP 

æ lui disais ; « Epousez M. de Lorcey puisqu’il vous agrée ! » les 
ooses de la jeunesse reviendraient vite à ses joues.,, Ma compas- 
dion est par trop naïve !... 

Un régisseur, chamarré comme un chambellan, annonça à haute 
Qoix l’ouverture de la salle de spectacle. L’ambassadeur d’Autriche 
l'irésenta solennellement la main à une vénérable princesse napoli- 
uaine, aussi connue par ses bonnes œuvres que par ses aïeux. Chacun, 
u.uivant son exemple, se fit le chevalier d’une dame, et le cortège 
ïjléfila en bon ordre à travers les salons. Le hasard, toujours ironi- 
uiue, plaça M. de Graëdic en face de la duchesse d’IIarolles et le 
o:ontraignit, sous peine d’impolitesse trop flagrante, à servir de 
rrpiîde à la douairière. Maxime s’élança vers Marthe. U s’attendait à 
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être devancé en clieinin, mais le duc n'ent pas le courage de s'ap¬ 
procher de sa cousine. Il ne put néanmoins retenir un geste de co¬ 
lère, el, comme pour protester contre la conduite de Mlle de l'iiy- 
verrac, ne daigna olTrir le bras à nulle autre. 

La comédie fut ce qu’elle devait être, anodine et élégante, dan 
un italien épuré. La pièce convenait aussi bien au vieux diplomatt 
blasé qu’à la jeune pensionnaire émerveillée. Ces sortes de scéiiariof 
qui font bon esprit à tout auditeur ressemblent assurément à cet 
gens qui font bon visage à tout survenant. S’ils se condamnent à hi 
demi-teinte pour éviter les clairs et les vigueurs, leur iiidividiialilti 
disparaît dans un gribouillis informe où ne s’accuse pas même une 
ligne. S'ils ne blessent pas autrui, ils ne contentent personne. S’il: 
n’ont pas d’ennemis déclarés, ils n’ont pas d’amis dévoués. Si leu: 
affirmation est un euphémisme, leur négation est une équivoque: 
Si enfin, forcés de sortir de leur crépuscule, ils osent rire ou pieu 
rer, c’est avec une telle discrétion qu’on cherche en vain leur in ¬ 
tention. En un mot, ils sont aussi ennuyeux, insipides, monotone< 
et contrariants que la pluie, laquelle est à charge à tout un chacui: 
parce qu’elle a la sottise de tomber pour tout le inonde. 


Pendant l’entr’acte, des billets de loterie avaient été distribué' 
galamment aux dames, et une foule de charinauts objets, dont II 
plupart venaient de Paris, échurent à de nombreuses favorisées di 
sort. Puis la chance servit la partie masculine de l’assemblée soin 
Jbrmo de mystifications ingénieuses et de plaisanteries de haiij 
goût. Les allusions et les quolibets, légers volants lancés par d’iiu 
cessantes raquettes, circulèrent en plusieurs langues, autorisés 
par la licence permise des derniers jours du carnaval. Les pluL 
hautes personnalités se piquèrent de tolérance, et l’ambassadeur ou 
vrit, en-riant, ce bal d’après-midi, qui prometlail d'être des plus gaie.: 

Georges vit sans s’émouvoir M. de Lorcey obtenir pour le premicî 
quadrille la main de Marthe. Il avait résolu de laisser à Mlle dâ 
Puyverrac toute facilité d’annoncer sa décision à ce prétendant ; 
certain de son triomphe. Mais après une tarentelle — convenahhil 
ment atténuée pour la circonstance — et préparée à l’avance pn 
la coterie intime du prince d’Arnalfi, le tourbillon d’une valse enn 
traîna encore Maxime et Marflie dans son Ilot harmonieux. 

La duchesse se mit à chuchoter avec isaure qui dépêchait 
Georges de multiples signes d’intelligence. Le duc tourna le dos 
haussant les épaules. 
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— Marthe se moque de nous tous, fit-il furieux..., V,h bien ! 
ouisqu’elle manque à sa parole, je reprends la mienne. C'est moi 
jui remettrai au pas cet amateur bucolique d'ingénues du Sacré- 
"œur, et cela ne tardera guère!... Vrai Dieu! je suis ravi d’être 
iépètré ainsi des roueries d’Isaure. 

La collation coupa en deux les évolutions des danseurs. Un somp- 
i.ueux ambigu s’étalait, artistement dressé, sur des tables couvertes 
üe fleurs où les dames prirent place. Les hommes se dispersèrent, 
;îà et là, dans tous les angles du pavillon vitré, et une mélodie ravis- 
;;ante de finesse et de douceur vint charmer les oreilles des con¬ 
vives. Les motifs les plus en vogue de la Molinara n’empêchèrent 
nas le marquis de Graëdic de poursuivre avec les ministres de la 
marine et de la police une conversation qui devenait des plus graves. 

— Je vous répète, messieurs, disait le capitaine de vaisseau, 
nifaucune ville du littoral n’est à l’abri de leurs coups de main, 
de ne parle même pas de la Sicile que vous semblez avoir abandon¬ 
née à leurs entreprises. Ces Barbaresques nous surprennent tou- 
Dours avec des ruses déjà employées cent fois. Les bâtiments de 
•votre escadre, disséminés sur tels ou tels points, tiennerit bien en 
("espect les corsaires du dey, qui se gardent de les approcher, mais 
►vous êtes impuissants contre ces nuées de petits pillards, qu’on sait 
3ort bien désavouer à la Kasbah, malgré les capitulations payées par 


)Tos consuls. 

Les deux fonctionnaires protestèrent vivement. 

— Oui, répliqua le marquis, vous arrêtez au passage quelques 
rôdeurs pour la forme, puis vous les laissez passer ensuite sur le 
rm de patentes de comédie qu’ils auront bientôt, ma parole! le ta- 
oent de faire signer à tous les rois de la chrétienté ! 

Les Excellences déclarèrent à Terni qu’elles étaient tout aussi 
ioieu à même de voir clair dans les affaires de leur pays que mou- 
iiieur le commandant de l’invincible. 

Le marquis sourit et continua avec tranquillité : 

— Vous, monsieur le ministre de la police, êtes-vous informé 
Dcoimne je le suis, moi, que des renseignements suspects sur le 
■fiyslènie de défense du littoral ont été pris dernièrement dans les 
^comptoirs deTarente et de Squillace par le capitaine d’un brigantin 
►qui se rendait de Malte à Smyrne ? Etes-vous informé que toute la 
jCüle, depuis Reggio jusqu’à Bari, est régulièrement visitée par des 
i.ratiquants de marcliandises du Levant, qu’on rencontre ensuite 
/évoluant autour de bricks taillés pour la course? 
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— El'fectiveulent, répondit le personnage napolitain, des échangei 
importants ont lieu dans les ports de l’Est et du Midi. La foire 
de Tarente a liai le 31 janvier. Sa Majesté voit avec plaisir plu¬ 
sieurs branches nouvelles de commerce fleurir dans le golfe et sui 
l’Adriatique, et il n’est pas étonnant que.... 

— Que cette accumulation de richesses éveille la cupidité des 
forbans comme le miel attire les frelons, certes non. D’autant plus 
([ue ce Mézerdin, qui est en jeu là-dessous, j’en suis certain, ne re¬ 
cule devant aucune impossibilité. Ce que veut cet homme, il l’exé¬ 
cute toujours î Kn sus, vos ouvrages de défense ne sont pas en 
état pour le moment. Otrante est délabrée, comme après un siège; 
des réparations urgentes traînent en longueur partout, en dépit de 
vos ordonnances, et deux explosions simultanées de poudrières 
ont ruiné le môle de San Giorgio et les forts de Monopoli. Je sait 
aussi cela, monsieur le ministre de la marine! 

Tout à coup la musique s’interrompit brusquement. Les deux 
fonctionnaires, qui faisaient une piteuse grimace, s’empressèreiil 
d’écliapper à ce terrible officier supérieur qui paraissait vouloir 
régenter, Mît rniiitari, le royaume de S. M. François. L’ambassa 
deur d’Autriche avait fait apporter, sur un trépied d’argenl, ui- 
tonnelet authentique de vieux tokay avec son millésime gravé ei 
plein bois. Le majordome, ayant • présenté sur un plateau de ver¬ 
meil le foret obligatoire, l’ampliitryon, d’une main habituée à si¬ 
gner des protocoles, enfonça délibérément la tarière aux flancs do 
la douve. Le liquide couleur de topaze jaillit dans une aiguière 
Aussitôt le sommelier adapta à l’orilice un robinet finement ciselé 
et les gobelets, tour à tour remplis, circulèrent à la ronde au mii 
lieu des acclamations et des vivats. L’innovation obleiiaîL un plein 
succès. On portait unanimement la santé des liotes qui iraiUiiem. 
leurs invités avec une si royale magnificence. L’ambassadeur passait i 
de groupe en gi'oupe et répondait avec une exquise affabilité auj: 
félicitations enthousiastes de l'assemblée. .Vprês avoir reniercié le;: 
dames, il se dirigea vers le ministre de France qu’entouraient 1 h 
commandant de l’invincible et son état-major. De nombreux souhait;;: 
furent encore échangés, et, sur quelques paroles flatteuses du repré- ; 
sentant de S. W, Charles X, le marquis de Graëdic et le du(»i 
d’Uaroîles clioqnèrent leurs verres contre celui du diplomatie 
autrichien. Le capitaine de vaisseau lui nomma à son tour loi 
comte de Lorcey et le vicomte de Prébriant, dont les titres, jeléi;^ 
à l’entrée par l’huissier, n’avaient nullement frappé son attention i 
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— Le comte de Loroey! répéta l’ambassadeur. Voire Uimille, 
monsieur, serait-elle originaire du Xi reniais? 

— C’est mon pays natal, Excellence, répondit Maxime, et noire 
' vieux château v est encore debout. 

“ Vous seriez donc parent d’un comte de Lorcey l'ail prisonnier 
îâ la liataille de Dettîngen? 

— C’était mon grand-père, le comte Louis. 

— Alors, monsieur, nous sommes de vieilles coiinaissaiices, 
>de par nos aïeux [ Ce iïit mon graiid-pérc à moi qui reçut 
iré|iée du vôtre sur le champ de bataille, alors que, cou vert de 
1 blessures, il ranienait, pour la troisième lois, son régiment à la 
)charge. 

— Celte épée fut remise en de nobles mains, Excellence. Le 
1 comte Louis de Lorcey n’a gardé de sa captivité chez ses ennemis 
Mpie le souvenir de leur courtoisie. 

— Sans préjudice néanmoins de ceux d’une aventure toute fraii- 
,)çaise! Votre aïeul, monsieur, après s’èlre rétabli dans noire rési- 
ideiice de Styrie, Int envoyé, prisonnier sur parole, à Craëtz, et y 
rconquit involontairement l’amour d’une belle juive, la lille du plus 
1 riche banquier de la ville. Celle-ci, craignant l’opposition paternelle, 
ïendossa un jour rnniforme d’un sergent hongrois, et, sous pré- 
J texte de translation dans une forteresse, enleva le comte de Lor- 
acey. Elle monta avec lui en carrosse et, une fois en route, tandis 
)que ses complices s’éloignaient, elle se jeta à ses pieds et lui avoua 
son stratagème. Puis elle lui montra un colfrcl plein de pierreries, 
I héritage de sa mère, et le supplia de l’emmener en France, dût-elle 
I n’y être ([ue sa servante. Mais le comte Louis entra en grande co¬ 
ït 1ère. « Votre trésor, madame, lui dit-il, est trop considérable pour 
U un geatilliomine (jui a aliéné sa terre afin d’équiper sou régi- 
I ment.... Et un ol'licicr du roi de France ne s’enfuit pas comme un 
;1 larron, en violant la loi jurée 1 ï) El malgré les larmes de la belle 
ft amazone, il la ramena, saine et sauve, chez son père. 

Chacun se prit à applaudir. Les uns en connaissance de cause, 
dles autres pour laisser croire qu’ils entendaieiil parfaitement le 
fU'rançais, (ieorges Ironça les sourcils. Ce récit de ramphilryon lui 
G agaçait les nerfs. 

— Le Üls du comte Louis lui ressemblait, monsieur l'ambassa- 

' « 

b deur, ajouta le marquis de Graëdic. J’ai servi sous son pavillon, et 
G aujourd’hui, c’est le comte Maxime qui, près de moi, marche sur 
d les traces de scs devanciers. La liguée ue se démeut pas. 
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— Excepté quLiiid elle rencontre des liéritières seules par les 
chemins, murmura Georges à mi-voix derrière Maxime. 

Maxime se retourna brusquement, la flamme dans les yeux. Un 
démenti formel allait jaillir de ses lèvres, quand l'orchesl re éclata, 
appelant de nouveau les invités à la salle de danse. Le llol des 
jeunes gens, qui se précipitaient au-devant de leurs dames, sépara 
les deux rivaux avec une force irrésistible. Le comte de Lorcey, 
tremblant de fureur, chercha en vain dans les salons le duc d’ila- 
rolles, qui, satisfait de lui-même, causait tranquillement dans un 
coin de la serre avec des amis de flahualella. 

Mlle de Chanlepie, plus lieiireiise (jue le lieutenant de vaisseau, 
parvint à découvrir le capitaine. 

— A quoi pensez-vous donc? commença-t-elle. Vous n’avez pas 
invité Marthe et la duchesse me demande ce que cela veut dire. 

— A quoi bon? lit Georges. 

— A conserver des apparences qui seront, par la suite, vos plus. 


sûrs auxiliaires.... D’ailleurs votre mère a encore été indisposée ce^ 
matin, et il ne faut pas qu’elle suppose.... 

Georges ne répliqua pas. Sa cousine comprendrait comme lui cc‘; 
qu’elle devait aux convenances. Il suivit la demoiselle de compa¬ 
gnie et s’inclina devant la jeune fille. Sans proférer une parole, , 
Marthe lui abandonna sa main glacée. 

La première ligure de la contredanse s’acconiplit au milieu d’iim 
profond silence. H la fin de la seconde, Georges s'adressa enfin à sai 
cousine : 

— On nous regarde, Marthe. Tâchez donc de sourire. 

“ J’y tâclie, répondit héroïquement Mlle de Puyverrac. 

— Et à ce propos, continua le duc, pourquoi ne tenez-vous pas? 


la parole que vous m’avez donnée? U vous suffisait de causer uue^ 
seule fois avec M. de Lorcey pour lui notifier voire décision. 

— Mon cousin, fil la jeune fille, en domptant son émotion, qiui 
vous dit que je veuille manquer à ma parole? La réunion est-elIe'^ 
finie? Qui me presse?... S'il me plaît de boire mon calice goutte ài 
goutte, qu’avez-vous à objecter? Ne laisse-t-on pas aux condamnés? 
quelque sursis pour leurs derniers adieux? 

Sa voix s'altéra, 

— Pauvre fille! murmura Georges, en détournant la tète. 

Marthe revint à sa place. Elle se rappelait qu’elle avait promis àé 

Maxime encore uii quadrille. .Aux premiers accords de l’orchestre,, 
le comte de Lorcey, lançant un coup d’œil de défi au duc d’ilarolles? 
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qu’il croisa, vint otTrir sa main à Mlle de Pnyvon ac. Marthe regarda 
son cousin avec un sourire intraduisible, tandis que la duchesse 
f disait à Isaure ; 

— Ce jeune homme, vraiment, parce qu’il est le collègue de 
Ceorges, se croit obligé à trop d’assiduité. Il a beau avoir eu au 
héros pour aïeul, montrer d’excellents sentiments, ce n’est pas une 
raison pour être si empressé auprès de ma pupille. Et je conseil¬ 
lerai ce soir à Marthe.... 

Mais Isaure n’écoutait point la douairière. Elle et Georges ne 
quittaient pas des yeux ce couple qui s’entretenait, avec une sym¬ 
pathie si grave, dans les ondulations de la chaîne anglaise. Soudain 
Maxime pâlit et chancela comme frappé d’un coup de massue. 
Marthe venait de lui dire, comme il lui parlait de la vieille chapelle 
du manoir de Lorcey : 

— C’est peul-êlre là (jue nous nous retrouverons une troisième 
fois, si la Providence m’envoie soigner les malades à l’hôpital qu’a 
fondé voti’e mère. Mais j’y viendrai, ce jour-là, sous l’habit de la 
l’eligieuse. Je dois, dès mon retour, entrer au couvent des Sœurs 
de la Miséricorde.... 


XXII 


Le commandant de l’invincible s’en retourna à bord vers sept 
heures, avec ses deux officiers. 

—• C’est vous, mon cher Lorcey, dit-il, qui avez eu les honneurs 
de la soirée ; voilà un épisode qui sent son moyen âge et qui nous 
a justement dédommagés des fadeurs de leur comédie, 

— Ah! oui, s’écria Édouard, je n’aurais jamais cru écouter ce 
solennel comte autrichien avec tant de plaisir ! 

Maxime essaya en vain de sourire. Un accablement profond se 
lisait sur son visage morneoù s’alUnnait, par moments, un éclair de 
fureur concentrée. En mettant le pied sur le pont, le lieutenant de 
vaisseau s’approcha du marquis et lui demanda quelques minutes 
d’entretien, 

M. de Graëdie, inquiet de sa contenance, y accéda volontiers, et 
le conduisit à sa chambre où il Tinvila à s’asseoir. 

— Commandant, fit impétueusement Maxime, la porte à peine 
fermée, vous qui lenez près de moi la place de mon père, vous 
dont toutes les paroles sont lois d’iionneur, trouvez-vous que si je 
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rechercliais une reitime plus riche que moi. je serais dans la siliia- 
tion qu'aurait eue mon aïeul s’il eût emmené la juive avec ses pier¬ 
reries? 

— Je ne comprends pas, dit le marquis. 

— Trouvez-vous, continua le jeune lioiniiie qui s'animait de 
plus en plus, que je ne sois pas en droit d’aspirer à la main d’une 
héritière, fùt-elle de la nolde famille d’Jlarolles? 

— Ah! diable! nous y voici, murmura M. de (Iraëdic. Autre 
édition de mon ami Forlhier et de Louise de l’rébriant. i'our ce¬ 
lui-ci, ce n’est ni la fortune ni la naissance qui font obstacle, mais 
c’est encore pis ! 

— FaïU-il que, pour choisir la compagne de sa vie, on aligne sur 
une table les sacs d’écus et les titres de propriété, qu’on mesure, 
que Ton compare et qu'on équilibre, avant de savoir si l’on peut 
laisser parler son cœur? 

“ Ah ça! Lorcey, vous déraisonnez. Vous me déclamez des ti¬ 
rades de roman. 

— Ce n’eslpas un roman, monsieur le marquis, c’est la réalité! 

■ ^ 

— Voyons, mon cher ami. pas d’hyperboles. Cela ne sert de 
rien. Il s’agit de vous et de Mlle de Fuyverrac? üu’y a-t-il? 

— Ce qu'il y a, comiiiandant?... Farce que je l'ai rencontrée dans 
des circonslanccs insolites, parce que je l’ai aimée comme une créa¬ 
ture céleste.^parce que je n’ai pas caché mes sentiments d’adoration 
pour elle, je suis, paraît-il, un aventurier, im coureur de dot, un 
malhonnête homme enfin! 

— Voilà de bien grandes phrases et de bien gros mots!,.. Mais si 
j'avais une tille et qu’elle fût aussi riche que peut l’être Mlle de 
l’uyverrac, Je me tieiidi'ais pour fort lionoré de votre requête, mon 
cher ami. 

— ComiJiandaiU, c’est que vous me supposez peut-être dans une 
position de l'ortune supéi ieure à la mienne. Je ne ])Ossê(le tpie 
Lorcey et les terres avoisinantes. Je n'ai voulu rien changer aux 
fondations de mon père et de ma mère, et le revenu du doniaine 
ne dépasse guère le total de ces dépenses. J’avoue même que je ne 
suis pas sans épi’ouver quelques embarras, pécuniaires— iiioiiieu- 
lanés, car ma ferme des Arteaux va, dit-on, plus que tripler fie va¬ 
leur, J ai déjà reçu, pour le cas échéant, les propositions les |>his 
avantageuses et même, pour ce, laissé plein pouvoir à mon no¬ 
taire. J.e brave homme est ici par le plus grand des hasai ds et 
m'a cmilirmé ces cliàteaux... en Morvan, 
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Maxime, faisait allusion à des événemcnls connus, croyait-il, du 
Seul M® Simonnard. Cinq ans auparavant, lors de ce fameux in¬ 
cendie qui avait détruit Thospice érigé par la comtesse de Lorcey, 
et dont tout le département s’était ému, le jeune homine avait 
hypothéqué sa Cerme des Arteaux et jusqu’à ses bois de Cdux. 
Sa générosité naturelle n’avait pu souffrir de voir coucher à la 
belle étoile trente malheureux vieillards, tandis que le conseil 
général entasserait session sur session avant de décider rien de 
définilif. La somme nécessaire à la réédilication avait été vile faite 
malgré les remontrances désolées du digne tabellion, M' Simon* 
nard' s’élail pourtant calmé. La dérivation projetée du canal du 
Nivernais, qui traverserait prochainement les prairies basses de la 
ferme des Arteaux, devait reconstituer, haut la main, la fortune 
de son client. Le tracé était irrévocablement arreté par tous 
les ingénieurs et hydrographes, et, au moment de l’embarque¬ 
ment du comte de Lorcey, n’attendait plus que la signature du 
.ministre des Travaux publics. 

Le lieutenant de vaisseau ne confia pas tous ces détails à M. de 
Graëdic. Maxime avait en horreur de se faire valoir, surtout au¬ 
près de ses amis, et il parla simplement de réparations urgentes 
qui lui avaient fait engager provisoirement une partie de ses 
biens. 

— C’est donc fort heureux pour moi que je me sois habitué à 
ne vivre que de ma solde, ajouta-t-il, et jusqu’aujourd’liui je n’avais 
pas eu l’occasion de regretter que mes aïeux n’eusseni jamais su 
lliésauriser. 

— Kt vous aviez raison, mon ami, dit affectueusement le marquis. 
Qu’importe le cliiffre de votre patrimoine et l’emploi particulier de 
vos ressources? Votre nom compense le reste. Votre avenir dans la 
marine est superbe. Vous êtes un des meilleurs ofliciers que je 
connaisse. Vous irez vite et liant, je vous le prédis. Itassurez donc 
votre délicatesse, mais prouvez-moi, par votre modération, que 
vous me savez gré de ma franchise. Si le marquis de Graëdic 
ne peut que souhaiter à Mlle de Puyverrac d’unir son sort au 
vôtre, le commandant de l’invincible désapprouve vos projets. 11 
n’était pas besoin ici d’une rivalité nouvelle. 

— Ilivalité! Soyez satisfait, commandant. Je n’épouserai pas 
Mlle de Puyverrac. Elle va'prendre le voile. 

— Eli bien, alors? 

— Eh bien ! M. d’ilarolles n'est pas de votre avis. Malgré le néant 




















LA CAlil'AliM'! 


M4 

consommé do mes espérancos, II m’accuse d’avoir spéculé sur mon 
entrevue avec sa cousine dans les bois du Charolais. Cet outrage 
n’est pas de ceux qui allendent, pour être châtiés, la fin de la 
campagne. Or, comme vous approuviez tout à riieure mes rêves 

P # 

évanouis, vous me donnez le di'oit de vous redemander ma parole. 

— Ah! Lorcey, vos coufidences n’étaient qu’un piège! 

— Non, commanda ni, mais la façon la plus directe d’arriver à 
votre cœur. Vous me la rendez, n’est-ce pas? 

■ — Aon, mon ami. Rien ne peut prévaioir contre la discipline. 
C’est une loi inflexible qui écrase parfois, j’en conviens, tout ce 
qn’elle touche. 

— La discipline!... Mais le service n’est pas en jeu ici. 

— bu moins, il semblerait l’être. Vous ne comptez ni rmr ni 
l’autre, j’en suis certain, introduire le nom de Mile de Puyveri'ac 
dans votre démêlé. L’équipage tout entier connaît votre antipathie 
réciproque.... 

— Dites notre liaine. 

—■ Ce sera donc toujours ranlagonisme d’un officier de l’invin¬ 
cible contre son capitaine en second, et là où j’userais peut-être 
d’indulgence entre un lieutenant et un enseigne, je ne dois pas 
autoriser un acte qni porterait atteinte à l’autorité sujiérieure dn 
liord. 

— Commandant! s’écria .llaxiine, vous voulez donc que je sois 
déslionoré, moi qui n’ai plus que mon honneur pour me ratlacber 
à ce monde. 

— L'accomplissement d’un devoir, si extrême qu'il soit, n’a 
jamais déshonoré personne. 

— Par pitié, commandant!... Si vous avez quelque affection 
pour moi.... 

— Je ne puis pas. 

— Soit donc! Je briserai cette carrière que vous m’annonciez si 
belle. Je renoncerai à cette solde qni me fait vivre. Je donnerai nia 
démission ! 

— Votre démission ifaura d’effet qu’acceptée par le ministre. 
D’ici là, votre situation reste exactement la même, et nous aurons 
quitté Naples bien avant que le ministère ait répondu. 

— Alors, commandant, ma couduite est bien simple. Dieu m’est 
témoin que j’aurais voulu être fidèle à ilics engagements vis-à-vis 
de vous, mais les forces humaines ont un terme. Il m’est impos¬ 
sible, comme il le serait à vous-même, de ne point exiger de répa- 
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ration d’un liomme que je verrais tous les jours face à face. Vous 
ne pouvez, dites-vous, me rendre ma parole ; eh bien ! je la reprends ! 
C’est à vous mainlenant de veiller au respect de vos défenses, Con- 
signez-moi, enfermez-moi, cassez-moi! mais je vous jure bien que 
je trouverai un moyen quelconque d’échapper à l’esclavage que 
vous m’imposez. 

— Mon, monsieur. Je ne vous casserai ni ne vous consignerai, 
répliqua le marquis de cette voix profonde qui dominait parfois 
tout un équipage. Je vous donnerai même plus de liberté qu’aupa- 
ravant. Votre parole, que je garde, moi, me vaut toutes les sûretés 
du monde. Manquez-y maintenant, si vous l’osez! 

Et d’un geste il congédiait le jeune homme qui n’avait plus un 
mot à répondre. 

Maxime se [)récipita chez Édouard. Son âme débordait, il avait 
besoin d’exhaler librement son désespoir. Il ne pouvait pas plus 
disputer à Dieu Mlle de Puyverrac qu’arracher à son commandant 
la permission de venger son injure. Édouard bouillait d’indignation. 

■ Lorcey, pensait-il, était bien bon de se préoccuper de l’opposition 
de M. de Graëdic. Le marquis blâmerait tout Iiaut, mais il approu¬ 
verait tout bas. Il était plus que temps de remettre à la raison cet 
insolent personnage qui malmenait chacun à bord de l’invincible. 
Et s'il ne tenait qu’à lui, ce ne serait pas long!... Puis, comme 
Maxime s’étonnait que, dans les paroles de Mlle de l’uyverrac, rien 
ne lui eût fait soupçonner auparavant cette détermination subite 
d’entrer en religion, l’enseigne s’avisa de supposer que la jeune 
fille avait dû obéir à une pression étrangère. 

— Cette vocation-là m’est terriblement suspecte! répétait-il. Tout 
me dit qu’elle a été décrétée d’autorité par la famille d’Harolles. 
Le duc est bien capable d’avoir inventé contre nous cet argument 
sans réplique, Mlle de Puyverrac a été contrainte de vous mentir, 
Lorcey, c’est trop clair! 

Les yeux de Maxime brillèrent à cette hypotlièse compatissante. 
Los déductions d’Édouard lui paraissaient si justes à cette heure!... 
Mais non, l’accent de Martlie était empreint d’une trop austère 
véracité.... Son âme était trop pure et sa fierté trop haute pour 
s’abaisser jamais à consentir à un mensonge, même imposé par 
d’autres.... 

De propos en propos, la nuit s’écoula tout entière entre les deux 
jeunes gens. Ils ne se séparèrentqu’après être convenus de se livrer 
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à une onqiiùte sur les agissements tyranniques de la duchesse. 
Seulement, quand et comment arriveraient-ils à la connaissance de 
la vérité? 

].c (Inc revint très tard. Il avait fini la soirée au théâtre Saint- 
Charles, où l'iiarmonie bruyante des chœurs n’avait pu étouffer 
la voix criarde de ses réflexions tumultueuses. Au travers des fio¬ 
ritures du ténor et des pirouettes des danseuses, Georges s'éver¬ 
tuait à apaiser ses scrupules. Certes, s’il avait manqué à leurs 
conventions respectives en disant son fait à ce fanfaron de généa¬ 
logie, la responsabilité n’en était point à lui, mais à sa cousine 
qui avait tant différé à congédier ce ])i'élend;mt opiniàtre- 

— La sotte affaire! grommelail-il. Est-ce que je puis maintenant 
refuser satisfaction à mon collègue le comte de Lorcey?-.. II va m’en¬ 
voyer ses témoins, et quelle que soit l’issue de tout ceci, Marthe 
ne voudra jamais comprendre qu’il y a des malentendus inévilables. 


Au matin, le capitaine, qui, dans son agilalion, ne s’était pas cou¬ 
ché, vit arriver chez lui le vicomte de Prébriant en grande tenue. 

— Voilà ! murmura-l-il... Soit ! j’en serai quitte pour le inénager. 

— Monsieur le duc, commença l'idouard qui, malgré la gravité 
des circonstances, s’amusait à se draper dans une attitude aussi 
raide que possible, je viens, au nom de mon ami le comte Maxime 
de Lorcey, vous apprendre que, ayant eu le mallieur de s’fuigager 
vis-à-Yis du commandant, il-ne peut réclamer anjoiird’liiii la jiisie 
satisfaction qui lui est due. 

— Vraiment? 


— Je suis chargé en outre de vous iul'onner que ses senliraenis 
sont toujours les mêmes envers vous, et qu’il n’a j)lus qu'un seul 
désir, vivre assez pour vous demander raison à la fin delà campagne. 

“ J’aime mieux cela, pensait Georges. Au moins je pourrai plus 

tard expliquer à Marthe_L’est bien, monsieur, ,ijou(a-t-il tout 

haut. J’acquiesce volontiers aux intentions de M, de Lorcey. Vous 
poiiiTcz lui dire aussi que son message a été rempli par vous avec 
la correction ta plus parfaite. 

Edouard frappa du pied. 

— Je n’ai pas fini, s’écria-l-il avec colère. 

— Ah!... Voyons votre corollaire. 

— Monsieur le duc d’IIarolles, moi le vicomte de Prébriant, qui • 
n'ai pas été si sot que de donner ma parole au commandant, je vifuis 
me mettre à vos ordres pour mon ami liOrcey enijiéché. 
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— Ceci est moins correct, iit le capitaine. 

— Et après moi, continua Edouard, sans se déconcerter, mon ami 
Henri Dabezac.... 


Puis sans doute MM. les élèves de votre coterie, les aides-li¬ 


moniers et les mousses? 

— Monsieur, railler n’est pas répondre! 

— Je réponds, fit le duc avec son sourire ironique : Monsieur le 
vicomte de Prébriant, moi le commandant en second de Phivin- 
cible, je ne me bats point avec mes oi'ficiers. Je n’eusse accordé cet 
honneur à l’un de vous qu'en vertu des circonstances particulières 
où nous sommes placés, M. de Lorcey et moi. Vous courriez trop de 
risquées, monsieur l’enseigne, à tous égards! 

— En fait de conditions particulières, monsieur, répliqua 
Édouard très agacé, je pourrais invoquer à mon dossier (eis et tels 
accidents éprouvés par vous, lors de certaine visite à bord de la 
frégate. C^est moi qui, à l’insu de tous, en cachette du marquis et 
de Lorcey, ai préparé la mise en scène réussie qui a permis à 
Mlle de Puyverrac, votre cousine, d’accepter paisiblement le bras de 
mon ami Maxime. 

Le visage de Georges s'empourpra. Mais il jugeait de sa dignité 
de rester impassible aux sarcasmes de son subordonné. Sans rien 
perdre de son sang-froid, il reprit de son accent le plus moqueur: 

— Mais c’est une défaite que vous m’alléguez là, au contraire, 
monsieur ! I! est évident que les échappés de collège ne sont pas 
de taille à brandir une arme réglementaire. Qu’ils s’en tiennent à 
leurs pépins d’orange, à leurs rondelles de bois et à leurs tours de 
Scapin ! 


— Monsieur d’ilarolles! fit Edouard en poussant un rugissement 
de colère. 

L’écervelé allait se laisser emporter à quelque acte irréparable, 
quand un aide de timonerie pénétra vivement dans la cabine : 

— Pardon, capitaine, dit-il. Le commandant demande immédia* 
tement M. de Prébriant chez lui. 

Et il se planta dans l’embrasure de la porte, immobile au port 
d’armes. M. de Graëdic, inquiet de cette conférence insolite, avait 
donné l’ordre au pilotin de lui amener sur-le-champ l’enseigne. 

Georges devina facilement la manœuvre : 


— Obéissez, monsieur. N’alarmez pas davantage votre illiislre men¬ 
tor, et demeurons-en là pour votre compte personnel.... tiuant à 
votre ami Dabezac, le pauvre diable a trop peu de sang dans les veines 
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pour que je me soucie de lui en tirer quelques gouttes. De plus, 
ajouta-t-il à (lemi-vois, je me dois à moi-mème de réserver mon 
premier coup d'épée à M. de Lorcey et mon second M. le marquis 
de Graëdic.... Le troisième sera pour vous quand vous aurez digéré 
vos souvenirs d’école. 

— Le commandant attend, répéta raide-timonier. 

a» 

Edouard se mordit les lèvres pour ne pas éclaler. Il lança au 
duc un regard ou tenait la fureur d’un Achille, et sortit, en faisant 
résonner dans son fourreau la lame belliqueuse qui pendait à sou 
coté. 


XXIII 


La duchesse d’Ilarolles n’avait pu glisser à sa pupille son petit 
avis sur les assiduités de M. de Lorcey. Martlie, en rentrant de 
l’ambassade d’Autriche, n’avait fait que paraître au dîner que Ton 
servit pour la forme, et s’était retirée. « La vie mondaine ne me va 
pas, ma tante, » s’était-eile excusée avec un triste sourire. Le len¬ 
demain matin, la bonne dame qui accourait chez Aille de l'uyverrac 
remplir son devoir maternel, était demeurée stupéfaite autant 
qu’effrayée à la vue de cette pâleur de cire, de ces yeux cernés et 

brillants, de cet abattement douloureux_ Klle appela Isaure à 

son secours. La vieille fille qui, debout à sa fenêtre, contemplait le 
soleil du Alardi-Gras, fut vite à ses côtés, et, quoique moins sur¬ 
prise que la douairière, envoya immédialemeut chercher un mé¬ 
decin. 


Le médecin demandé arriva, s’inclina jusqu’à terre devant leurs 
excellences, déclara que la signorina était atteinte d’une lièvre in¬ 
tense, et, trop heureux d’avoir ses entrées dans cette noble maison, 
s’engagea à revenir le soir. 


— Il faudrait faire prévenir Georges, murmura la duchesse. Il 
ne doit pas ignorer J’étal de sa fiancée. 

Marthe tressaillit. Un frémissement nerveux la secoua de la tète 
aux pieds. Isaure s’en aperçut. 

— Oh! oli! dit-elle, cela se complique. Si Georges se présente 
ici, nous aurons inconlestabtement im éclat fâcheux.... Non, point 
d’entrevue. Laissons la pauvre enfant se tranquilliser, l'eau couler 
sous le pont, et ne parions pas plus mariage (pie couvent. 

La duchesse, comme toujours, céda à l’influence d’isaure, 
(jui lui conseillait de ne pas alarmer prématurément son fils. 
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Marthe s’était calmée. Elle s’efforça de rasséréner sa tante, se 
retourna sur son oreiller, et, grâce à une potion éthérée, finit par 
se rendormir paisiblernent. 


Après s’être expliqué vis-à-vis de M. de Graëdic sur son entrevue 
orageuse avec le capitaine, le vicomte de Prébriant avait essuyé 
une sévère admonestation de celui-ci. Le marquis, qui n’avait pas 
voulu instruire complètement l’affaire des panneaux de peur 
d’augmenter les rancunes de M. d'Harolles, avait même me¬ 
nacé « son cher fils Édouard », s’il se livrait encore à ces provo¬ 
cations insensées, de le débarquer d’autorité, de le confier à 
l’ambassadeur de France et de le faire rapatrier par le premier 
bâtiment venu. Une fois la mercuriale subie, l’enseigne, secouant 
les oreilles comme un chien mouillé, était descendu à terre avec 
le comte de Lorcey, à qui son commandant Pavait secrètement 
: recommandé durant tout le cours de cette journée de folies.... 

Il était environ dix heures. Les deux jeunes gens se dirigèrent 
' vers la fliviera di Chiaja et se mirent à arpenter de conserve la 
(■plage. L’enseigne, plein de chaleur, discourait et improvisait un 
[ plan compliqué d’inrormations. Le lieutenant hochait négative- 
imenl la tête et, ne l’écoutant plus, considérait avec tristesse les 
) encorbellements d’un balcon orné de fleurs, où son instinct 
) d’amoureux lui indiquait l’appartement particulier de Mlle de 
IPnyverrac. En ce moment le médecin, ayant descendu les degrés 
bdu péristyle, s’en retournait vers la ville haute, quand un de ses 
Dclients ordinaires le croisa sur la Spiaggia, et, de cette voix téno- 
■iriqiie des Ualiens,']ui demanda quelle catastrophe l’amenait sifôt 
hdans ce palais loué à de riches étrangères. 

Ces mots : Dotlore, carissimo doltore! répétés à plusieurs reprises 
«sur un ton cristallin, furent apportés par la brise légère, hôte 
ixoulumière des rivages du golfe, aux oreilles du comte de Lorcey. 


— Un médecin! s'écria-t-il. C’est pour elle, j’en suis sûr! 

Le praticien, abordé par ces deux officiers de bonne mine, 
itdes compatriotes et certainement des amis de la noble famille d’Ha- 
iTolles, ne se fit pas faute d’entrer dans les détails..,. Trop de veilles! 
[lindisposilion de fin de carnaval— Il connaissait cela. 

.1 avais raison, déclamait Édouard, Mlle de Puyverrac n’est 
cü&alade que parce qu’on la contraint! 

Maxime le fit taire, mais ne put s’empêcher de montrer lui-même 
iiune véritable inquiétude. 
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— Tous les commencements de maladie se ressemblent, di¬ 
sait-il. 

Aussitôt l’enseigne annonça au docteur qu’ils iraient tous deux, 
avant la nuit, prendre des nouvelles chez lui, d’autant plus qu’ils 
seraient trop heureux de profiter, pour leur propre cOMipte, de lu¬ 
mières aussi univei'sellement reconnues à Naples. 

— Cerlissimo. Certissimo, répondit l’EscuIape qui mordit immé¬ 
diatement à l’hameçon. Mais rassurez-vous. La charmante signoriiia 
sera vite sur pied. On ne languit pas entre mes mains! 

Il leur tendit magistralement sa carte, salua, resalua et disparut. 

— Celui-là sera peut-être plus tard uu intermédiaire, pensa l’en¬ 
seigne. Puis il ajouta tout haut: Eli bien, nous allons nous installer 
en vedette pour surveiller les abords de la place, et je jure bien.... 

— Non, Prébriant, lit le comte de Lorcey. On ne joue pas ainsi 


avec la réputation d’une jeune fille. Je souffre, plus que je ne veux 
l’exprimer, de l’incertitude où je suis, mais je ne demeurerai pas 
plus longtemps à la porte de la maison de Mlle de Puyverrac, Le 
respect que je lui dois ne sera pas moins grand que l’amour que je 
lui garde. C’est dans le salon de la duchesse d’IIarolles, en pré¬ 
sence de sa tutrice, que je demanderai à Marthe une entière expli¬ 
cation, le premier jour où le duc sera retenu à bord loule la 
journée. 

— A votre volonté, chevalier sans peur et sans reproche, Scipion 
à Carthagène, à votre volonté ! Quant à moi, qui ne me fiique pas 
de tant d’iiéroïsrne, je saurai bien.... 

— Assez, Édouard ! Venez, nos uniformes n’ont que trop rôdé 
par ici. 

Et le lieutenant entraîna l’enseigne qui roulait déjà dans sa cer¬ 
velle les plus étourdissants stratagèmes à reflet de confondre leji 
trois argus qui retenaient captive la bien-aimée de sou ami le cojiitn 
Maxime. 


X\I\^ 


Vers midi, Mlle de Chantepie, qui se targuait de connaissance.! 
pratiques en médecine comme ailleurs, jugea que Marthe élai i 
i)eaucoup mieux et se permit de resonger aux scènes carnavalesque^ 
qui lui trottaient dans l’esprit depuis liuit jours, conjointement avtv* 
tani d’autres choses. Elle avait pour la circonstance aménagé un i 
robe si modestement tapageuse !... Car Isaure, tout en se livrann 
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à ses fantaisies d’ajustement, n’oubliait jamais qu’elle élail une fille 
bien née, aussi prude que sage. Mais comment se risquer seule 
dans cette foule en liesse ? La décence l’interdisait formellement. 
Une idée vint à la demoiselle de compagnie. Les Simonnard, quoique 
de fort petites gens, étaient encore assez bons pour lui servir d’es¬ 
corte. Elle eliercha dans sa mémoire l’adresse de leur liôtel, s’ha¬ 
billa eu uu tour de main, puis se jeta, triomphante, dans le car¬ 
rosse de la ducliesse. 

Mme Simonnard nouait les lirides de son chapeau rose dans la 
chambre garnie à dix carlins par jour qui lui tenait lieu de domi¬ 
cile conjugal, quand la noble visiteuse y fit irruption. Le galant 
notaire se confondit en remerciements, et, à la grande satUfactioii 
du couple bourguignon, on monta ensemble dans la calèche armo¬ 
riée qui, au petit pas, prit la file. Chemin faisant, avant de débou¬ 
cher dans la rue de Tolède, le digne tabellion, qui n’était pas si sol 
qu’il eu avait l’air, amena, avec une habileté sentant sa procédure, 
la conversation à tomber sur le comte de Lorcey. Quelque aveuglé 
qu’il fut par les rayons de la lune de miel, il en avait assez démêlé 
à travers les commérages de sa femme pour les lui avoir vertement 
reprochés, (f Un notaire est un confesseur, ma bonne amie, » avait-il 
répété en fermant et refermant à grand bruit le couvercle de-sa 
tabatière, signe évident chez lui d’indignation et d’orage. Ileureu- 
semenl encore que Mme Simonnard, occupée de causer bagatelles 
avec le lieutenant Gastroc, n’avait parlé de Glux et des Arteaux 
qu’à celte excellente demoiselle Isaure, une sage et discrète personne 
assurément.... Malgré tout, vu tels propos du cher Émile sur cer¬ 
taine reconnaissance romanesque, il était plus que temps de ré¬ 
parer auprès d’une parente de Mlle de Puyverrac les bavardages in¬ 
considérés de sa chère moitié. 

— A indiscrétion, indiscrétion et demie, pensait l’officier minis¬ 
tériel, avec une justesse qui üiisait honneur à son raisonnement. 
Mieux vaut cent fois la vérité tout entière qu’un quaid de vérité ! 

El, tout en citant, comme au hasard, les noms des prés, buis, fer¬ 
mes et métairies de la famille de Lorcey et de ses alliés, il raconta 
gravement à Mlle de Ghantepie comment le corn le Maxime avait 
conclu le mariage de sa sœur avec le comle de Leslrelles, comment 
il relrâlissail les hospices incendiés, comment « la Providence ferait 
couler à pleins bords le canal du Nivernais dans ses prairies basses 
pour le remettre justement à flot )>.... La vieille fille lira son 
moiicboii' dans uu véritable déluge d’aUendrisseineiit. Avec une 
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prestesse que bien des architectes lui eussent enviée, elle démolit 
Téditice construit le jeudi précédent et le rebâtit en moins d’inie 
seconde. Le récit de rainbassadeur d’Autriche, qui lui avait sciublé 
la ballade d’une cour d’ainonr, avait déjà ému son cœur de bas- 
bleu compatissant. Maxime élait à présent un loyal gentilliomrne, 
un caractère antique digne en* tous points de son aïeul le comte 
Louis, à qui « ringrate fatalité » imposait le malheur d’adorer en 
vain Mlle de Puyverrac. La destinée devait, certes, dans l’a venir, 
comme disait le notaire, une revanche équitable à ce lejeton d’une 
race de preux, et, pour sa part, Isaure de Merlet de Chantepie se 
chargerait volontiers de trouver une femme bien dotée à cet iiilé^ 
ressanl garçon. Cela lui était des plus faciles, grâce à ses relations 
innombrables, et conforme à une tactique supérieure.... Maxime, 
persuadé de l’entrée prochaine de Marthe au couvent, accepterait 
pour se consoler une union avantageuse, et la chère mignonne, 
dépitée contre rinfidèle, comblerait les vœux de .M. le duc, dès le 
retour à Ilarolles. ' 


.... La calèche ne marchait plus, arrêtée par la foule. Mlle de 
Chantepie, M. et Mme Simomiard descendirent tous les trois et se 
glissèrent dans la cohue, qui bientôt les poussa irrésistiblemenl nu 
milieu de la place du Marché. La presse s’épaississait toujours. Les 
cris de Alla girella! retentissaieut aux quatre points cardinaux. 
Mme Simonnard, effrayée, lâcha involontairement le bras de son 
niari, qui de l’autre dégageait Isaure. Le flot mouvant l’emporta, la 
fit tournoyer en sens divers, et, pleine de terreur, mitraillée par 
les dragées et les confetti, elfe se vit lancée au travers d’un cer- 
de qui se formait autour d’un Arlequin et d’un Polichinelle, Il 
signor Puldnella et son ami à la batte échangeaient, dans rUalien 
des carrefours de Naples, des allusions, fortrisquées pourrépoqiie, 
et des facéties qui nageliaienl, sous un voile transparent, des per¬ 
sonnages connus de la cour et de la ville. On criait bravi! hravi ! 
avec furie. Mme Simonnard se crut perdue. Elle leva les yeux au 
ciel, comme pour se résigner à la mort, et aperçut le prolil de 
Georges qui dominait ses voisins de toute la tête. Elle le devina à 
ses cheveux blonds et à ce mouvement hautain des sourcils qu’avait 
si bien dépeint le lieutenant Gastroc, et s’écria d’une voix suraiguë : 

— Monsieur le duc d’Harolles, monsieur le duc d’ilarolles, au se¬ 
cours ! 


» 
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Leduc, fort surpris, regarda ces bras qui se tendaient vers lui. K 
emprit la situation de leur propriétaire, entra dans la foule qu’il 
sndit vigoureusetnent, passa la main autour de la taille de la jeutie 
æmme et la relira de ces vagues humaiiies. Puis, avisant le piédestal 
lie la statue du roi Ferdinand, il déposa en quelques enjambées aux 
lieds de Sa Majesté la jolie Chàteau-Ciiinonnaise, toute ravie d’être 
ii aristocratiquement sauvée. 

— Attendons ici, madame, dit Georges. Le flot s’écoulera. 

— Ail ! monsieur le duc, soupira la bourgeoise, que de recon- 
ïnaissance !...Et comme Mlle de Cliantepie avait raison de me vanter... 

— Don ! c’est à Isaure que je dois cette aubaine ! pensa le capi- 
r;ai ne, qui ne se sentait guère d’imnieur à répondre aux compliments 
bJe la nntairesse. 

Celle-ci essayait en vain sur lui les grâces mignardes qui avaient 
üéjà échoué sur M. de Lorcey dans la capitale du Morvan. Georges 
fine répliquait que par des monosyllabes peu encourageants. Mme 
^fGmonnard, déconcertée, finit par se taire, en songeant à part sot 
I [u’il n’y avait guère d’aimable à bord de rinvincible que M. Émile 
üGastroc, et qu’elle avait peut-être eu tort de le refuser jadis. 


Le rassemblement ne paraissait pas près de se dissiper. Soudain 
urne poussée furieuse s'opéra, les vociférations redoublèrent, sur- 
fimoniées d’un soprano perçant et d’une basse catarriiale : 

— Élodie! Élodie! grondait la basse. 

— Madame Simonnard ! Madame Simoimard ! glapissait le so- 
(jlirano. 

— C’est mon mari 1 c’est Mlle de Cliantepie ! cria la jeune femme. 
^Vîte, vite, rcjoîgnons-les ! 

Malheureusement, Isaure avait eu le temps d’entrevoir Georges, 
J tout prêt à faire le plongeon pour les retirer tous deux de cette ma- 
I rée humaine, isaure, qui ne doutait Jamais de rien, eut tout à coup 
! beaucoup moins peur de la brutalité des lazzaroni en liesse que de 


lia rencontre fortuite du duc dMIaroltes avec le notaire du comte de 
Lorcey. Il importait avant tout que le capitaine n’oblînl pas d’un 
autre que de son alliée ordinaire des renseignements sur son rival, 
d’autant plus qu’ils différaient étrangement du sot roman qu’elle 
I ni avait commencé sur la frégate. 

Elle s’accrocha vigoureusement au bras du tabellion, et, avec 
une force que LGeùt jamais fait soupçonner sa frêle taille de roseau, 
elle retiti’aîna ju'ste dans une direction opposée. Vive et fluette 
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comme une couleuvre se glissant dans les épines enlrelacées d’ui 
liaie, la demoiselle de compagnie vint à bout de s’insinuer entre l 
rangs pressés des spectateurs, et, de circuits en circuits, ondula: 
parmi tous les méandres de la multitude capricieuse, se trouva enl 
liors de la place. Mais au moment du succès définitif, une bouiTcU 
de quelque malotru plus impatient que les autres la sépara du cor 
pagnon qu’elle traînait à sa remorque. Mlle de Gliantepie ne s't 
aperçut qu’une fois en sûreté, c’est-à-dire dans la boutitjued’un cba 
geur qui faisait le coin de la rue de Tolède. 

— Bah! pensa-t-elle, puisque je me suis bien tirée do la b 


garre, Simonnard s’en tirera de même. 11 se sera réfugié dai 


quelque autre magasin. Tout est sauvé! 

Installée commodément à finie des fenêtres du premier étag 
Isanre contemplait à l’aise, avec la quiétude égoïste de l’épicurien i 


Lucrèce, la foule ondoyante brisant ses remous aux quatre coins t 
la place, ou sur le socle de marbre de la statue du roi Ferdiiiain 
Tout à coup elle pinça ses lèvres minces. Elle avait vu, grâce 
ses yeux perçants, Mme Simonnard joindre tout à coup les maii 
avec terreur, et une sorte de mouvement de recul s’eriéctuer dai 
la cohue. 

D’un coup d’épaule irrésistible, Georges, dont les broderies sci 
tillaient au soleil, faisait le vide dans ces Ilots populaires, et e 
retirait une masse inerte que lui et la notairesse éplorée étendaiei 
sur la plus haute marche, contre la bainstrade. 

Isanre accentua encore sa moue. Celte masse inerte n’était auli 
que le notaire du comte deLorcey qui, par un hasard maienconlreti.’ 
était parvenu à joindre le duc d’Ilarolles. 

— Je n’ai pas de chance! murmura la vieille fille dépitée en soi 
géant aux railleries que le cher Georges n’épargnerait pas aux fan 
laisies de sa chronique. 

Crainte inutile. Le malheureux tabellion ii’élait guère en état d 
lier une conversation suivie. A demi étouffé, suant à grosse 
gouttes, soufflant à pleins poumons, le pauvre homme avait u; 
réel besoin des soins de l’officier de marine, forcé de s’improvise 
praticien en plein vent. Pourtant, une fois sa cravale dénouée et s 
ciieaiise entr’ouverte, M® Simoniiar reprit ses esprits, sg rebis.sa su 
ses jambes et s’empressa, de concert avec sa moitié, de congra¬ 
tuler pathétiquement a plusieurs reprises l’illustre geiililliomiTn 
qui l’avait arraché à ces bêtes liurlaïUes. La patience de Georges in 
tînt pas à si rude épreuve. Malgré les difticultés de sa contenance 
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à la Spiaggia, poussé par un pressentiment tlouloureux, inquiet en 
dépit de tout du chagrin de Marthe, il s’étail décidé à y retourner 
avant le dîner. Le couple morvaiidiau était en sûreté, et ses épau¬ 
lettes lui frayeraient certainement une trouée dans la foule napo¬ 
litaine. 11 essaya d’échapper par la fuite à cette superfétation de 
tirades reconnaissantes, mais, dès qu’il faisait raine de descendre 
une marche, Mme Simonnard se cramponnait désespérément à son 
I)ras, et l’acljurait avec de telles larmes de ne pas les livrer en proie 
à cette tourbe rugissante, que le duc, si peu galant qu’il se sentît 
en humeur d’être, n’osa pas lui arracher des mains les basques de 
son uniforme. Furieux, il se contina vis-à-vis d’eux dans un com¬ 
plet mutisme. 

— Saprisli! jura-t-il entre ses dents, ces Chàteau-Cbinonnais-là 
sont de purs Cliinois. Isaiire me revaudra cet après-midi de Mardi- 
Gras. 

Le gros delà presse se dissipa enfin avec la nuit qui tombait. 
M. et Mme Simonnard, remorqués par Georges de plus en plus éner¬ 
vé, arrivèrent sans nouveaux encombres jusqu’à la calèche de la 
duchesse, où il les abandonna en haussant les épaules. Six heures 
du soir sonnaient. Impossible de se rendre niainlejianl à laChiajia. 
Il lui fallait en hâte rentrer à bord pour surveiller les réjouissances 
du gaillard d’avant. La fin de cette journée de carnaval valait son 
commencement. 


Isaure avait aussi profité de l’éclaircie. Appuyée au bras duchan- 
\ geur, qui savait maintenant à fond la généalogie des aïeux de Mlle 
) de Chantepio jointe à celle de la maison d’IIarollcs, elle se fit recon- 
) duire jusqu’au carrosse, et, sans demander aux Simonnard de leurs 
I nouvelles, les interrogea avec volubilité sur ce qui s’était fait et dit 
; au pied de la statue, La figure rouge et gonflée du notaire lui en 
5 apprit plus que toutes les paroles. Le brave homme n’avait eu que 
I le loisir d’être en danger d’apoplexie. Isaure respira et leur adressa 
) de banales consolations. A elle seule appartenait le droit d’ingérence 
) dans les affaires de Georges d’ilarolles. Pas plus tard que le lende- 
f main, elle se vanterait encore d’avoir tiré les vers du nez — comme 
) un dit bourgeoisement — au notaire du comte de Lorcey, et, au 
I moyen de gradations insensibles, arriverait, en restant dans la 
f vérité, à se donner un démenti sans que le cher duc s’en aperçût 
3 seulement. 

La calèche avait pris le trot. Quelques tours de roue encore, et 
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les trois amateurs de carnaval napolitain se séparèrent avec force 
politesses, aussi désenchantés les uns que les autres des incidents 
de cette journée épique autant que ridicule. 

En ce moment, aux dernières volées de TAngelus, le comte de 
Lorcey, qui, par complaisance pour Édouard, avait usé — sage¬ 
ment — des plaisirs du Mardi-Gras, recevait chez le médecin un 
bulletin des plus satisfaisants. La signorina avait dormi quelques 
iieures, la lièvre avait disparu et un consommé substantiel devait 
remplacer la bienfaisante potion « cause évidente de ce résnltal 
magnifique ». 

Le lieutenant remercia le docteur et alla retrouver son enseigne 
qn’il avait impitoyablement consigné en bas à l’attendre. Ce fou 
d’Édouard de Prébriant ne l’avait-il pas assourdi, toute la journée, 
avec les éléments fantaisistes d’une consultation burlesque! 

— Vraiment, Lorcey, gronda amicalement le jeune liomme, il 
faut une furieuse amitié pour vous servir, car vous désapprouvez 
tout. 

Aussi n’eut-il garde de souffier mot à son ami Maxime du beau’ 
projet qu’il comptait exécuter pas plus lard que le lendemain... Le 
vicomte de Prébriant se déguiserait en vieux seigneur napolitain. 
11 riderait son visage, blanciiiraît ses cheveux, casserait sa démar¬ 
che, et s’en viendrait, loiil uniment, demander à la duchesse 
d'ilarolles la main de sa pupille pour un sien neveu porteur d’un 
des noms les plus retentissants du royaume des Deux-Siciles. La 
douairière, jugeant tout naturel que les charmes de la jeune lilie 
aient produit leur impression, répondrait avec affabililé à son noble 
inlerlociileur: a Prince, votre reclierche lionore la famille d’ilarolles, 
mais Mlle de Puyverrac est fiancée à son cousin le duc Georges, inoii; 
fils. » Le stratagème était péremptoire, et Maxime, bien édifié sur 
la prétendue vocation de Marthe, dresserait ses batteries en consé¬ 
quence !. Ah ! vraiment le marquis de Graëdic et le comte de' 

Lüi'cey n’appréciaient pas leur ami Edouard de Prébriant à sa juste 
valeur ! 


XXV 


Le duc d’ilarolles, en arrivant dés la première heure le lendemaint 
malin, Mercredi des Cendres, au palais de la Chiaja, apprit la ma¬ 
ladie de sa cousine en même temps que ramêlioration qui pei sis- ■ 
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«lit toujours. ]\[arthe avait paisiblement reposé et ne conservait 
qIus qu’une grande faiblesse nerveuse, il s’indigna, fulmina contre 
ülsaure qui avait été sottement se fourrer dans une bagarre de lazza* 
roni « pour rempètrer d’imbéciles )> et linit par écouter la duchesse 
iqui ne lui fit grâce d’aucun détail de ses inquiétudes passées. Après 
leetle énumération inutile, Georges dut subir le supplice de l’exposé 
'lies projets maternels. Il ne voulut pas encore néanmoins détruire 
9 e cbâteaii de cartes édifié par la douairière, le moment eût été mal 
bhoisi : la désolation de rexcellenle dame fût retombée en pluie de 
isupplications sur sa pupille à peine remise de tant de secousses 
iêuccessives. 

La transition cependant était tout indiquée, car la duchesse vint à 
)3emander à son fils s’il jugerait convenable, dans le cas où l’In- 
tvincible appareillerait avant la fin du printemps, qu’elle allât pas- 
ùiev la Semaine-Sainte à Rome, selon le désir de Martlie. Georges 
miâchonna quelques mots insignifiants et, tout naturellement, ne 
ijioHicita pas la faveur de voir sa cousine. 

— .le le comprends, mon cher enfant, dit la mère épanouie. Ce 
Userait abuser de les prérogatives de fiancé que d’entrer chez elle 
(maintenant, .Mais elle se lèvera sans doute après déjeuner, et comme 
IJ U nous restes.... 

Georges recula, il ne se sentait pas le courage d’affronter la hlan- 
blie apparition dont la pâleur seule lui crierait grâce.,., il s’empressa 
'H’alléguer le service et partit en répétant que sa présence était plus 
igue jamais nécessaire à bord. 


H ne croyait pas si bien dire. A peine un pied sur réchelle, i! 
qipprit que le commandant l’avait envoyé cliercher, sitôt après une 
osonférence secrète avec rarnbassadeur de France qui s’était Irans- 
ooorté de sa personne sur la frégate, fin appareillait à i’improvisle. 
Que duc n’avait que deux heures devant lui. Comment s’acquitter de 
G^a promesse envers sa cousine sans porter un coup cruel à sa 
jidière? Impossible de retourner. Le marquis ne l’eût point souffert, 
«oasplns pour lui que pour les autres membres de l'état-major qui 
ivivaient, eu vain, déclaré avoir des affaires urgentes à régler en 
linlle. 


Georges ne put que s’incliner et, insoucieux de ses fonctions, des- 
f‘i:eudit dans son appartement, tandis que ses collègues, chacun irré- 
('lorochablementà son poste, s’efforçaient de faire contre fortune bon 
■j>:a‘ur, en donnant au diable in petto ce départ inopiné 




l-i.s 


l,A CAMPAGNI-: 


Kdouard s’ingéniait auprès de Lorcey qui deiueui’ait (errassi 
par cel ordre subit, où il voyait une condamnation sans appel 
La croisière de l'invincible, qui pouvait être interminable, laissai 
Mlle de Puyverrac sans défense contre les exigences de la du¬ 
chesse.... Malheur avix absents, c’est-à-dire oubli! 

Gastroc pensait, plein de colère, que Mme Sitnonnard le regar¬ 
derait, jusqu’à plus ample informé, comme un simple gascon oi 
un hâbleur. C’eût été si agréable de promener la jolie notairessi 
dans tous les recoins du bord! Tout Cliàleau-Chinon aurait appris 
et jusqu’à dix lieues à la ronde, que l’un des enfants du cru aval 
riionneur d’être second lieutenant sur cette belle frégale de 4i l’In 
vincible où l'état-major était si aristocratiquement composé. 

Mondétour était aussi agité que maussade; il abandonnaitinache 
vée une canlilène locale à laquelle il manquerait toujours les der 
niers couplets. 

Delorme supputait avec dépit qu’il ne lui aurait fallu plus guèn 
que huit jours pour visiter, une dernière fois, les musées dans leurt 
derniers détails, et ensuite rédiger, de visu, (|uelqiies notes desti¬ 
nées à une revue d’archéologie. 

Le docteur Courtiii l'eprenait sa ligure allongée : la capitale def 
Deux-Siciles élait bien, à son avis, Parthénope la fortunée, puis¬ 
qu’il n’y avait aperçu dans ses pérf'grinations aucun animal qui res¬ 
semblât à liigarrette, laquelle allait lui imposer à iiouvenii un léte- 
à-léte qui ne serait plus interrompu. 


Le t:anot des approvisionnements rentrait avec les gens de cor 
vée, et le duc d’ilarolles, enfermé cirez lui en j»roie à un li'oubbi 
croissant, ne savait toujours à quel parti s’arr-éter. Forc^ de su 
décider quand même, il écrivit eu hâte un mot d’adieu à la duchesse 
puis un billet à Isaure pour lui coulier le soin d’annoncer à la douai 
rièrele renversement de leurs espér'aaces communes. (i Je vous laiss*» 
le choix du momeiil le plus favorable, ajoii(ail-il en tei'miiianf 
mais ne vous lancez pas dans vos imbroglios ordinaires, et ne faitei: 
pas semblant d’obéir à mes instructions. Si les linesses de votrn 
diplomatie ont renversé les calculs de M. de Lorcey, elles ont dé- 
IriiU du même coup les plus chers projets de ma mère. Moi aussi j’aj 
pei’du la partie.... Je ne dois [ras compter sur le revirement dour 
vous me Datiez : (Jiioi qu’il lui en coûte, le duc d’Ilarolles tieiidr:.' 
la parole donnée à Marthe de Puyverrac. » 

11 élait lemps. A peine le valet de chambre de Georges était-il d< 




DE L’INVINCIDLE 




iretour qu'on levait Fancre, et que l'invincible enflait ses voiles 
jt>our une destination inconnue... 

• É É ■ m * ■ i * m * *«*'« W * *• * 

La déception ne fut pas moindre à la Spiaggia. La duchesse resta 
üittéraleinent sul'foquée en lisant les quelques lignes de son Dis. 
lElle avait encore tant de choses à arranger avec lui ! La douairière 
as’en prit au marquis de Graëdic. Elle l’accusa de défaut de savoir- 
vvivre, de cruauté inutile et de tyrannie absurde. Le service, la 
^discipline, la nécessité n’avaient-ils pas toujours fléchi devant les 
bdésirs de la famille d’IIaroiles? Et Fou venait aujourd’hui, par exa- 
ggération puritaine et interprétation mal entendue des ordres du 
ïininistre, remettre peut-être en balance les intérêts les plus sa- 
Dcrés!... Qui sait si le fruit délicieux qui pendait, déjà mûr, à Far- 
ibre matrimonial n’allait point se flétrir avant d’être cueilli?... Il y 
Ba si loin de la branche à la main ! 

Après avoir apaisé ses nerfs dans les bras dlsaure, grâce à des 
il larmes abondantes, à de l’eau de mélisse et à des perles d’élher, 
il la duchesse songea qu’il lui serait possible de correspondre avec 
^Georges avant la fin de la campagne à Corfou et à Smyrne. Hélas! 
ace n’était là qu’un dédommagement illusoire,... Fuis la bonne dame 
a se crut obligée d’aller préparer Marthe, tendrement et habilement, 
fi îui départ de son fiancé. 

Au premier mot de sa tante, la jeune fille se dressa soudain sur 

8 son séant. Elle pâlit, en étouffant un cri de détresse. L’Invincible 

9 emj>ortait Maxime de Lorcey que, sans doute, elle ne reverrait plus 
<) en ce monde!... Vu les paroles de la douairière, Georges n’avait 

pu instruire sa mère. Il lui faudrait attendre encore bien longtemps 
1 le jour décisif de sa majorité, au milieu d’obsessions et de plaintes 
[) que le désappointement de la ducliesse et de sa confidente ne lui 
^ épargnerait pas... Que devenir dans cette ville de iSaples qui lui 
déplaisait si fort à présent?... Si, au moins, on eût été en Nor¬ 
mandie, le bon curé de Donville eût ramassé sa brebis meurtrie 
à foules les é|)ines du chemin. 11 Feût chargée sur ses épaules, 
le bon Fasteur, et conduite jusque dans le bercail dont il lui aurait 
ouvert lui-inèine la porte.... Là seuiemenl, prés du saint prêtre, 
la pauvre désolée se fût sentie assez forte pour réclamer le droit 
sacré de se retirer immédiatement dans la maison du Seignctir. 

L’émotion de Mlle de Piiyverrac était si violente qu’elle n’échappa 
pas à la douairière. Elle se pencha sur le lit de l’orpheline et Fem- 
lu assa inaternelleineut, en répétant à son oreille : 
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— Piitieîice, ma chère tille, ie printemps passera vite, et, de re¬ 
tour à llarolles, nous serons tous heureux ! 

Martlie ne répondit pas. Une larme perla entre ses cils, malgré 
tous ses elïorls, et elle murniLira en elle-même : 

— Si Georges n’écrit t>as, encore six mois d’esclavage!... Je 
mourrai à la peine ! 


Mlle de Chantepie, toute surprise ((u’elle lut de cette fuite de l'in¬ 
vincible, n’en sembla pas absolument lâchée. Ce grand scrupuleux 
de Georges ne pouvait plus que compromettre son propre jeu. Il s’en 
allait.,.. Bon voyage! Elle aurait le champ libre.... El surtout « à 
l’impossible nul n’étant astreint », elle ne serait point obligée de hii 
raconter la véritable histoire de M. de Lorcey.... Mais que lui vou¬ 
lait-il, ce cher duc? Lui qui la boudait visiblement, ne lui adressait 
pas d’adieux sans une raison majeure* Aussi, ayant dissimulé sa 
lettre aux regards de la duchesse, elle s’enrerma dans sa chambre 
pour ouvrir cette missive de si haute importance. Un sourire d’or¬ 
gueil satisfait plissa ses lèvres : M. le duc avait besoin d’elle. Elle 
était toujours la cheville ouvrière de la famille, et rien ne pouvait 
s’y accomplir sans sa coopération, 

— C’est bien cela, se dit-elle. Toujours meme chanson du même 
Georges. « J’ai promis, je veux tenir, mais je serais ravi si je ne 
tenais pas. » Je sais lire entre les lignes, moi ! On ne me üxe pas 
de terme, soit!... lîeste à juger si rinstant propice viendra jamais, 
La santé de la duchesse n’est pas déjà si llorissanleî 


Le mardi suivant, Marthe se prétendant remise, les trois dames 
montaient dans leur ciiaise de poste, et, an bruit des grelots des 
postillons, couraient sur la roule de Borne. 




Une fois en chemin, Murllie éprouva un apaisement involontaire. 
Le carrosse volait à grandes guides, et son balancement rapide et 
cadencé endormait la jeune lîlle dans une torpeur bienfaisante, 
l/iiitensilé de la vitesse, qui taisait tourbillonner devant elle les 
arbres rabougris et les bornes miliaires «le la grande vole latine, 
semblait aussi emporter de son esprit les visions cruelles et les 
perspectives désolées. Les idées, désagrégées, ne se coordomiaieiit 


DE l/h\VL\C!liLE 


151 


plus, el, de celte logique désemparée, naissait celte sorte de syn¬ 
cope des facultés qui est aux blessures de l’âme ce que le premier 
appareil est aux plaies du corps,... lïélas! que souvent la main 
brutale ou l’évidence inexorable ont enlevé, en une minute, ce 
renouveau de la vie qui se reprenait 1... 

Isaure souriait en elle-même de cette métamorphose apparente 
fdoiit elle notait savamment les phases. 

V— Roulez, roulez, chère mignonne, murmurait-elle. Si vous 
naissez à chaque tour de roue une parcelle de regrets roma- 
[iiesques, il ii’en demeurera pas beaucoup au compte de ce 
jpauvre M, de Lorcey quand la chaise nous déposera au pied du 
jpeiTOii d’Uarolles ! 


On s’installa somptueusement dans la ville Éternelle.... « Là, 
4 peut-étre, trouverai-je la consolation, » pensait Marthe. Et dans sa 
llérveur redoublée, accompagnée d'isaure qui ne tarissait pas en 
xilalions classiques aussi bien qu’en prosopojrées déclamatoires, elle 
(poursuivait son pèlerinage à travers les temples, les splendeurs et 
des débris. Elle assista à la messe pontificale, elle s’agenouilla dans 
'l’enceinte ouverte de ce Colisée dont le sol avait bu le sang des 
martyrs, elle se prosterna sur le pavé de mosaïques des églises, 
bdevant les autels pleins de reliques, elle baisa en jileurant les 
bdegrés de la Scala Sancta.... Combien, avant elle et autant qu’elle, 
’tBvaieut là souffert et accepté en silence..., peut-être même avec 


>9 oie! 

Les voyageurs qui rencontraient cette charmante créature, dont 
l’attitude désespérée jetait aux pierres de la vieille Rome le cri de 
Dsou délaissement, la regardaient attendris : 

— A (jreat piitj. Gomme elle est triste et inquiète, comme elle 
Kprie! chuchotaient deux jeunes Anglaises qui l’avaient déjà remar- 
J 1 [liée à la Chiesa del Gesk et à Sancta Maria degli Angeli. 


— (Jue souhaite-l-elle donc? disait la cadette. 

— Des nouvelles de son fiancé qui est, sans doute, embarqué 
Uflux colonies et qu’elle épousera à son retour, assurait rainée.... 

Si Marthe avait entendu, elle qui sentait bien que cela précisé- 
iiment eût été un miracle irréalisable, elle qui s’était vouée au 
9"enoncement, elle qui ne demandait plus à Dieu que la possibilité 
sUe corisommer sans retard l’holocauste de sa jeunesse! Georges la 
iiiui avait promise, cette satisfaction suprême. 11 n’avait pu parler, 
[oîorcé par une consigne rigoureuse, mais quelle raison rcmpêchait 
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d’écrire à sa mère? L’ambassadeur de France avait le soin de leur 
renvoyer leur courrier, et la Méditerranée élail sillonnée d’assez de 
voiles pour que l’invincible remît à l’une d'elles une dépêche pour 
la duchesse. Mais non, Georges rabandonnait, insoucieux de sa 
destinée, maintenant qu’il l’avait séparée de Maxime de Lorcey. Il 
dédaignait de remplir ce contrat qu’elle avait signé avec tout le 
sang de son cœur.... Eli bien! elle agirait seule. Marthe de Puy- 
verrac saurait faire.respecter ces engagements sacrés,... Elle étail 
à Rome,dans la cité des Apôtres, sous la protection immédiate du suc¬ 
cesseur de Pierre. Pendant l’audience parliculière qu’obtiendrait la 
duchesse d'IIarolles, elle se jetterait aux pieds du Père cominun 
des fidèles, en réclamant le droit d'entrée à l’un des couvents de 
la capitale du monde catholique.... La duchesse n’aurait qu’à s’in¬ 
cliner devant la parole du Vicaire de Jésus-Christ. 


Au reste, pour le moment, la douairière n’avait garde de tour¬ 
menter sa nièce. La pauvre femme, toujours valétudinaire, im 
s’occupait guère plus que de sa santé. Elle attribuait les yeux 
battus de la jeune fille au départ de rinvincible et n'osait paî' 
l’entretenir d’un sujet qui, la faisant elle-même pleurer à cliaudef 
larmes, augmcnlail encore son état de souffrance. 

Lsaure, trompée de môme par la résignation sereine de la clién 
mignonne, s’applaudissait du succès de sa tactique. Habituée à st 
démener beaucoup pour produire peu, elle se méprenait abso¬ 
lument au calme de l’orpheline. Aussi, de peur de compro- 
nietlre le succès de ses prévisions par des fanfares prématurées 
elle s’était héroïquement interdit toute allusion Iraiisparenie oi 
toute suggestion indiscrète, et, pour ne pas céder a la lentatioi 
d'intervenir, s’efforçait d’employer son temps d’une laçon qu 
avait, certes, son opportunité. A mesure que le Carême avançait 
la vieille fille s.’absorl>ait tout entière dans l’important souci do 
mettre sa contenance en harmonie avec les piiusesde la Sainle-Uuai 
rantaine au moyen de toilettes graduellenieut assombi'ies. Ihiis, a 
roccasioii du devoir pascal, elle songea à se clioîsir un confesseui 
prudent, éclairé, onctueux, indulgent, tliéologieu consommé, en ui.i 
mot, l’une des lumières de notre mère l’Église. Mlle de Chanlepin 
ne pouvait pas, eu vérité, s’adresser au premier desservant venui 
Il lui fallait une haute intelligence douhlée d’une science recotmue; 
sans quoi la pénitente eût été supérieure au directeur, ce qui <‘ùi 
été le monde renversé. Après avoir inttnTogè, questioimé, eiitiuyi 
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iaii delà du possible les quelques dames romaines avec qui la dii- 
► cliesse était entrée de plainq)ieden relations, elle se décida pour le 
: supérieur des Uarnabites et prépara à grand fracas, dans uit italien 
1 littéraire, la kvrielle de ses fautes trimeslrieiles. 

Le bagage était assez lourd, mais quel ciel n*a pas de nuages, 
iquel soleil u’a pas de taches, quelle faiblesse n'a pas-d'excuses, 
>quels moyens ne justilie pas la fm î... Isaure ne se rept'ocba pas une 
I minute d'avoir risqué de faire étouffer dans la Juigarre de la place 
J du -Marché le pauvre Stmonnard, par pur amour-propre, non 
(plus que d'avoir résolu de celer à la duchesse la lettre de son lils. 
— Les diplomates en jupon de taffetas cliangeant ou en habit cha- 
iijiiarré 11 ’étaient-ils pas à cent pieds au-dessus des régies étroites 
bdu commun des inarlyis! —• C’avait été au contraire un coiip de 
rnnaître que de clouer ce cher duc sur le piédestal de la statue, 
«pendant raprès-niidi du Mardi-Gras. Quels pas de clerc n’eùt-il 
(pas «-lonimis à la Spiaggia entre sa mère imjuiéte et Martiie énervée 
«par la maladie! Il n’auraitpliis manqué que de lui conter au retour 
l’histoire vraie de M. de Lorcev!_ 

. En dépit de celte dialectique transcendante, arrivée aux derniers 
nparagraphes du Décalogue, Isaure éprouva des chalouillements de 
)Xonscience difficiles à apaiser. Nerveuse, agitée, elle ouvrît son 
;cparoissien à la page de la Préparation à la Pénitence et le feuilleta 
/javec colère. Elle eut beau en tourner et retourner le texte, le 
iiiiuitieme Commandement lui apparaissait toujours, llamboyaiU dans 
’-sa logique implacable : « Vous ne mentirez point, disait le livre. 
lA^ous n’alU'i'erez en rien la vérité, ni par plaisanlcrie, ni par amu- 
jaemenl, ni par intérêt, et encore moins par malice. Vous n’alten- 
Oterez à la réputation de voire prochain ni par jugement téméraire, 
iriii par médisance, ni par calomnie. Si vous avez fausseineiil 
n.iilerprété scs paroles ou ses actions, vous êtes tenu de remettre 
olles choses en leur état de véracité et de réparer ainsi le tort que 
jwüus avez causé volontairement ou involonlairenient, dans la 
fimesure de vos forces, w L'arrêt était précis et indiscutable. Isaure, 
iimalgré son habitude quotidienne de se décerner des satisfecit, 
uTul saisie d’un vif accès de mauvaise humeur. Était-ce sa faute? 
o*^ourquoi celte Mme Simoimard lui avait-elle parlé de Ravenswood 
tst de plumeau? Soit, mais était-ce aussi Mme Siinonnard qui avait 
îR-aconté au duc d’ilarolles le roman que Mlle de Chantepie avait biffé 
éH’cIUviitême trois jours après? 

Isaure courba la tête. 
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— couLluL-elle, j’écrirai à Georges. II n’y a plus dt 

dangei' qu'il gâte la parlîe par un accès de génèrosilc iiileriipes- 
tive. Je dirigerai ma lettre sur Smyrne, car la frégate aura peut* 
être déjà quitté Corfou (juand il serait à même de la recevoir 
Je n’enverrai aux îles Ioniennes qu’un billet dont la perte sera insi¬ 


gnifiante. 


Au fond du cœur, Mlle de Cliantepie n’aurait pas été grandenieii 
fâchée que sa rétraclation ne parvint pas à son destinataire. S; 
piété, toute à la surface, était de l’école des Pharisiens : du rnoineu 
qu’elle gardait les apparences vis-à-vis de sa propre conscience 
tout était sauvé.... Et puis, si l'invincible ne poussait pas jusqu’; 
Smyrne, la lettre, se promeuant de consulat en consulat, arriverai 
au capitaine si lard que toute cette vieille histoire serait déji 

oubliée_Ainsi ont coutume d’agir les écoliers récalcitrants qu 

reculent toujours le moment d’accomplir leur thème ou leur vei * 
sîon.... D’ailleurs, à quoi celte missive servirait-elle? Haccommo 
derait-elle le duc d’HaroIles avec son rival? Inutile à présent qu’i 
leur fallait forcément vivre en paix !... Une le duc jugeât son col 
lègue un galant houiine ou un coureur d’aventures, la belle ab 
faire !... La bonne renommée de femme supérieure dont jouissait i 
docte Isaure et son habileté reconnue dans le maniement des af 
laires d’autrui n’étaient-elles pas plus précieuses cent lois que I 
considération due à M. de Lorcey ({ui ne s’en marierait pas inoin 
à son heure?... 


L’audience papale sollicitée par la duchesse d’ilarolies lui lu 
accordée pour le jeudi de la semaine de la Passion. Martlie eul un 
sorte de sourire : elle entrevoyait enfin le port. 
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L’Invincible, ayant doublé l’île de Gapri, mit le cap a pleines voiles 
æur le phare de Messine. Tandis que ses officiers se livraient si- 
ilencieusement à leurs regrets respectifs, le marquis de Graëdic 
(paraissait satisfait. L’éventualité tant désirée par lui était imminente 
iSBt ces incrédules du ministère allaient enfin la toucher du doigt. 
d)e plus, l’appareillage coupait court aux incartades de ces mes- 
isieurs qui s’imaginaient, sans doute, ne porter l’uni (orme de la 
rmarine française qu’à la seule fin de se quereller, de se divertir ou 
jile fainéantiser sur le pavé de Naples, comme s’il n’y avait pas en 
ose monde autre chose que le plaisir, l’amour ou la paresse.,.. 
Chacun donc, sans goûter néanmoins à cette austère morale, 
yi’évertuait de son mieux à dissimuler sa mine piteuse, sauf le vi- 
o:ornte de Ifrébriant qui ne se gênait point pour maugréer tout haut, 
riüiie observation de plus ou de moins, venant de son commandant, 
eue tirait pas à conséquence à ses yeux.... Quelle malechance en- 
iiâiablée ! La comédie qu’il avait rêvée s’écroulait avant qu’il en 
lûiût seulement arrêté toutes les scènes ! Les travestissements à tiroir 
uju’il s’était choisis resteraient éternellement dans la boutique d’un 
[iripier du Vicolo Malardilo !.... Cependant, quelques heures après 
iiæur sortie de la baie de Naples, l’enseigne fut bien obligé de con- 
isenir avec lui-même que tous ses stratagèmes auraient été des 
emasques inutiles. Il traversa juste le carré pour entendre la fin 
uTune conversation entre un aide de timonerie et le premier valet 
oie cliambre du duc. 

- — Comme cela, vous croyez que le capitaine n’épousera pas la 

|ijiupille de sa mère î concluait le pilotin. 












— Je n’en jurerais pas, répondait le doinoslique. Tout change 
rechange, vire et revire en ce bas monde. Mais nous disions, no 
autres, depuis des années à HaroHes, que Mlle Marthe entrerait j 
couvent, et qu’elle ne lérait pas mentir, elle, l’habit de religieus 
Pour une sainte, c’en est une, allez, celle-là, et une vraie ! 

— Aie! murmura Edouard, .Mlle de huyverrac aurait dit la vér 
à Maxime?... Après tout, tant mieux! Lorceyse résignera plus fa 
lement ainsi. 


L’enseigne se perdit ensuite dans une série de réllexions, ull, 
profondes et judicieuses pour sa mobilité ordinaire.... Cette pam 
charmante .Marthe, indécise entre le Ciel et sa làmilie, n’avait 
clair dans son cœur qu’eu rencontrant Maxime. Trop faible pu 
conquérir son bonlieur par la liille, elle s’en retournait à hit 
lasse et meurtrie avant Je combat.... Le devoir de l’ami n’ét 


pins d’encourager les 
im 


espérances de Maxime, mais de les détrn 



Et comme le soir, sur le pont, le lieutenant venait de pass 
son bras sous le sien, l’enseigne lui raconta, comme il les iiiterpi 
tait, les paroles du valet de chambre. Maxime serra couvulsivem€ 
la main du jeune homme : 


— Je l’avais bien senti, Prébriant. Mon 
hiissade d’Autriche.... Tout est bien tlni ! 


sort s’est décidé à l’ai 


Le détroit de Messine franchi, la frégate appuya au sud-ouest. 
— Nous courons droit sur Malle, dit Maxime. Pans deux join 
nous jetterons l’ancre dans la Marm i)fu}iciel ou dans le grand pi 
de la Valette. 


— Vous avez donc déjà touché à Malle? 

— Non pas, à moins que ce ne soit en imagination. Nous avo 
là-bas, à Lorcey, dans la bibliothèque, une carte détaillée de Pile 
des îlots qui en dépendent. Je me souviens, tout enfant, que lorsq 
mon père nous donnait une leçon d’histoire ou de géographie, 
regardais machinalement les cinq divisions de la capitale de l’iTi 
la Cilla-Valet ta, baignée par les deux bassins, la Eloriana, la Sa 
glea, la Piirmoia et la Vittoriosa. Je vois encore, par moments, leu 
presqu’îles allongées, hérissées de fortifications, séparant entre ei 
les petits ports des Fj ançais, des Galères ou des Anglais. J'aperçc 
toujours, de mémoire, l’immense enceinte des bastions de la Cot 
nére où s’abritaient, en cas de danger, les gens de la campagn 
puis les petits ravins du nord-est, courant parallèlement vers la mi 



t 


DE i.’TNvr^ninfx 


17 » 7 


I : 


» : 


I ' 


É 

et terminés à leur embouchure par autant de criques. Il y avait là 
un bouquet d’arbres si clairement indiqué que j’y mettais toujours 
Je doigt. A force d’y promener la pointe d’un crayon, en grimpant 
sur une chaise, j’avais fini par crever la toile.... Je ne m’en tirai 
point sans une semonce paternelle, et, pour réparer mon incar¬ 
tade, j’apportai, le lendemain, une copie de la partie orientale, si 
bien exécutée pour un enfant à ce qu’il parait, qu’elle me “’alutune 
entière absolution. Je vous jure bien, Prébriant, que si je pose le 
pied à Malte, j’irai tout droit, en deliors de l’enceinte, clierclier 
ce petit ravin que je connais d’ancienne date, et qui doit borner 
une sorte d’enclos où l’on enterrait les étrangers. 

— Ce ne sera pas le moyen de chasser vos idées noires que de 
songer aux malheureux qui dorment là, loin de leur sol natal. 
J’aurais souJiaité pour vous, mon cher Lorcey, quelque chose de 
plus distrayant. 

— Ne me souhaitez rien, Prébriant, j’ai tout perdu et ne veux 
pas être consolé. Je ne suis pas de ceux-là qui savent par expé¬ 
rience que l’avenir remplace le passé. Celle que j’avais choisie a 
aimé plus haut que moi. C’est à moi d’élever son souvenir à sa liau- 
leur, en restant moi-même au-dessus des affections vulgaires. 

Cependant la sagesse des nations nous dit que rien n’est abso¬ 
lument durable.... Heureusement! 

— La sagesse est une sotte, Édouard. Dieu me garde d’oublier! 

— Pauvre ami! Vous vous condamnez à un renoncement éler- 
nel. 

— lîenoncer à soi-même, c’est s’appartenir. C’est faire si peu de cas 
de son intérêt propre que l’on triple ses forces vives par le mépris 
de ce moi liumaiii qui nous rend parfois si faibles.... Il est encore 
dans le monde des ctioses assez grandes pour remplir un cœur qui 
a Soif de se sentir battre. L’objectif seulement est changé.... Sur' 
autn corda ! le cri de ceux qui souffrent. En me le répétant chaque 
matin, j’ai'riverai à y être fidèle. Et tenez, Prébriant, l’approclio 
de cette terre de Malte est bien faite pour'me conürnier dans 
ces intenlions. C’est là, continua te lieutenant de vaisseau en 
étendant le bras vers le midi, que repose, dans' la sépulture 
«les chevaliers de Saint-Jean, Jacques de Lorcey, mon arrière- 
grand-oncle. Comme moi, sans doute, il avait poursuivi une 
trop pure ebimère, et, pour perpétuer son rêve d’un jour, il se 
confina dans cette île étroite, en délaissant les joies du siècle 
pour se consacrer à la défense île la foi. 


8. 
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— Allons donc, Lorcey, vous ne pensez pas à entrer dans les 
ordres, c’est absurde ’ 

— Non pas. Dieu m’a placé sur le pont d’un vaisseau, j’y resterai. 
La lâche de l’officier est compatible avec celte que je m’impose. Je 
n’abandonnerai pas le pavillon.... La mort m’y viendra chercher 
plus vite encore qu’ailleurs. 


Après avoir doublé File de Gozze, Flnvhicible mit en travers sous 
petite toile et demeura au large pendant vingt-quatre heures. Des 
vigies supplémentaires furent ajoutées. Bientôt on signala dans di¬ 
verses aires un certain nombre de petits bâtiments qui paraissaient 
faire le commerce maltais. Les uns cinglaient vers le port de La \ a- 
letle, les antres en sortaient ; plusieurs même vinrent spontanéinent 
accoster la Irégate et lui offrir des marchandises. Ce jour-là, ils 
trouvèrent amateurs, ce qui ne leur arrivait pas souvent..,, Édouard, 
malgré le.s représentations du marquis, achetait noml)re d’inutili¬ 
tés, entre autres, pour son chien, nn collier tie maroquin du 
Levant d’un très curieux travail. Delorme s’adjugeait des figurines 
habillées du costume local. Gastroc, qui était de quart, séduit par 
quelques friandises du pays, les marchandait toutes, sans bourse 
délier, en consultant .Mondétour.... En ce inomont, la vigie crut 
distinguer, tout au loin dans la direction de l’est, une sorte de na¬ 
vire elfilé t|ui rasait la surface de la mer. Gastroc, aussitôt averti, 
prit néanmoins le temps de se décider pour une caisse de figues de 
Barbarie. Quand il se retourna pour se faire préciser les indica¬ 
tions de la vigie, celle-ci déclara qu’elle supposait bien s’être 
trompée. Gastroc aurait pu en référer au commandant qui, à tout 
hasard, eût envoyé une embarcation sur les traces de celte coque 
énigmatique. Mais de peur d’être taxé de négligence par M. de Grac- 
dic, le second lieutenant de l’Invinciltle garda le silence sur cet in¬ 
cident, en apparence insignifiant à ses yeux. 

Le lendemain, ce fut une frégate anglaise, YEtichanlress^ qui vint 
saluer le pavillon fleurdelisé. Le marquis fil une visite au commo¬ 
dore qui la lui rendit immédiatement. Les commandants des deux 
vaisseaux de guerre conférèrent pendant une grande beure, et le 
curieux Édouard, qui avait Foreille très fine, rapporta à son ami 
Lorcey avoir entendu, à plusieurs reprises, le nom de Mézerdin 
ainsique le mot patentes. « Vous en faites argent, se serait écrié 
le rnanpiis, vous en distribuez à qui les paye, et alors vous êtes 
de connivence î w Le capitaine de la marine brilaniiique avait pro- 
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e&té, et M. de Graëtüc, après un discours dont Édouard n'avait pas 
aisi le sens, avait terminé par cette phrase : « iN’êtes-vous donc 
dus les compatriotes de lord Exmoutli ? » 

Il s’ensuivit entre les deux jeunes gens une assez longue conver- 
latioü sur les chances plus ou moins probables de rencontrer ce 
)ersonnage légendaire, liais Maxime, qui voyait Edouard moins 
ivancé que lui dans les confidences de M. de Graëdic, se borna à 
les généralités. 

L’Invincible resta encore quelques jours stationnaire sous voiles. 
Plusieurs fausses alertes eurent lieu, et le marquis, en interrogeant 
l’une des vigies, eut occasion de se convaincre qu’on lui avait dis¬ 
simulé un fait pour lui significatif. Cette coquille de noix, que les 
trafiquants maltais semhlaieul avoir voulu, par leur empressement, 
soustraire à l’attention de Ja frégate, ne pouvait être qu’un des 
bâtiments de ta nollille de Mézerdin, ou mieux encore ce navire in- 
saisissable qu’il montait lui-même. Eiiiite Gastroc lut sévèrement 
tancé, et M . de Graëdic, prenant le bras de Lorcey, s’abandonna 
pour un moment à décharger librement sa bile. 

— C’était bien la peine, répétait-il au lieutenant de vaisseau, 
d’avoir enfin converti l’ambassadeur à mes idées ! C'était bien la 
peine d’avoir quitté Naples à la première nouvelle d’un coup de 
main sur les comptoirs de Monopoli ! C’était bien la peine d’étre 
A'enu attendre le convoi des pirates au-dessus de La Valette pour 
leur couper le passage au sortir du canal d'Otranle, qu’ils eussent 
intention de débarquer dans l’ile ou de gagner directement Tunis ! 
11 faut encore que ce Gastroc, qui n’a pas encore l’estomac assez 
plein des reliefs de M. le duc, laisse échapper le brick de Mézerdin 
pf»ur (le misérables figues de fîarbarie ! 

— Non ]>as, comniandaut, c’étaient plutôt celles de Caunus. 
Elles aussi lui ont crié : N’y va pas ! 

— Fort spirituel, Lorcey! Vous connaissez vos auteurs (*), mais, 
toute littéraire (ju’elle soit, celle consolation ne me touche guère. 
Je n’ai ni fEucharis ni le Rapide pour courir sus à ce bandit, et 
rinviurible est une piètre marcheuse. Mézerdin, maintenant sur 
ses gardes, se tiendra au large, invisible tout le temps qu’il faudra 


iq Ahusion an présage qui nccoinpagna le départ de Crassus pour la guerre 
roiüre les ParLlies, où Ü devait trouver la mort. Cicéron l'aconte qu’élanl à 
’ Brtiiidisiuin, Se triumvir entendit crier sous ses fenêtres : Camima, Gauneas! 
par un uinrcliand qui vendait des figues de Caunus. Ce qui, dans la rapidité de 
la proiioneiatiün latine, équivalait à Cave ne ea.s! (n’y va ]>as!j 
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pour nous dépister, s'il n’est déjà pas en vue de La Goulette.... Pan 
moyen de lui donner chasse. Mon itinéraire me lie les mains. Jul 
dois remonter en hàle l’Adriatique avant de me rendre à Siuynnu 
où cet homme a, dit-on, un autre centre d’opérations..,. Mais ou 
ne tend pas deux fois le même traquenard.... C’est bel et bien uiih 
irréparable bévue.... Ah! M. Gastroc aura grandement mérité de.*:; 
bureaux! Mézerdin, grâce à lui. demeurera une ligure des Mille 
une Nuits, et le marquis de Graëdic un visionnaire qui ne sait voiii 
de renégat maltais que dans les brouillards de la Seine ! 

L’Invincible n'entra pas en rade. Le commandant avait jugé que 
ses instances relatives à l’abus des patentes seraient plus efticaces; 
auprès de l’autonté anglaise, s’il ne paraissait pas y attacher Iron 
d’importance. Jeter l’ancre à La V;detle sans se présenter chez h» 
gouverneur militaire aurait passé pour une grossièreté, et une visihi 
aurait encore ramené sur le tapis un sujet qui offusquait tout spé-' 
cialement l’amour-propre britannique. Ou remit donc le cap aut 
nord-est. 

— Ainsi, dit Édouard à Maxime, nous n'irons pas chercher dans; 
l’église Saint-Jean la pierre tombale de Jacques de Lorcey. non plus- 
qu’à travers la campagne ce fameux ravin qui vous valut toute une' 
journée au pain sec. 

— Je ne sais pas si nous irons ensemble, Prébriant, répliqua le; 
lieutenant d’un accent singulier, mais je sais que j’y reviendrai,, 
moi, j’en suis certain ! 


Il 

Depuis l’appareillage, Georges d’Harolles s’était comme pétrifié- 
dans une contenance impassible, llien ne devait plus paraître dev 
ses impressions douloureuses. 11 se claustrait dans son chagrin et ne 
s’en voulait pas distraire. Tous ces souvenirs charmauts ou amers, 
la pastorale du Charolais où sa cousine avait inconsciemment dis¬ 
posé de son cœur, la semaine de Palmatella toute pleine de rimtes 
promesses, Tirritante vision des larmes de Martlie si cruelles dans 
leur naïveté le hantaient comme un cauchemar, et le retournaient 

« 

jour et nuit, sur un lit d’épines aiguës.... Il avait dû écrire eu 
hâte au ministre son changement de front, au risque dépasser rue 
Saint-Florenlin pour une tête à l'évent.... Il ne désabuserait jamaisi 
M. de Graëdic par l’ofTre de sa démission.... Tout le temps île- 
cette éternelle campagne, cet austère soldat aurait le. droit rie 
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Dire (iiie le dnc d’IlaroHes ne suivait |jiis les traditions de sa race,... 
Rii vérité, le comte de Lorcey, dans la défaite de ses espérances, 
klevait moins souffrir cpie le duc d’ibrolles dans le triomphe de ses 
Wûloiités ! 

Il n’était donc pas étonnant que le capitaine, soutnis à ces dis- 
qpositions secrètes, s'abstînt de tout procédé malséant envers \L de 
lorcey. « Abuser, toujours abuser ! » aurait conclu M. de Graëdic. 
AAucun des deux adversaires n'avait même adressé la parole à l’autre 
bdepuis qu’ils s’étaient rembarques, et, d’un accord tacite, ils 
Ravaieiît recours à un intermédiaire pour leurs raiiports officiels, 
f Maxime, esclave de soti côté d’un engagement d'honneur, sentait 
ihien aussi l’impossibilité de se maintenir s’il croisait seulement un 
! regard avec le duc. 

I 

fo tiastroc et MondéLour n’étaient plus admis cliez M. d’Ilai'olles, le 
Lcommandant recevait le moins possible, Edouard même ne plai- 
î santait plus guère, et, quand les membres de rétabinajor se pro- 
I menaient sur le pont, on eût entendu voler une mouche, si toute- 
l fois il y avait eu des mouches passagères à bord de l’invincible..,, 
I'IjB santé de Lorcey tinissait par s'altérer de cette contention per- 
( pétuelle. Si brisé qu'il fût, des flots d’indignation bruissaient 
I toujours, tumultueux, à ses oreilles, et ce renoncement auquel 
i il se vouait n’était pas encore d’essence assez haute pour le faire 
î s’élever au-dessus de son injure. 


Narquois, qui était observateur, appréciait clairement la situation 
> (juand il disait, en bavardant comme de coutume avec son compère le 
» charpentier : 

; — Ce pauvre M. de Lorcey file un mauvais coton. K étouffe de 

rage rien qu'à voir passer le capitaine qui en dessèche, lui aussi. 
' Ou en a connu qui, petit à petit, sont morts d'une colère rentrée. 

' C'est pas des médecins qu’il leur faut à ceux-là, c’est un bon coup 
de briquet. Ce serait autrement fameux pour lui qu’une piqûre de la 
lancette de M. Courljn. Les docteurs, ça ne peut rien sur ces ma¬ 
ladies-là, et même le major Qiiarelles, qui a sauvé notre comman¬ 
dant dans les lemps, sur h Glorieuse, n’y ferait pas mieux, lui qui 
pourtant est si habile. Notre M. CourLiii,daiis toute sa personne, ne 
vaut pas le petit doigt de l’autre qui est bien plus jeune. S’il était 
’ ici, bien sûr que la fîigaiTette, qui connaît son monde, ne lui jure¬ 
rait pas comme elle fait à notre grognon de major. Je ne prétends 
pas qu’il m’ait mal remis le bras ; non, puisque je peux m’en ser- 
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vir. Mais il a tai>t[tourné autour, en se marmottant des paroles, que' 
le petit Simart, qui fera plus tard un bon brin de inedico, comme 
ils disent à Naples, contait au poste des élèves : « Je crois que mon 
chef va retourner à Técole. » C’est pas qu’il faille répéter ça, mon 
vieux, ça causerait du grabuge. La confiance est la moitié du savoir 
du médecin. Et comme nous en avons trois en lias qui sont sur le 
cadre de misère avec une lièvre en î/s et en ide, faudrait pas qu’ils 
nous entendent, rapport à la cervelle de M. Conrlin qu’on pourrait 
croire dérangée tant il se démène. 


Effectivemetï*, alors qu’on était à la hauteur deZara, il venait de 
se déclarer à bord trois cas d’une affection d’ap])arence épidé- 
mbiue qui préoccupaient fort M, de Graëdic. U sïtaît rendu plu¬ 
sieurs fois à l’infirmerie, et plusieurs fois avait mandé chez lui le 
chirurgien. A la suite de ces entrevues successives, il était resté 
sous une impression singulière. M. Courtin, qui, d’hubtlude, n’était 
pas loquace, avait ajouté phrases sur phrases et développait la 
série des symptômes à craindre, coiume s’il se faisait la leçon à 
lu i-raême. Il s’interrompait, se reprenait, commeiitail son diagnos¬ 
tic et son traitement, et, plissant son front pour y concenlrer ses 
forces intellectuelles, semblait se livrer à un examen de conscience 


perpétuel. 

— Mais cet homme-là est malade, ou il se sent insuffisaiU, avait 
jugé le marquis. Il a pourtant de beaux états de service, et il n’est 
pas encore hors d’àge. 

La fièvre perdit bientôt tout caractère inquiétant et les trois 
malades entrèrent en convalescence. M. Courtin montra alors une 
telle joie de leur rétablissement, mélangée d’une surprise si émue 
et d’une bonhomie si larmoyante, que M. de (iraëdic ii’hésila plus: 

— Sapristi, voilà un homme fini! Et c’est bien singulier que de 
la pleine santé on tombe brusquement dans un état pareil. Il n’y 
a pourtant pas de causes, que je sache ! 


Le marquis retourna dans son appartement, et fit mander M, de 
Lorcey. Celui-ci secoua la tête quand le marquis lui confia la triste 
opinion qu’il se formait maintenant du chirurgien. 

— 11 circule, dit le lieutenant, une histoire sur .M. Courtin, mais 
Prébriant la racontera beaucoup mieux que moi. 

Le marquis appela Edouard, qui se prépara au plaisir de narrer 
tout au long, en style homérique, le démêlé plaisant du commis¬ 
saire et du médecin. Au premier mot, le marquis l'arrêta avec colère : 


I 
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Encore cette ménagerie !.... Tâche donc d’être sérieux! 
r , .— Je le suis, répliqua Édouard, mais le respect que je vous dois, 
3Coinmandanl, et auquel je manque si souvent malgré moi, ne peut 
pas m’empêcher de mettre en scène le premier rôle de la comédie 
jque vous désirez connaître. Or, comme il ne s’agit ni dehayo, chien 
jcollectir de MM. de Graëdic et de Prébriant, ni de ses trois adver- 
isaires que M. le duc a réintégrés à bord, uniquement pour nous 
Ibraver dans la personne de notre épagneul,... 


— Va donc, écervelé I 

— 11 l'aiit bien que j’en vienne à prononcer le nom de Bigarre tte, 
)qni n’est pas ici une cliatte, mais une cause ellicienle.... 

Le marquis haussa les épaules et dut se résigner à subir les péri- 
iplirases burlesques d’Edouard. L'enseigne ne s’amusait jamais tant 
>que lorsque W. de Graêdic était forcé d’écouter ses sottises. 11 abusa 
i impitoyablement de son privilège momentané. Cependant, les 
I poèmes les plus longs ayant leur lin, il arriva au terme de son 
I récit, et conclut avec gravité : 

— Pour donner un démenti à M. Delorme, M. Courtin veut, 
i-mordicus, monter d’un grade, c’est pour cela ([u’il emploie les 
[ nuits à repasser ses livres. 

Le marquis devint encore plus soucieux. 

— Ce n’est que trop clair, fit-il. Silence là-dessus, messieurs, vous 
I m’entendez l 

Le lieutenant et l’enseigne sortirent assez intrigués. Le marquis 
i sonna aussitôt : 

— Qu’oh m’appelle M. Delorme! s’écria le capitaine de vaisseau. 


IjG commissaire quitta les chiffres qu’il alignait et, un peu inter- 
> dit de celte brusque invitation, entra clicz M. de Graëdic. 

— Monsieur, dit vivement le marquis, est-il vrai que depuis trois 
I mois vous vous amusez à persuader votre collègue M. Courtin que 
i son aversion pour les chats lui fera commettre fatalement quebjue 
t méprise ? 

Pardon, commandant, répondit le commis d’administration, 
I ce ifest pas absolument exact. Vous connaissez aussi bien que moi 
l les superstitions du bord. Ce n’est que par une déduction plaisante 


que j’ai dit à Courtin de prendre garde à lui. 
y — C’est identiquement la même chose. Savez-vous ce ((ui va ré¬ 
sulter de cette déduction plaisante, comme vous la nommez'; C’est 
. que le cliirnrgiim de l’invincible s’est si bien affecté de vos prédic- 
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lions riiiotidiennes qu’il est à présent menacé d’une sorte de ra-- 
mollissement cérébral, aussi déplorable pour lui que poiir nous? 
tous. 

— Ce n’est pas possible, commaiidanl ! 

— C'est possible, sans doute, puisque je rariirnie. 

— Mais, cominandant, répéta le coiniiiissaii’e qui ne voulait pasg 


se rendre, si Courtin est tombé dans cet état, c’est qu'il y était 1 
prédisposé, et je ne suis pas responsable d’une aberration d’espriU 
dont..,. 

— Dont vous êtes la cause occasionnelle. II n’est pas besoin d’étre s 
médecin pour admettre que telle affection physique ou morale res-- 
lerait à l’état de germe chez certains individus, si telles circon-- 
slances fortuites n’en déterminaient l’explosion. 

— En ce cas, commandant, connue nous pouvons tous être ex-- 
posés à pareille éventualité, on ne pourrait jamais railler un anrii 
on lui faire porter un fardeau de peur qu’il ne se fausse l’esprit uur 
ne se luxe un bras, 

— On risque toujours un malheur ([uand on ébranle la conllaiiceo 
d’un bornine en ses propres facultés. Nous tous, qui que nous soyons, 
nous sommes particulièrement sensibles dans l’exercice de nos fonc--: 
lions. On sait ce qu’éprouve un orateur devant un auditoire inal-- 
lentif, un acteur devant un parterre hostile, nn générai à la têteo 
d’une armée qui doute de lui. Le sol manque sous leurs pas, et, pi use 
ils se cramponnent à un terrain mouvant, plus ils s’y enfoncent.. 
Or, c’est précisément le cas de votre infortuné collègue. A force dee 
s’occuper de vos hoi’oscopes, il est arrivé à les craindre ; à force deu 
es ci*aintlre, îl est arrivé à les justifier. Non seulement c’est nnn 
liomme à la mer, mais encore, si le besoin de conseils médicaux ses. 
fait sentir pendant la campagne, les amusenienls de M. Uelormeo 
[leuvenl causer la perte de plusieurs de réquipage, 

i.e commissaire demeurait atterré. Il comprenait cniin : 

— Ah! commandant, je suis désolé, et je donnerais bien cher a 
Pour reprendre mes soties mystifications.... Et s’il était en mai; 
puissance de les réparer .... 

— C’est difficile, mais tout dépend du degré d'affaissement où ù 

est descendu ce malheureux. Ahsleuez-vons, nalureliement, delouleo 
nouvelle allusion, inutile d’insister. Puis, par de chaudes paroles. 

— Hélas ! commandant, nous sommes brouillés! 

-- Hé! raccommodez-vous! Elle n’est pas sérieuse, celte bronille- “ 
El ! Travaillons à rendre à M. Courtin son assurance d’autrefois. Il v v 
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a ici des vieux de la cale qui l’ont vu sûrement à t’œuvre depuis dos 
années. Recueillons auprès d'eux les traits de dévouement ou d’iia- 
iûleté qui l’ont jadis signalé. Semons-les, comme par Iiasard, dans 
la conversation. Caressons son orgueil de praticien, excitons sou 
amour-propre, relevons sa confiance en lui-mème!— Peut-être 
ainsi, eu restituant à celte intelligence les éléments qu’elle a per¬ 
dus, ressaisirons-nous ses forces vives qui se dérobent? C’est ce 
que vous dirait notre ami le docleur Qiiarelles, avec plus d’auto¬ 
rité que moi. 

— Vivat! comniaudaut, cria le commissaire enthousiasmé_ Et 

pourtant, de vous à moi, monsieur le marquis, me pei’inettrez-vous 
de songer que si j’ai été la cause occasionnelle, Bigarrelte l’est en¬ 
core plus que moi, et qu’ainsi la vieille légende maritime..., 

— Assez là-ilessus, monsieur, fit le marquis en le congédiant. 

Et, resté seul, repassant dans son esprit tous les incidents de 

la campagne : 

— Pourquoi non, après tout?.... Ne somm(?s-nous pas, nous 
autres marins, les grands superstitieux?.,.. 


III 


... Le maniuis de Graëdic n’avait, certes, pas eu tort de recomman¬ 
der aux vigies devant Malte la surveillance la plus active, ni d’admo- 
ler Emile Gastroe à t’occasioii de son achat intempestif de figues 
(le lîarharie. C’était bien le Vautour qui, cliargé des dépouilles de 
Monopoli, regagnait sa bonne cité de La Valette où il comptait tant 
d’amis. Averti par ses eoinpères les marchands, rilliislre Mézerdin 
— comme il se nommait — ne s’était pas aventuré à entrer en rade. 
Certain d'être invisible pour la frégate française tant que celle-ci 
n’était pour lui-même qu’un point dans l’espace, il avait traiiquille- 
nient appuyé au sud pour la laisser s’engager dans l’Adriatique, 
Une saute île veut perfide avait cependant poussé le brick pirate en 
vue pendant ({uelques secondes, mais une fois le danger conjuré, 
alourdissant encore son allure et dissiniulanl comme toujours ses 

canons, Vlézerdiii avait jeté l’ancre en toute sûreté dans le Grand- 
Port. 

Son coup de main de la terre de Bari lui avait procuré de beaux 
^ bénéfices. Après avoir fait un inventaire détaillé de toutes les mar¬ 
chandises accmiiulées dans ses magasins de la Vittoriosa elles avoir 
réparties, pour des dcstiualions diverses, sui' des bàlinienls dûment 
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munis de tertiPicats et de patentes, Mézerdin se disposa lui-mèine 
à reprendre la mer pour de nouvelles opérations dans le Levanl. 
Au moment d’embarquer, le vieux routier de la Méditerranée s’a¬ 
perçut, en classant les pièces de sa comptabilité, i}ue ses propres 
expéditions, c’est-à-dire celles qui lui servaient à Malte et qui le 
Taisaient passer pour un négociant de la Citla-Nuova, n’étaient plus 
guère valables que pour deux mois. Il frappa du pied avec co¬ 
lère : 

— Que signifie ceci? maladetto! s’écria-t-il en apostrophant son 
lieutenant Isrnaël. Pourquoi n’a-t-on pas fait renouveler celles-là 
comme les autres ! 

Israaël se mordit les doigts. Jeune et affolé de plaisirs, il s’élait 
si bien oublié dans ses distractions ordinaires de la lîurmola, qu’il 
avait remis an lendemain les ordres de son chef. Un prétexte des 
plus spécieux vint tout juste le tirer d’embarras ; 

— Capitaine, comme nous avions encore le temps d’aller à 
Smyrne et d’en revenir, j’ai pensé que.... 

— Est-ce qu’on sait jamais combien de temps ou reste en route ! 
Peux-tu deviner si je ne ferai pas autre chose après? Imbécile !.... 
Puisque je suis si mai servi, je vais moi-même de ce pas au bureau 
des patentes, mais il t’en cuira ! 

— Prenez garde, patron ! Le commissaire m’a si bien regardé 
dans le blanc des yeux lors des dernières que j’ai fait délivi’er 
pour les Baléares, il m'a si bien dévisagé avant-hier quand j’ai 
sollicité notre congé, que j’ai jugé qu’il fallait faire parler de 
nous le moins possible. On m’a raconté dans les entrepôts que celte 
grande frégate française, qui est demeurée là des jours en senti¬ 
nelle, a chanté pouille à notre sujet au Lord-Gouverneur.... Croyez- 
moi, si vous n’avez pas besoin absolument de leurs paperasses, il • 
serait à point pour nous de filer notre nœud sans crier gare. 

— L’Invincible? répéta Mézerdin. Je m’en moque et m’en mo¬ 
querai encore !_Je n’aime pas les discoureurs, mais tu as rai¬ 

son, pour celle fois-ci, Isrnaël le beau-fils ! 

Isrnaël dissimula un soupir de satisfaction. Les renseignements, 
quoique des plus véridiques, avaient eu d’abord pour but de dé¬ 
tourner la colère du peu commode jMézerdin, qui n’avait pas cou- - 
tunie de se ranger à l’avis des autres. 

— Laissons dormir cela, songeait le corsaire. Le drôle a dit vrai, , 
tout coureur qu’il est. Je me dépêcherai, voilà tout. Quand je l e— 
viendrai, les habits rouges ne penseront plus à, fourrer leur nez s 


DE i;i>'VlNClBLE 


U7 


dans les parcitemins, et je m’en ferai donner une cargaison. D’ail¬ 
leurs, si je m’attarde là-bas, j’accosterai an large quel([ii’iin de mes 
compères.... Et ce ne sera pas la première fois qu’une même patente 
fera coup double. 

A la marée suivante, le Vautour cinglait vers la liante mer. l ue 
bonne brise soutfiait du travers, et le brick, sous tous ses huniers, 
n’avait qu’à se laisser porter sur la pointe méridionale de la Morée, 
puis à doubler, tour à tour, les îles de rArchipel. Mézerdin avait 
hâte de jeter l’ancre dans son refuge ordinaire, la petite baie de 
Sigbadjik, au fond du golfede Scala-Nova, et qui n’est séparée de celui 
de Smyrne que par l'islhme de Vourla. Ses commettants ordinaires 
de Baindir et de Tirali l’attendaient sûrement avec leurs échan¬ 
tillons desoie et de colon, leurs maroquins bleus et jaunes et leurs 
pièces de tapis roulés. C’était aussi l’époque des grandes cara¬ 
vanes de Damas, d’Alexandrette et de Konieli. Il y avait là nombre 
d’affaires à conclure pour le présent et à préparer pour l’avenir. 

. Tons ces gens du liüor.aI étaient de longue date façonnés et dressés 
à subir les volontés de Thabile corsaire, le véritable roi occulte 
de tout le commerce des Échelles. 


IV 


Après avoir fait escale à Durazzo, rinvincible quitta l’Adriatique, 
( entra dans la mer Ionienne et s’en vint mouiller à Corfou pour les 
t fêtes de Pâques. Le marquis de Craëdic y entendit enfin parler de 
l ramirai de liigny. Le vainqueur de riavarin, voyant les dernières 
t troupes égyptiennes rembarquées pour le Caire, avait jugé sa mission 
; à peu prés terminée. Il était retourné à Toulon, laissant seulement 
5au Pirée la frégate la Cérès et deux bâtiments de moindre irnpor- 
ttance, sous les ordres du contre-amiral Desprelz. 

— Ah ! ah ! se dit le marquis, voilà ce brave Desprefz qui a 
jcnnquis les épaulettes étoilées. Il doit être bien content, et s’il pou- 
ïvait lui prendre fantaisie de se choisir un aide de camp sur le rôle 
bde l’invincible, ce n’est pas moi qui y mettrais obstacle. MM. d’ila- 

nolles et de Lorcey n’oseraient pas alors répondre non_ 

Le commandant trouva à Corfou une lettre du docteur Quarelies, 
)lleltre qui lui était renvoyée de Naples. Ceux des olficiers qui 
iJivaient annoncé à leur famille qu’ils séjourneraient longtemps 
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dans la capitale des l^ellX‘Siciles, eurent aussi des nouvelles des 
leurs. Quant à d'ilarolles, il reçut quelques jours plus lard, da¬ 
tée de Home, une voUnntueuse épitre, toute pleine de tendresses et 
d’allusions joyeuses. 

La duchesse s’était levée mieux portante ce malin-là et avail 
ajouté quelques rinceaux à ses chers châteaux en Espagne. « Marllie 
va Irès bien maintenant, elle aussi, disait la douairière. Seule¬ 
ment elle est triste et ses grands yeux semblent demander à chaque 
iiistanl quelque chose, (’e quelque chose, mon cher eiilaiit, je ne 
puis pas le lui donner, je ne suis pas mou fils Georges ! » 

Le capitaine de frégate froissa la dépêclie avec colère. Celte sotte 
d’Isaure n’avait pas encore parlé. Il était pourtant plus que temps 
d’arracher la ducliesse à ses illusions. ■ 

Puis, annexé à la correspondance de la bonne dame, était joint 
un tout petit billet de la vieille fille, si mignon et si microscopique 
qu’il était tombé à terre sans que le duc s’en fut aperçu, La demoi¬ 
selle de compagnie lui marquait, en termes mystérieux et alambi¬ 
qués, qu’elle n’avait pas pu s’acquitter encore de sa mission de cou-, 
fiance — mais qu’il n’avait pas à se plaindre de sa mandataire. 
Qu’au reste, elle avail bien des choses à lui dire et qu’uiie épitre 
circonslauciée lui parviendrait à Smyrne : « Comme je ne pense pas. 
que celle-ci vous arrive, ajoutait la vieille fille, j’ai réservé la plusi 
iniportaiite pour la cité qui est la reine des Kchelies. » 

— La stupide créature ! s’écria Georges en frappant du pied.. 
Puisque cette lettre ne devait juas m’arriver, à quoi bon me récrire'!! 
Si je devais au contraire la recevoir, pourquoi ne pas m’apprendreî 
de suite ce que j'avais alors tant d’intérêt à savoir? Ce n’est pas auj 
sujet de la santé de ma mère, puisqu’elle-mênie forme tant dt> 
projets de réunions et de promenades pour se distraire à llarolles c 
eu m’alleiidant.... Je devine, fit-il avec découragement. Isaureaur?;' 
fait quelque bévue, en chercliaiil comme d'habitude midi à ijua-/ 
torze lieures, et elle juge qu’il ne sera jamais trop tard pour m'eu* 
avertir..., Conckision de la campagne ; les deux personnes à l'ese 
Lime desquelles je liens le plus, Marthe et .M. de Craëdic, ont, pac 
un concours de circonstances fatidiques, le droit de penser que j| 
manque de loyauté— 

Emporté par un élan de franchise irrésistible, il s’assit à so>o 
bureau et écrivît la vérité — telle quelle — à sa mère. Tout j 
coup, il s’interrompit. En quelles dispositions se trouverait la diil 
chesse à la réception de sa missive qui ne lui parviendrait maii li 


« 
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tenant qu’en Normandie ? Ces dames devaient quitter Rome sitôt 
après !a Quasimodo, et s’arrêter quelques jours à peine sur les 
bords du Rbône. Si la douairière était alors en proie à l’un de ces 
malaises qui devenaient trop fréquents, la nouvelle de la rupture 
définitive entre son Ris et sa pupille était capable d’occasionner une 
crise fatale. C'était donc à Marthe qu’il s’adresserait, malgré toute 
sa répugnance à entrer en communication avec elle. 

Georges réfléchit longtemps, tailla sa plume et se condamna à 
faire un brouillon comme un écolier. Il ratura, recommença, reco¬ 
pia et finit par déchirer en mille morceaux les feuilles de papier 
maculées. 

— Je lui dis que je l’aime par toutes les lignes, s’écria-t-il furieux. 
El ce n’est pas vrai ! Non, mille fois non! ... Je ne sais plus même 
maintenant traduire correclemenl ma pensée ! 

Mais déjà ie commandant faisait avertir son officier en second 
de terminer sa correspondance. 

• — Service maudit ! grommela Georges, qui ne m’a jamais laissé 
le temps que de commettre des sottises ! 

Il griffonna en hâte deux pages aussi affectueuses qu’incolores 
pour la duchesse, résuma pour Isaure son mécontentement en trois 
mots énergiques, scella ces deux uniques lettres et les remit au 
chef de timonerie qui les ajouta au paquet officiel à destination de 
la préfecture maritime de Toulon. 

~ Allons, ce sera pour plus tard. J’apprendrai sans doute à 
Smyrne que ma mère est heureusement installée à llarolles. Nous 
verrons alors, murmura le duc, en rnoutant sur le pont. 


En ce moment la duchesse était à toute extrémité. La veille 
même de l’audience accordée par le Saint-Rère, elle avait été saisie 
de douleurs hépatiques que le plus célèbre médecin de Rome 
déclara être symptomatiques d’un abcès du foie. .Marthe oublia tout 
I le reste. Le devoir ne clouait-il pas sa volonté et ses plus chers 
! désirs au chevet de sa tante? La fatigue n’était rien pour elle, 

► quand les nerfs d’Isaure ne pouvaient plus tenir aux plaintes 
» déchirantes qu’arrachaient nuit et jour à la douairière des élance- 
i inents atroces. Son ingénieuse charité avait des forces et des solli- 
) citiides infinies, mais son cœur défaillit plus d’une fois à la là- 
) elle.... Au milieu de ses souffrances les plus aiguës, la duciiesse 
1 ne cessait de répéter entre deux gémissements : « Mon Dieu, mon 
1 Dieu, faites que je vive pour voir au moins mon Georges épouser 
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range que vous avez mis à mes côtés! ... w Et il fallait sourire à 
lout ju’ix en einbrassanl la pauvre femme qui ne sentait plus alors, 
pour une seconde, te l'eu qui lui rongeait le flanc 
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L’Invincible quitta donc Corfou après y avoir passé toute une 
semaine à rancre. Sous l’influence des distractions de la relâche, la 
situation mentate du docteur Courtin s’était déjà modifiée. M. De¬ 
lorme y avait, au reste, employé toute son habileté. Suivant les 
conseils du marijuis, il avait commencé par se réconcilier avec son 
collègue, en se blaguant lui-même et en se plaignant pour son propre 
compte des malices de Higarrelte qui était ri décidément une ))ète 
insupportable». La paix faite, il avait adroitement amené sur le 
tapis quelques souvenirs des croisières précédentes du major. Le 
comte de Lorcey, mis dans la confidence par M. de Graédic, et M. de 
Graédic lui-même avaient saisi, avec un tact parfait, tontes les 
occasions de brûler un peu d’encens sous les narines du disciple 
(rilippocrale. L’amélioration ne larda pas à se manifester par une 
évidence réelle. Le maître canonnier ayant subi une attaque de 
dysenterie, M. Courtin le soigna avec calme, et le marquis, qui 
l’épia personnellement à des intervalles re|iétés,'ne vit plus sa lampe 
briller pendant la nuit. Le major, au lieu de se creuser la cervelle 
à fouiller ses livres, dormait bel et bien du sommeil du juste. 

Mais les vieux de la cale auiaienl al tri hué ce changement favo¬ 
rable à toute autre chose. Un jour que M. Courtin était seul de l’étal- 
major sur le gaillard d’arrière, il aperçut, à l’e.vtrémité de la du- , 
nette, Bigarrette qui, immobile et les yeux clos,était pelotonnéeau 
soleil. U s’approcha à pas de loup, s’assura que personne ne le re¬ 
marquait, puis il allongea à plusieurs reprises ses doigts sur la tête i 
de la chatte, accompagnant ses empressements insolites de ces in- ■ 
touations gauches des gens qui ii’oiil jamais su caresser un enfant J 
ni un animal. Son attitude était suppliante et son visage anxieux. . 
Il faisait amende honorable au féliclie de l'invincible, ainsi qu'on r 
vient apaiser une divinité ennemie. Bigarrette se réveilla avec un r 
brusque mouvement. Au lieu de roiirouner comme lorsqu’une main r 


amie se proinenail sui' son poil, elle ouvrit, toutes grandes, ses a 
prunelles énormes. Sa lèvre supérieure se retroussa, et trois fois a 
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de suite, un rictus silencieux montra ses dents aiguës. Elle ne 
laisîiit pas même à M. Courtin l’iiomieur de lui jurer ostensible¬ 
ment au nez. Le major soupira, secoua son chel chagrin.... — la 

bête ne pardonnait pas_— et s’en alla s’accrocher au bras du 

commissaire (pi’il avait repris en amitié et qui regardait comme un 
devoir à présent de supporter, dès que le docteur le désirait, son 


ennuyeuse compagnie. 

Le marquis ne fut pas informé de ce fait qui eût eu à ses yeux 
une douloureuse signification. Au contraire, Lorcey, qu’il avait 
cliargé secrètement de, surveiller quand même le major, lui ren¬ 
dit les meilleurs témoignages.... Ce n'était absolument qu’une 
perturbation passagère et sans doute exagérée par une sollicitude 


trop inquiète. 


♦ 


Au milieu de rArcliipel, entre Mîlo et Paros, l’invincible rencon¬ 
tra un des bâtiments légers de l’amiral Despretz. La frégate et la 
corvette se saluèrent fraternellement et M. de Graëdic invita l’élat- 


major de la Boris à une collation qui fut servie sous la dunette. 

L’air pénétrait largement par les baies entr’ouvertes. Quelques 
tables volantes, garnies de rafraîchissements exquis, étaient dispo¬ 
sées çà et là, tandis que des plateaux, couverts de punch, de fruits 
glacés, de vins de France et de Sicile, comblaient d’aise Emile 
Castroc et son émule Jules Moiidétour. Il y avait si longtemps que 
les deux camarades n’avaient été admis à l’honneur de savourer 

à 

— en réel gala — les talents du cuisinier du commandant ! Et ce 


désolant ostracisme n’était nullement motivé ! En quoi les querelles 
et les rancunes de MM. d’IIaroiles et de Lorcey étaient-elles incom¬ 
patibles avec les délices de la bonne chère ? Au contraire, si la mu¬ 
sique adoucit les mœurs, la gastronomie apaise bien autrement les 
esprits, puisqu’elle satisfait l’estomac, qui, lorsqu’il est mal lesté, 
engendre fatalement les humeurs noires. 

Le temps était superbe ; la brise, qui avait passé sur les îles 
environnantes, apportait, à pleins souffles, les parfums de leurs 
rivages. La réunion était des plus cordiales. Ces messieurs 
parlaient avec une animation croissante, encore augmentée par 


les rasades qui se succédaient en toasts piltoresques. On causait de 
tout et de rien, de la bataille de Navarin — un événement déjà 
vieux — de la campagne du général Maison, du blocus d’Alger — qui 
serait une fumée sans feu, — des pirates laconiens, syriens ou 
barbaresques, de l’avenir de la Grèce, du prochain retour en 
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France, des chefs et des absents.... Mais le duc d’Ilarolles et le 
comte de l^orcey u’avaient garde de participer à rentrain général. 

— Uu’esl-ce que vous m apprenez-là? s’écria tout à coup Gas- 
Iroc. Fanleau a donné sa démission Et en l’honneur de (|uel 
saint? 

— En rlionneur des j)lus beaux yeux qui aient jamais brillé sur 


le visage d'une tille d’Hélène, répondit le second de la corvelte. 

— Comment, dit Mondétour, Fanleau s'est retiré du service? Mais 


qu’esl-ce qu’il va devenir à présent? 

— Il administrera les immenses domaines de celle qu’il a arra¬ 
chée aux soldats égyptiens.... bomaines où paissent les troupeaux 
d’Alcinoüs, où butinent les abeillesde l’IIymette!... Quel roman ! mon 
cher, poursuivit le lieutenant de la Üoris...’ C’était quel(|ues jours 
après Navarin. Fanleau commandait une chaloupe, lors d’uue des¬ 
cente au fond du golfe. Des flammes achevaient de dévorer un mon¬ 
ceau de ruines qu’entourait un cordon de mamelucks. Des cris 
perçants arrivent à ses oreilles.... Une jeune Grecque.... une vierge 
d’Homère.... une péri d’Orient voulait se précipiter dans la four¬ 
naise pour échapper aux bras qui la retenaient.... Le nouveau Her¬ 
sée, déchargeant ses pistolets, frappant d’estoc et de taille, et sou¬ 
tenu par son escouade, parvient jusqu’à celte Andromède. H la saisil, 
il l’enlève, et, IoiéI en exécutant sa consigne, tout en brûlant, do 
ci et de là, quelques embarcations égyptiennes, il la conduit à liord 
même de la Sirène,... Mais l’amiral, au lieu de le complimenter, lui 
expédia une telle bordée (jue la pauvre fille se crut bien cerlaî- 
nemeid sur un vaisseau turc. 

— Turc à more ! interrompit Edouard, qui s’amiisail comme un 
écolier. 

— Tout s’arrangea néanmoins. M. de Rigny finit par donner sa 


bénédiction, le ministère par la parapher, le mariage fiit célébré, 
et maintenant, Fanleau, retiré sous les portiques de quelque villa, 
est sans doute père de famille à l’heure qu’il est. 

— bigre! dit Mondétour, il a de la chance, car je lui ai connu la 
bourse passablement plate. 

— D’où sors-tu, Jules? cria Gastroc très allumé. De quoi t’é- ■ 
bahis-tu? Est-ce que Fmuforme de lieutenant de vaisseau, quand 1 
on le fait scintiller à propos, n’est pas le miroir magique où vien- - 
dront toujours se prendre les mignonnes alouettes douées de cent J 
mille livres de rentes... en drachmes ou en éciis de France?Four i 
ma part, je compte bien, quelque jour, être épousé pour mes éi>au- - 
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lettes, si ce n’est pour mou mérite personnel.,. Le tout, c’est rie se 
créer des circonstances!... 

Un rire universel accueillit cette fanfaronnade de l’épais Gastroe 
qui se dandinait comme un ours trop plein de.raisin, et ne pensait 
nullement à mal. Malgré lui, Maxime de Lorcey Iressaillit et ne 
put s’enipêclier de regarder Georges d’IIarolies. Celui-ci, qui, grâce 
au silence prémédité d’isaure, en était resté à la première version 
de sa trop ardente alliée, eut néanmoins le courage de retenir la 
riposte qui courait sur ses lèvres.... Mais certain pli sardonique de 
sa bouche et certain clignement méprisant des paupières avaient 
déjà répondu pour lui avant sa volonté. 

Maxime devint plus blanc qu un linge. Pour ne pas jeler son 

verre à la figure du capitaine, il le serra avec une telle violence 

qu’il le broya entre ses doigts. Quelques gouttes de sang jaillirent 

à travers ses gants déchirés, fldouard accourut, et, avec plus de 

présence d’esprit qu’on ne Taurait soupçonné de lui, s’interposa 

entre les deux rivaux, tournant le clos au duc, et entourant de son 

mouchoir la main de Lorcey jusqu à ce cjue celui-ci eût reconquis 
son calme. 

— murmura Maxime d’une voix étouffée, je n’irai 

, jamais jusf(u à la tin de la campagne.... Si j’étais senlement son 
► égal en grade ! 

1/6 marquis de Graëdic, absorbé avec le commandant de là Doris 

) dans une conversation sur l’ilinéraire de l’amiral Üespretz, ne s’a- 

1 perçut pas de la tin de la scène. Il ne s’était pas cru condamné*à 

B écouter les sornettes de ces messieurs. Il lui importait plus d’ap- 

qprendre que l’amiral croisait dans les eaux de Lemnos, 

^ Les deux etats-inajors se séparèrent avec toutes les politesses 

hd’usage, et l’invincible, gouvernant au nord-est, continua sa route, 
die cap sur Smynie.... 

.... G’était le premier mai. Le soleil se couchait radieux sur la der- 
iinière Cyclade qui fuyait à l’horizon. La nuit paraissait ne jamais 
ddevûir venir, chassée par la transparence laiteuse de l’atmosphère, 
aes vagues de l’Arcliipel, caressant les flancs du navire, semblaient 
Idianler leur mélopée éternelle sur un rythme d’or. Le marquis, 
^oBul tn ce uionient n lécarl, sentait comme un apaisement réel 
.Üesceudre dans la douceur de ce crépuscule d’Orieiit. Ses pensées 
iÜevenaient moins sombres. Le fardeau du commandement su- 
ioreme était moins lourd à ses épaules. IJ avait eu du consul d’Es- 

0. 
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pagne à Corfou des renseignements assez circonstanciés sur le 
accointances de .Mézerdin avec les gens du littoral <1 Anatolie. 1 
songeait qull serait dans deux jours auprès de son ami Quarelles 
Il lui conterait, comme une curiosité scieiUilique, le cas de soi 
confrère Courtin. Il joindrait ramiral Despretz, dul-il le clierdie 
dans un rayon de cinquante lieues— Ce n’était pas possible qu 
tout fût malechance depuis le commencement de la campagne jus 

qu’à la tin ! 

Vingt-quatre heures après, la frégate avait doublé le cap Kou« 
et entrait dans le golfe de Smyrne.... Déjà la ville turque profilai 
les aiguilles de ses mosquées, s’élageait en ampbitliéàlre sur l 
colline dominée par le vieux château génois, tandis que la vil! 
franque, jalonnée par les grands mâts aux couleurs ualioiiales de 
consulats, s’alignait dans la plaine le long du rivage.... D’ur 
voix presque joyeuse le marquis dicta les derniers ordres pour . 

mouillage... 


VI 


Le lendemain, dès le matin, le commandant de l’invincible s’en 
pressa de se rendre au Consulat-Général. La rade était remplie c 
navires de toutes les nations, quelques bâtimenis de guerre, dano! 
anglais et espagnols, y séjournaient même à l ancre, mais la frt‘gat 
de l’amiral Despretz était toujours invisible, là comme ailleurs. 

Le marquis apprit néanmoins de M. de lîlagny que la Lérès a\a 
déjà touché à Smyrne quelques mois auparavant, qu’elle devait 
revenir, et que des barques de pêche qui rentraient l’avaient ape 
çue au large dans le nord-ouest. Malgré son impatience de s 
mettre à la recherclie du major Quarelles, M, de Graëdic, aprt 
avoir longuement conféré avec le consul, dut accepter à dtVieune 
Une fois renlretien clos sur les relations iuteraalionales, voire inénr 
sur les caravanes de Mézerdin et les audaces croissantes de 1 A: 
sociation Médilerranéenne, le capitaine de vaisseau reparla\encûi 
de son ami le chirurgien. 

^ C’est le garçon le |)h]s charmant, le médecin le plus habil 
l’esprit le plus résolu quej’aie rencontré parmi nos praticiens, ri 
pétait le baron de Blagny.... Il a le don d’organisation. Il nous a i 
stallé des cours de clinique au chevet des malades, et enrégiinent 
pour les besoins de la cause, quelques mauvais petits médicastn 
qui deviendront, grâce à lui, de passables Lsculapes. Voilà cinqmo 



J)E L’INYINCIBIÆ. 


155 


à peine qu’il nous est arrivé, et sa renommée s’étend déjà à vingt 
lieues à la ronde. Je suis même d’avis qu’il s’aventure beaucoup 
trop loin sans escorte.... Je le lui ai dit, mais il m’a riposté 
qu'llippocrate aurait bien passé seul au travers de l’armée des 
Perses.... s’il n’eût pas refusé toutefois les présents d’Artaxercès. 

Le marquis sourit : 

— Je le reconnais bien là. Un jour, à travers les forêts ravinées 
de Aladagascar, alors que l’officier et l’élève commandant un petit 
détacheineni venaient d'être mis hors de combat par les Ovas, il 
a rallié celte poignée de matelots et me les a amenés, juste à point 
nommé, sur le champ de bataille, en opérant la plus heureuse diver. 
sion.,,. J’étais alors capitaine de frégate et lui aide-major. Cette 
fois-là, le ministère n’avait pas fait, défait et refait notre rôle 
d’embarquement. 

— Ah ! ça, interrompit vivement le consul, vous n’avez pas l’inten¬ 
tion de nous l’enlever,commandant, ce serait absolument dommage. 

■ — Cela n’est pas en mon pouvoir_malheureusement ! Avec quel 

plaisir je lui donnerais près de vous tel remplaçant que je connais 
bien et qui ne le vaudrait pas. 

On finissait de prendre le café. Le marquis n’y tenait plus. Il 
réclama sa liberté. M. de Biagny la lui accorda gracieusement, en 
lui faisant promettre de revenir le lendemain dîner avec le doc¬ 
teur. Puis il chargea un de ses employés de conduire le capitaine 
de vaisseau jusqu’à l’hôpilal où — avait-il ajouté — le major 
Ouarelles devait se trouver bien probablement à cette heure. 

Le marquis eut bientôt traversé quelques-unes de ces Rues aux 
Il Roses dont les terrasses et les balcons ne sont qu'un prodigieux 
) enchevêtrement de jasmins et de rosiers. Introduit à rhôpilal, dans 
l l’appartement particulier du docteur, il apprit, avec un vif désap- 
\ poiiitement, que celui-ci, aussitôt après sa visite du matin, était 
( parti pour voir uii malade à toute extrémité, 
î — Où donc? demanda M. de Graëdic. 

— Le long de la côte, dans la direction de Vourla, répondit le 
aiserviteur, espèce de grec ottomanîsé. 

^ Diable!... Chez qui? Chez un Européen? 

— Chez un riche rai/a qui a aussi une maison de plaisance à Sedi 
il Keui. Et il ne reviendra que tard dans la soirée, très tard. 

— Je serai ici demain à la première heure, dit le marquis. Pré- 
7 veiiez-en le major,... Bah! pensa-t-Ü en s’éloignant, Quarelles sait 
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peut-êti'e déjà l’arrivéû de l’invincible et se réserve de me sur 
prendre à bord avant la nuit. 


M. de tiraëdic s’en retourna à son canot, contrarié malgré tout. 
Au travers des loits entassés, resplendissaient, corn me iin vaste mi¬ 
roir sous les rayons du soleil, les itnineiises bassins, sillonnés de 
voiles, qui se prolongent si avant dans la ville. Une grosse frégate, 
battant pavillon amiral à son mât d’artimon, débouchait à la partie 
supérieure du port.... ba Gérés, déjà plus lente d’allure, virait et 
mouillait à quelques encablures de l’invincible. 

— Ah [ voilà bespretz, se dit le marquis. Il laut qu’il nous ait sui¬ 
vis à la file indienne pour jeter l’ancre ainsi derrière nous. 

11 sauta dans sa yole et fit pousser vivement vers la frégate. Le 
vent souillait du large. Des embarcations manœuvrées par de gros¬ 
siers bateliers, lourdes gabares ou rapides caïks^ se croisant dans 
tous les sens, lui barraient maladroitement le passage. 11 ne lui 
fallut pas moins d’iine heure pour lutter contre le courant qui 
l’éntraînait en sens inverse. 

L’amiral Despretz était sur le pont quand le marquis se présenta 
à l’échelle. Ce fut lui-même ((ui le reçut. 

— Mon cher Graëdic, s’écria rolticier général avec une chaude 
poignée de main, jamais capitaine de vaisseau ne mérita mieux 
que vous d’être salué à la coupée par un amiral. On dirait que j’at¬ 
tends vos ordres, liein? fit-il à mi-voix, 

— C’est moi qui viens so II ici 1er les vôtres, répondit le marquis. 
Dès tjue j’ai distingué votre pavillon, je me suis empressé.... 

— Vous étiez peut-être inquiet de savoir si c’était moi qui étais 
toujours en chair et en os sur la Gérés ? 

— Comment, amiral ? 

— Qui sait? Vous me supposiez peiit-èlre enlevé par un de ces 
pirates barbaresques qui sont, je crois, un i\e vos delenda. Mais ras-:- 
surez-vous, nous ne sommes pas ici aux rives de Cartilage. 

Le marquis ne put réprimer un geste d’impatience. 

— Allons, ne vous fâcJiez pas, Graëdic. On a beau blaguer au mi- - 

nistére, je suis de votre avis_puisque vous en êtes vous-même! 

— Eli bien ! amiral, permettez-moi de vous prendre au mot. D’a-- 


1. Espèce lie pirogue très étroite et très longue en us;tge dans tous les portsaj 
(lu Levant. 
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très Ions les renseigiieineiils que j’ai recueillis jusqu’ici el ceux 
|ue vient de me communiquer spécialement noire consul, M. de 
Slagny, on doit inférer que Mézerdin a sur ces côtes de uom- 
oreuses ramifications. Je compte séjourner longtemps ici, vous 
Be même sans doute.. Si vous vouliez bien me prêter le concours de 
vos chaloupes, j’obtiendrais sûrement la coopération de cette goélette 
espagnole, et, peut-être plus lard, celle des navires anglais et danois 
gui dorment là sur leurs corps morts. Nous constituerions ainsi 
tune flottille légère qui enfermerait dans un réseau étroit ces nuées 
üe pillards, qui glissent entre nos gros vaisseaux comme entre les 
[mailles d’un filet trop large- 

— Ah ! Graëdic, mon airii, que vous êtes donc bien mieux mi¬ 
nistre de la marine que celui qui siège rue Saint-Florentin ! Au 
ifait, l’instant serait bien ciioisi. Le gouvernement de la Forte, 
bdont son vassal d’Alger se moque ouvertement, et qui a besoin de 
inotre médiation pour arrêter les Russes en marche sur Constau- 
Jtinople, nous' donnera tous les firmans possibles. Vous avez beau 
fvous en défendre, vous êtes né diplomate, mon cher,... Et à qui, 
jpuisque je ne suis que de la Saint-Jean auprès de vous, à qui don- 
inerez-vous le commandement de cette Armada improvisée? 

— Mais à mon ami le comte de Lorcey, si vous l’approuvez, ami- 
irai. Vous avez déjà eu,je me rappelle, roccasion de l’apprécier et.... 

— 11 n’y a pas si longtemps. Vous avez été devancé dans votre vi- 
i site, malgré toute votre diligence. J’ai déjà reçu du monde de l’In- 
r vincible, moi ! 

— Comment? 


— Mais oui, MM. de Lorcey et de Prébriant tout uniment. Je n'a- 
f vais pas encore jeté rancre qu’ils me prenaient à l’abordage au ris- 
» que de se faire broyer, lis ont généreusement dépensé ici une heure 
[ de leur permission. Votre Edouard—car c’est ainsi qu’on le nomme, 
[ n’est-ce pas? — a même retrouvé un camarade d’école. Tandis que 
( ces deux gamins repassaient leurs souvenirs du Borda, j'ai emmené 
; mon brave Lorcey cliez moi et je lui ai fait là un fameux plaisir. De¬ 
vinez, commandant ! 

-— Je ne devine pas, amiral, lit le marquis assez intrigué. 

•— Je lui ai donné cuimnLinication d’une lettre récente du Direc¬ 
teur du personnel <}ui, entre autres nouvelles, m’annonçait que 
Lorcey était enfin promu capitaine de frégate. J’en étais ravi, ma pa¬ 
role î car ce garçon-là, avec sa générosité pour RourriMard, s’arran¬ 
geait pour marcher à pas d’écrevisse. 
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— Et qu’a dit Lorcey? demanda le marquis qu’étreigiiait mv 
anxiété singulière* 

— J’ai cru qu’il allait m’embrasser malgré mes épaulettes. Ma loi 
je ii’aurais pas dit non. C’est un de nos bons, Lorcey!... Et pui. 
il est parti, sans même attendre Prébriant qui jacassait comme un* 
pie dans le carré, et il a filé comme le tonnerre à la voile. G’étail 
peut-être seulement pour vous en faire part. 

— Amiral, qu’avez-vous fait? s'écria M. de Graêdic. Dieu veuille 
que mes prévisions soient vaines ! Excusez-inoi, je reviendrai bien¬ 
tôt. Je cours à mon bord pour m’assurer.,.. 

— Ah çà, mais, pensa l’officier général qui restait planté sur ses 
jambes, ils sont tous piqués de la tarentule, lesgensdel’invincible! 


Le marquis, eu quelques coups d’aviron, eut rejoint sa frégate. 
Il fut salué à l’échelle par Jules Moiidétour, le plus élevé en grade 
qui fût présent. 

— 31. d’Ilarolles n’est donc pas ici? interrogea le capitaine de. 


vaisseau. 

— Commandant, il y a une heure au moins que M. d’HaroIIes 
m’a remis le commandement. 

— Pourquoi ? 

— M. de Lorcey, étant rentré subitement, lui a glissé quelques 
mots. Aussitôt M. le duc a fait armer son canot, tandis que M. de 
Lorcey redescendait dans celui qui l’avait amené. 

— Et vous ne savez pas de quel côté ils se sont dirigés ? 

— Je pense avoir vu le canot du capitaine accoster la corvette 


danoise qui est mouillée là sous le vent. 

— C’esl trop clair, murmura le marquis. Je repars, dit-il tout 
haut à Mondélour très étonné. Si M. de Pi’ébriaiit revient, consignez- 
le. Si l’on a besoin de moi, qu’on appuie de trois coups de canon 
le pavillon de ralliement. 

L’enseigne s’inclina et vit bientôt la yole de M. de firaëdic sou¬ 
quer à son tour vers la corvette le Sleipnir, tandis que le vicomte 
de Prébriant, lassé d’avoir vainement attendu siii- le quai son ami 
Lorcey, mettait enfin le pied sur l’invincible pour y recevoir les 
ordres de son collègue .Mondétour. 


Le duc d’Ilarolles avait été fort surpris de voir apparaître le 
comte de Lorcey, le visage enflammé et la poitrine haletante. * 
Maxime l’aborda, sans hésiter, le chapeau sur la tête. 
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Je suis capitaine de frégate, ditdl simplement. 

Georges pensa sur-le-champ à ses engagements vis-à-vis de sa 
l-ousine....C/élait déjà bien assez d’y avoir involontairement manqué 
. l’ambassade d’Autriche, il eut un haussement d’épaules qui si- 
;nifiait : Cela m’est fort indilférent ! 

Or, continua Lorcey, la nouvelle de ma promotion dégage à 
mes yeux la parole, si malencontreusement donnée par mol à M. de 
Sraëdic. 

Le duc paraissait toujours ne pas comprendre. Il ne daigna pas 
tourner la tête vers son interlocuteur. Toujours appuyé sur la ba 
fliistrade de la dunelte, il caressait distraitement Je poil lisse de 
E5on terrier Émir et lui lança même au bas de l’escalier la badine 
pqu’il tenait à la main : 

I — Apporte, mon bon cliien, répétait-il. Apporte ! 

Les prunelles du comte de Lorcey lancèrent des éclairs. 11 reprit 
en se dominant avec effort : 

‘— Ces épaulettes-là me donnent le droit de demander à celles 
>de M. d’ilarolles si certain sourire de jeudi dernier s’adressait uni- 
>quement à M. Gastroc. 

— Ah ! ça, monsieur, répondit enfin Georges, vous abusez de ma 
f patience. Si ma physionomie vousdéplait, ne la regardez pas. Vous 
I n’aurez pas ainsi l’occasion d’y lire une vérité indiscrète. 

— C'est-à-dire un mensonge impudent, cria Maxime exaspéré, Tou- 
_ jours la même tactique ! ... Au bai ou sur le pont ! Comme vous 
sauriez bien m’amener, si je ne m’en défiais pas, à un éclat qui vous 
débarrasserait militairement de moi, monsieur le capitaine en 
second ! 

Trêve d'injures, dit Georges, les dents serrées. Vous vous 
, méprenez étrangement sur les causes de ma trop longue indul¬ 
gence... C’est vous qui voulez une soliUion« immédiate. Vous 
l’aurez, partons î 

■ 

Le comte de Lorcey, qui ne se souciait pas d’entraîner avec lui 
aucun de ses collègues, se rendit à bord de la frégate The Queen Aîvit, 
où il obtint immédiatement l’assistance de deux officiers anglais. Ceux- 
ci se iransportèrenl ensuite sur le Sleipnir où le duc avait requis, de 
son cülé, les services de deux officiers danois. Après avoir parlé de 
se rencontrer prés des grottes d’Ilomére, sur les rives de l'antique 
Mêles, ou se décida pour la plage ordinairement déserte qui borde, à 
la pointe méridionale de la ville, la route de Sedikeui. Bientôt un 
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canol emporta vers le lieu du rendez-vous Georges el ses léuioii 
taudis que ceux de Maxime venaient le rejoindre.... l’ous partirt 
en hâte, sans prendre le temps de s'assurer d un eliirur^ien, chac 
des deux adversaires pensant que son rival s était chargé de 
soin. Les chaloupes accostèrent à cinq minutes d'iutervalle. Ün ri; 
cha quelque temps un sol convenable, les condUions du duel lur« 
1 ‘apidement arretées.... Le duc d’Harolles et le comte de Lor 
poussèrent réciproquement un soupir de salisfacUou, en se voy 
eiihn l’épée à la main en lace l’un de l’autre. 


VU 


Sur ces enlrelailes, le marquis, induit en erreur par un des 
tiers du .Sleipiiir, qui avait sans doute mal compris la decision 
témoins de ces messieurs, se dirigeait à I extreimle nord-es 
port. 11 prit terre sur les quais clayonnés, au milieu d amas d 
luomlices et de «appes de poussière, avisa dans la troupe des po . 
un hamd, qui s’était ollert dans un salur plus mtelli.ible ra 
des ruelles infectes et s’engagea a grandes eiijamiiecs sur la 

de la Haute-.Vsie. disait-il dans son anxiété ci 

— Arriverai-le a temps, se aisau u uaii» 

sauteAU! les insensés, les fous, quelle semonce ils mei-i 

Comment Uorcey peut-il se croire dégagé de sa parole. I.a 

i)i"ne est-elle finie parce qu’il a reçu avis — ullicieuscmeiil 

pallie M il’llirûlles a-t-il cessé d’èlre ollioer en sc 

sa promotion'... M.-anatones a lu . 

parce qu’il a qiiillé son poste sans ma permission.... 

tous deux si ic plaisante avec mou antonte. 

Wscourant ainsi avec lui-méme. et se l.àlant toujours le ma 
•ivait frauclii le ponl du Mêles et interroge mutilemeiil les a 
Te la dÔüailè IL bien que les fumeurs du caravansera. , 
près de la vieille arrlie du lleuve. Les cyprès d un cmietiere 

Lcendaient à gauche jusqu’à ‘'.“‘'‘iT's'don f 

uarviiil à une sorte de carrefour borde de platanes, dont 

lui avait été indiquée comme le heu du lenuei voua 

hp-m inrcourir des yeux les quatre cheinins qui se ciuisJ 

foii-dler quelques clairières, (rouées çà et là dans des huissoi 

invrtes et de leiilisqiies, appeler à voix haute, queslioiniei av < 

iiiierprète des chameliers montés en télé de leur escouade, pu 

"myruioles en guenilles qui sortirent de masures abritées da. 


IH*: L’INVINCUiî.E 


•nii 


emières ondulations du lüzildjeli, il ne découvrit aucune trace 
î ses officiers. 

Il supposa alors avec colère que les deux adversaires — d’accord 
ir un seul point — étaient capables d’avoir donné le mot à l’état- 
.ajor danois pour égarer ses reclierclies. A quoi bon poursuivre 
lorsï 11 retourna sur ses pas, héla encore (]ueJ([ues chefs de cara- 
ines et d’autres gens du fisc et revint découragé à la cale d’em- 
arqueinent. Tout devait être fini à présent : le duel n’était plus 
ju’un fait accompli.... M. de Graëdic remonta donc dans sa yole 
: ne larda pas à distinguer, grâce à sa longue-vue, un mouvement 
aaccoutumé sur le pont de l’invincible. 

— Un malheur est arrivé, je le sens, s’écria-t-il. 


Le vicomte de Prébriant s’était en vain creusé la têle et avait 
îarcelé de questions Mondétour pour savoir en vertu de quel pré- 
sxfe le commandant l’avait fait consigner à bord. Pourquoi le duc 
laîl-il parti? Pourquoi Lorcey ne revenait-il pas? Pourquoi te mar- 
luis lui-même courait-il la prétentaine ? 

— Tenez, la voilà, la raison, fu tout à coup le lieutenant par 
nlérirn de l’invincible, et elle n’est pas gaie, il me semble. 

Un grand canot de construction Scandinave se dirigeait vers la 
irégate française. Quatre uniformes disparates s’y tenaient à Pa¬ 
rant et à l’arrière. An milieu gisaient deux corps iintnobiles, à 
jiioitié cachés sons des manteaux jetés en désordre. 

— Grand Dieu! cria Édouard avec désespoir, Lorcey!... Mort? 

— Le duc aussi, je crois, dit Mondétour. 

— Dabezac! Dabezac ! répétait Édouard au panneau d’arrière. 

Le mathématicien, subitement arraché à ses intégrales par la 

ivoix bouleversée du vicomte, joignit ses exclamations à celles de 
ïies collègues. 

En ce moment le lugubre cortège accostait. Un officier anglais 
Vélança sur le pont, et, d’un accent profondément ému, demanda 
)[e commandant. 

— Parlez, monsieur, s’écrièrent à la fois Mondétour, Édouard 
æl M. Courtin qui venait de paraître. 

— Je vous ramène deux blessés, deux mourants. Je ne sais pas 
mnême si.... Vous avez sans doute des moyens de les faire hisser. 
UUs sont atteints tous deux en pleine poitrine. Nous avons eu assez 
bde mal à les porter dans le canot. 
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— Grave imprudence, déclara pèremptoirenient M. Com lin. Il 
transport seul a dû délermiuer des liéinorrhagies internes. 

— Jour de Üieul dit Édouard, i] l'allait les porter à riiôpilî; 
dans les salles du docteur Quarelles ! 

Au nom d’un confrère, l’opinion de M. Courtiii fit imiuédit 
tement volte-face. 

— Puisqu’ils sont là, marmotta-t-il d’un ton bourru, liissoni 
les sans tant baguenauder. Allons, M, tiimart! Allons, les inOrmier; 


Pendant que le docteur, son élève en cliirurgie, Edouard, Dabi 


zac et Narquois s’occupaient de cette làclie difficile, l’officier ai 
glais, dans un français peu intelligible, racontait rapidement 
Alondètour, condamné à l’inaction par rimportance momentanée c 
ses fonctions, que les deux adversaires, à peu près d’égale forc^ 
s’étaient mutuellement enferrés après ([uelques minutes de comlia 
Le capitaine était tombé alors en arrière et le lieutenant la face ei 
avant. On les avait relevés, étendus sur le sable ... Une écume san 
glanto rougissait leurs lèvres... Leur visage se violaçail de plus c 
plus et l’immobilité avait succédé à quelques mouvenienls convu 
sifs... lui et les autres témoins auraient cru distinguer ce mot pré 
noncé par M. de Lorcey : « A bord! )> Ils avaient été bien ernbai 
fasses, étant arrivés eijx aussi de ravaiil-vetlle et ne jiouvant invi 
quer, dans cette crique déserte, que l’aide de quelques pécheurs qi 
ne les comprenaient pas. Un hôpital européen, s'il y en avait un 
était en tout cas fort éloigné et, d'un commun accord, ils s'étaîen 
décidés à obtempérer au désir e.vprimé par l’un de ces infortunés 
— Je crois, ajouta le lieutenant de la marine britannique, qm 
les soins que nous avons pris seront nonolistant îniUîles. Nous m 
sentions plus leur cœur battre sur notre brancard imjirovisé, e» 
j^ai rarement vu, dans toutes les rencontres où j’ai assisté, unij 
issue si identiquement funeste. 


Le duc d’IIarolles et le comte de Lorcey étaient enfin enlevés ; 
plat pont sur une espèce de civière rembourrée, suspemlue par de^ 
cordes. Conformément aux injonctions de >f. Courtiii, récoutilk 
d’arrière avait été élargie à la hâte pour que cet appareil rudimen¬ 
taire pût être introduit dans le carré, horizontalement et sans se¬ 
cousses. ... L’opération à peu prés terminée, l’officier anglais 
apprit du major que les deux blessés respiraient encore. 

— C’est fort heureux à tous égards, répétait le chirurgien de l'In- 
vincible, que je n’aie pas cédé à la fantaisie, d'aller à terre ce matin ! 


ME L’INYÎNc:iltl,E 


ifir. 


L’officier miirmura quelques paroles de convenance, et, après 
»oirsahié, s’en retourna rejoindre ses compagnons dans le canot 
JL Sleipnir. Leur chaloupe croisa celle du marquis de Graëdic. 
ehii-ci ne les arrêta pas. Il avait vu, en s’approchant, l’embarque- 
lent des deux corps inertes. 11 se raidit dans une fermeté stoïque 
. échangea le coup de chapeau sans faire aucune question. 

— Notre pauvre Lorcey! cria Édouard en se précipitant à la ren- 
lontre du commandant. Le docteur est en train de le saigner. Cest 
flreux ! 

I.c marquis entendit le rapport de .Mondétour qu’il coupa d’un 
aesle et descendit silejicieusemenl. Il entra chez Maxime. Le sang 
wait jailli de la veine. L’aspliyxie diminuait. 

— Et M. d’iïarolles ï demanda le commandant. 


— J’ai commencé par M. de Lorcey, qui avait été d’abord installé 
tar M. de Prébriant, répondit le chirurgien. M. d’Harolles est dans 
ni état analogue, et mon carabin attend mes ordres. 

— Allez-y de suite, monsieur, s’écria le marquis. 11 peut étouffer 
andis que celui-ci revient à la vie. Je surveilleiai rémission du 
mng. Allez! 

— 11 peut bien crever comme un ciiien, gronda Edouard, et c’est 
)<orcey seul.... 

— Silence ! fit impérieusement le capitaine de vaisseau. 

La saignée que l’élève en chirurgie jugeait urgente, mais n’osait 
oraliquer sans l’autorisation de son chef si jaloux de ses prérogatives, 
rendit de même une respiration suffisante à Georges d’Haroltes. Les 
Eîxtrémilés glacées de.s blessés furent réchauffées avec des sinapis¬ 
mes. Après quoi, M. Courtin déclara solennellement au comman- 
tflant qu’il ne répondait nullement de la vie des deux officiers. 

— Je ne les laisserai certes pas mourir sans prêtre, dit M. de 
[uraedic,... Édouard, tu vas immédiatement déposer à riiôpital un 
mot pour Quarelles. Qu’il vienne dès qu’il sera de retour. Puis lu 
me ramèneras du grand séminaire un des Pères de la Mission, 
ilnstruis-le en roule du service que nous attendons de lui pour 
jqu’il ne fulmine pas trop contre ces malheureux. La faute n’en 
Æst pas à eux, mais au ministère!.... et à Mlle de Puyverrac, lit- 
lâl tout bas. 

Edouard partit en hâte, et Dabezac vint le remplacer auprès de 
l/!Maxime. 

Avant de dépôclier quelqu’un à l’amiral Desprctz, le marquis, in- 
jtquiel de voir la vie de ses officiers entre les seules mains de Cour- 
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tin, voulu 1 le décider à une consultation sans avoir Pair de la Im 
imposer. La moiiidre manifestalion de défiance eût fait retombe 
le major dans ses perplexités jnorales. C’eût été dommage, cai 
M, Courlin, saisi à l’iinprovisle, paraissait n’avoir pas eu le lernpr. 
de douter de lui-même ni de songer à IJigarrette. 

— Est-ce que vous croyez, mon cher monsieur Courtin, com¬ 
mença le capitaine de vaisseau, qu’il soit nécessaire, par égare 
pour l’amiral Desprelz, de demander le chirurgien de la Gérés? Jo 
ne le connais pas, et je ne verrais pas avec plaisir une intervention 
étrangère entre vous et vos malades. 

M. Courtin rougît de satisfaction, et, tout naturellement, doinu; 
dans le panneau : 

— Pourquoi non? Delanoue a de la pratique, et puisque voiu 

jugez convenable, vis-à-vis de l'amiral_ 

— C’est entendu, interrompit le coinmandaiit. Et il ajouta ei 
•liii-méine: J’inventerai un autre prétexte pour Quarelics. Celui là. 

j’y tiens. Je mettrai le consul en avant.... Et tout en soignant les 
blessés, il appréciera faciteinenl rétat mental de son collègue. 


L’amiral Despretz lui-mème, escorté du major delà Gérés et d’un 
de ses enseignes, s’en vint serrer la main du marquis. 

— Pauvre garçon, grommelait-il en considérant Lorcey livide et 
exsangue sur son cadre, celte nomination-là était un ficlm cadeau 
de bienvenue !.... Mais se sont-ils arrangés tous les den.x ! Ça a-l-il 
le sens commun ! 

— Oui, dit le marquis. C’est à ces niessienrs du personnel qu’il 
faudrait montrer le tableau ! 

Le major Delanoue se rangea enliéreinent à l’avis de son confrère 
(jouiiin et promit, sauf urgence, de revenir le lendemain matin. 
L’amiral débita quelques paroles officielles de blâme et de conimi- 
séralion à l’adresse de rélai-major de l’invincible, mit son eiiseigiiei 
Kaoul Dupuy à la disposilion du marquis, et prit congé en répé^ 
tant; i 

— Ail! mon pauvre Craëdic, vous n’avez pas de chance! ^ 
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Au bout de deux grandes heures, le vicomte de Prébriant fut de* 
retour avec un des Pères de la Mission. Celui-ci était assuréineiil^ 


DE i;iNVINC[liEE 




DE r/l^’VINC[rî^E 1()& 

(én propre au rôle qu’il venait remplir. Il avait porté l’épée et ne 
était consacré à Dieu qii’aprés un long service dans l’artillerie. 
, avait merveilleusement compris les circonstances présentes, et ce 
lit le cœur rempli d’une profonde compassion qu’il posa le pied 
ioir l’invincible. 

‘ Durant l’absence d'Édouard, les blessés avaient repris connais- 
lance. Leduc avait repoussé Gastroc qui, ayant rencontré le vicomte 
:ar la ville, élait immédiatement rentré à bord pour s'empresser 
luprés de son illustre ami le capitaine. Maxime avait serré à plu- 
iieurs reprises les mains du marquis. « l'ardon!.... Je ne pouvais 
aire autrement. » semblait vouloir dire son regard suppliant.... 
*ar une bizarre anomalie, avaient remarqué M. Courtiii et son 
mllègue, les deux adversaires étaient atteints aussi gravement 
”11 n que l’autre. Gliâque épée avait traversé le poumon, bien près 
le la région du cœur, et tous deux étaient sortis presque au même 
moment de leur évanouissement prolongé. 


M. Courtin étant occupé auj)rès du comte de borcey, le marquis 
i,ui-même introduisit le prêtre cliez le duc. Un sourire d’une 
litrange expression se joua sur les lèvres du moribond quand il 
q)erçut la robe du missionnaire qui, s’asseyant au pied du lit, se 
[disposa à entrer en matière. 

“ Inutile! dit le duc avec eflbrl. 

Le prêtre, sans se décourager, commença à lui parler doucement 
ües miséricordes du Seigneur et de la suprême consolation qu’il 
apporte à toutes les souffrances. Le duc souleva orgueilleusement ses 
Ipaupières— Souffrir! Est-ce que le duc d’IIarollos pouvait être 
eseusible à son état désespéré? Est-ce <ju’il se plaignait, par 
iliasard ?... U ne regrettait pas plus le duel que ses conséquences. 
11! ne se reprocliait rien, d’autant moins qu'il avait — en souvey 
mil' de Marthe — essayé de ménager son adversaire.... Il avait vile 
ireconnu qu’on n’en use pas à sa volonté en présence d’une force 
ifpresque égale.... Il avait dû se borner à défendre sa vie. N’élail- 
jce pas son droit?.... M. de Lorcey n’avail'il pas agi de même, sans 
1 le ménager aucunement, lui ! 

Le prêtre continuait toujours. Le regard de Georges s’anima encore 
I une fois et lui répéta clairement que sa présence était importune. 

— Il me refuse, murmura au dehors le religieux. 

— Parlez-lui de-sa mère qui n’a que lui d’enliint, fit tout bas 
M. de Graëdic. 
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l.es yeux du capitaine devinrent furieux à ces nouvelles 

tjnc6S. U s6 rsidit tisiis un effort suprême t 

— Si jetais à Harolles, bégnya-t-il... je verrais. Ici.,, noi 
Qn’oii me laisse mourir en paix ! 

line gorgée de sang nionla a ses lèvres^ son visage bleui! 
élüullait. J,e major, appelé, se précipita, et le prêtre, consle 
pénétra dans la chambre du comte de Gorcev. ' 

Noilà un Père de la ülission, mon bien cher ami. dit al 

tnensement le manpiis à Maxime, presque un collègue.' Il a o 
l’épaulette comme nous. o • • a p 

he lieutenant lit un geste d’acquiescement. Le prêtre se pei 
à son chevet, et, pour lui éviter toute fatigue, lui énonça Pab; 
succinct des fautes que le jeune homme pouvait avoir commi 

De sa iiiaiu tremblante, haignée (l’une sueur froide, Maxime a; 

ruait ou niait. Puis le missiomiaire lui demanda s'il pardonn; 
son ennemi. Soit que Maxime n'eùt pas compris, soit (pi’il j 
tlonnàt réellement, il parut se conforiner aux intentions 
prêtre. Celui-ci le bénit, et, ayant consulté le miMlectn, averti 
marquis qu’il allait revenir immédiatement pour administrer 
mourant les derniers sacrements. 

Édouard se proposa pour préparer la cabine à la sainte et 

rnonie. Il choisit avec le chef de timonerie des pavillons de toi 

grandeuis, et alla trouver Narquois pour faire tendre le carré. I' 

({uois caressait Iristemeut Bigarrette en lui disant d’un air nia 
lit : 

— A quoi ça sert, ma lielle, d’être le meilleur oflicier du b. 
et d’avoir une chance pareille! Pour le capitaine qui ne tain 
pas, c’est bien !... Pour le lieutenant qui ne t’a jamais 
c’est mal !... 



lîieutôl le canot du commandant apjiarut sur les eaux enipi 
prées par les rayons du soleil couchant. I.e missionnaire, acc 
pagné d’un élève de marine et de deux jeunes clercs, montaîl 
nouveau a bord. Le siitlel du maître de manœuvre lit nn'ttrt 
rang 1 (‘quipage, et la garde battit aux champs comme pour un : 
ral. Le marquis se découvrît solennellement, imité par son c 
major. Lastroc tenait la gauche en face de lui. 

— Oiiei excès d’honneur ! chucliota le lieulenant à Poreille 
Mondétour. 

— L’honneur est pour l’invincible, messieurs, repartit le n 
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S, et son commandant ne s’inclinera jamais assez lias pour 
evoir Celui qui vient de si haut la visiter. 

— Je ne le savais pas si dévot que cela, murmura de son côté 
tseigne. Gare à nous, mon vieux, ça se gagne ! 

Néanmoins tous deux marchèrent sur les pas de M. de Craëdic et 
(istèrent, comme les autres, avec une contenance irréprochable, 
te dernier acte de la vie du chrétien. 

L'autel était dressé dans un des coins de la cabine du 
mte de Lorcey, Les pavillons bariolés, disposés à la hâte eu dais, 
:remêlant le bleu, le rouge, le jaune et le vert, formaient une 
"te de mosaïque aux tons d’une richesse infinie qui garnissait de 
25 ondoyants les deux parois en équerre. Des drapeaux fleiirde- 
2 s, roulés en spirale, fermaient, comme une colonne de marbre 
inc pointillé d’or, l’angle trop aigu et rendaient plus éclalanls 

xore les deux panneaux multicolores. La nuit était venue. La 

miôre des cierges tenus par les acolytes donnait un relief saisis- 
iit à certaines teintes violâtres, qui semblaient surgir brutalement 
' la pénombre. L’austère nudité de la toile de lin qui recouvrait 
■ table surmontée d’un pupitre se détachait sur cet entourage 
aatoyant. Le regard, repoussé par ces effets d’arc-en-ciel, tombait 
eaplomb sur la nappe sacrée et s’y concentrait ébloui, comme 
lil eût aperçu le Dieu de Tunivers dans sa splendeur. Une croix 
astique, taillée dans un madrier, et deux chandeliers de bronze 

liaient les seuls ornements de ce tabernacle primitif. Point de 

^âurs : les vagues de l’Archipel, si parfumées qu’elles soient, n’en 
nt jamais vu éclore, et Edouard, qui avait échafaudé en quelques 
hinutes ce sanctuaire improvisé, n’avait pas eu le courage de 
smander à l’élève de service des roses et des jasmins cueillis 
:ux rivages d’Ismir. 

La porte de la chambre était restée ouverte. Tout l’état-major, 
illencieusement groupé dans le carré, put voir le missionnaire 
MministrerrExtrême-Onclion au mourant que soutenait le marquis, 
nuis un des clercs agita la sonnette. M. de Graëdic s’agenouill : 
rmilé par Prébriant et Dabezac. Le prêtre venait de placer sur l’autel 
il hostie consacrée. Maxime, appuyé sur des oreillers, semblait avoir 
sepris un peu de force. Il était complètement présent à tout ce 
ujui s’accomplissait autour de lui. Le prêtre, avant de lui donner 
/une dernière absolution, récita le Confiieor et demanda au (iomte 
jAc Lorcey s’il pardonnait entièrement à tous ceux qui l’avaient 
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offensé, l^e visage de Moxinie s’altéra, une violente agitation i»oui 
versa ses traits. 

— .le pardonne ma mort, lit-il d'une voix faible connue nu soûl 

mais non les paroles qui.le ne peux nas! 

Le prêtre se rapprocha ; 

— Mon fils, quand le Maître du ciel et de la terre expira sui 
croix, ce ne fut pas seulement son supplice quMl pardonna à 
bourreaux, mais les oulmges dont ceux-ci ravaîent abreuvé. 1^1 
que le Créateur a fait vis-à-vis de ses créatures, im liomme ne pt 
il pas le faire vis-à-vis de ses semblables? 

Une sueur glacée perlait aux tempes du blessé. 

— Dieu est assez grand, pensail-il, pour se sentir au-dessus 
foutes les insultes. Mais moi, je ne m’estime pas si haut î 

Le prêtre lui serra doucement la main : 

— Allons, mon ami, faites au moins un effort. Essayez ! 

— Pauvre garçon ! songeait le marquis, .le le comprends bien 

Édouard bouillait d’impafience. 11 fallait toute la majeslé de 

scène pour rempêchér d’aller crier au missionnaire ; 

— Il y a des choses (|u*un homme de cœur ne pardonne pas!. 
Et Dieu qui est la souveraine justice, n’exige pas plus loin que 
forces immaines ! 

Le prêtre avait levé les bias. Comme autrefois Moïse sur la nu 
tagiie, réclamant au Seigneur pour Israël la victoire sur les Ania 
cites, il invoquait l’infinie miséricorde pour ce clirétien agonis: 
qui livrait sou dernier cojobat_O se pencha sur le jeune homn: 

— Mon cher enfant, mon frère dans ia foi du Christ, ne repoi 


sez pas le devoir qui s'offre à vous. Vous avez à emporter à Tab 
dage bien autre chose qu’un bâtiment eniienii. Tâchez seulcHienl 
vouloir, et Dieu fera le reste. 

— Oui, je voudrais.... je voudrais bien, murmura rolîicicr. 

— Cela suffit, mon enfant. Dieu prend acte de votre bon propt 
.le sens ia grâce qui vient en vous.... Vous allez vouloir entiéremei 

— Oui, je veux ! soupira Maxime en refermant les yeux. 

La clochette tinta encore. Le Uoi des rois, Celui qui régne da 
|es deux, et devant qui les empires ne sont que [)Oussiére, empli 
sait rélroite cabine comme si cet humble réduit eût élé la pl 
somptueuse basilique.... 

Édouard sanglotait tout haut. Dabezac ne cachait pas ses 1: 
mes, et le marquis, dont les bras maintenaient la tête vacillai 
de Maxime, employait son énergie à mailriser son émotion.... 
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prêtre traça le signe de la croix au front du mourant et déposa sur 
ses lèvres le pain sacré qui donne la vie éternelle.... 

Puis il lui adressa à voix basse quePpies exhortations, le bénit 

i 

encore, et partit en disant à M. de Graëdic : 

— Je reviendrai demain.... en tous cas! 

Le marquis établît alors avec iM. Courtin le service pour la nuit. 
Toujours préoccupé de Quarelles, il dépêcha pour la troisième fois, 
et malgré ITieure avancée, un élève à rhôpital. ;Ccliui-ci rapporta 
une réponse négative. On était encore sans nouvelles du docteur. 

— l’ourvu qu’il ne lui soit pas arrivé quelque malheur, à lui aussi, 
pensa M. de Graëdic, Ce serait bien le comble! 


IX 


Aux premières lueurs du jour, la situation des blessés ne s'était 
pas modifiée. Seulement le visage de Maxime resplendissait d’une 
|)aix profonde, tandis que celui de Georges était douloureusement 
■ contracté. 

— Que dira la duchesse ? songeait le mai-quis-, dont la pitié n’était 
pas gouvernée par ses antipatliies personnelles. Pauvre femme, 
elle n’aura pas même la consolation des mères clirétiennes ! 

M. de Graëdic, ne voulant pas quitter son bord, renvoya dès te 
matin le vicomte de Prébriant à la recherche du major Quarelles, 
avec injonction, si le docteur n’était pas rentré à son domicile, de 
prier M. de Blagny de se rendre de sa personne sur l’invincible.... 
A dix lieures, le canot ramenait le consul.... Le marquis pâlit, il en¬ 
trevoyait une autre catastrophe_Le baron de Blagny partagea entiè¬ 

rement ses craintes. « Je ravais Inen dit ! n répélait-il, anxieux et 
agité. U fut convenu qu’Edouard de Prébriant, à la tête d’une troupe 
tle marins, se joindrait à une escorte commandée par le secrétaire 
(lu consulat. Il faudrait sans doute, ajouta le fonctionnaire, battre 
le Sandjak dans tous les sens, et, dût-on se diviser en plusieurs, 
bandes, explorer aussi ceux de Saroukhan et d’Aïdin. Il y avait aussi 
Ijîen à se délier des pillards de la montagne, que des rôdeurs des 
côtes méridionales. 

Le marfpiis entraîna l’enseigne à l’écart pour lui parler en parti- 
. culier. Edouard se sentait grandi par cette mission de confiance, et 
c’était powr lui une utile diversion à l’affliction qu’il éprouvait. 

— Tu seras prudent, conclut le capitaine de vaisseau. Rappelle- 
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toi qu’outre les devoirs de chet'd’expédition, Lu me dois, à moi Luii 
ami et tou père, de te ménager. J’ai assez de cliagriii de ce qui se 
passe ici pour que tu ne me causes pas, par ta vaine témérité, une 
douleur encore plus grande. U'ailleurs, je te l'ai dit bien des fois, le 
véritable courage consiste à faire face froidement au danger, et non 
à le provoquer follement, par amusement ou par bravade. 

Kdouard promit tout ce que le marquis désirait, se jela à sou 
cou, alla embrasser Lorcey qu’il ne retrouverait peut-être plus, et, 
lier quand même du rôle qu’il comptait jouer, fit gravement les 


honneurs du canot au consul-général de France. 


Une heure après, l’amiral Despretz, qui avait déjà eu des nou¬ 
velles de la matinée, fil son entrée et s’en ferma avec le com¬ 
mandant. 

— Je ne vous ai pas mandé, mon cher Graëdic, vu la gravité des^ 
circonstances. Vous êtes trop utile chez vous. Au reste, je u’étais-î 
pas fâché de m’assurer moi-même de l'état tlu ce pauvre Lorcev/ 
qui ne file pas, je le sais, un meilleur coton que son adversaire.. 
J’ai à vous communiquer des dépêches que vient de m’apportefi 
le Furet. 

— En effet, amiral, J’ai vu dès l’aube les panaches de sa fuinétj 
traverser l’horizon, mais nous avions autre chose à faire, hélas!! 
que de nous occuper de ce qui ne nous regarde pas positivement. 

— C’est que cela vous regarde, mon cher, et beaucoup. Les dé—; 
pêches du Furet, qui arrive directement de Toulon et «pii est alUd 
d’abord me chercher au Pirée, contiennent des ordres pour voum 
el pour moi. Et comme il va repartir courir des bordées avec 1 î;1 
Thétis sur les cèles de Syrie, où l’appellent les éternelles chamail i 
leries des Druses et des Maronites, j’étais chargé d’appuyer la chasso? 
à l’invincible. Elle n’a pas été longue, mon cher commandant! 

Le verbiage de ramiral qui, tout excellent qu’il fût, ne pouvai ii 
s’empêclier de plaisanter envers et contre tous, impatientait M. dt>l 
Graëdic. Il pressentait vaguement, dans les plis qui craquaien n 
sous ses doigts, toute une suite d’événements. 

— Allons, lisez! Ne vous gênez pas, dit rufficier-général. 

Le marquis fit sauter le cachet. Plusieurs feuillets s’éi>arpilléren n 
et, parmi eux, une enveloppe tripleiTient scellée, portant pour sussz 

criptiou : 

.4 ouvrir au lurge, par le lraver& de La Calle. 

Le marquis plaça celle dernière dans le tiroir secret de son bureau iji 
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let commença de parcourir les inslrucüoiis dont il devait prendre 
jcaïuiaissance immédiatement, l'amiral et lui étant seuls sous la du- 
mette, il ne réprima pas un geste véhément. 

Les bureaux de la marine recoimaissaient enfin l’existence du trop 
’llameux clief de l’Association Méditerranéenne. Le ministre ordon- 
mait à M. de Graédic de rejoindre VEucharis et le Rapide dans les 
3 eaux de ta Sardaigne, à la hauteur du cap Teulada. Des informations 
mouvelles désignaieul la côte orientale de Ilarbarie comine le point 
ade ralliement des entreprises de Mézerdin. 

— Les imbéciles! s'inteiTompit M. de Graëdic. En fait de docu- 
imenls précis, les renseignements de M. de Blagny valent mieux cpie 
lies divagations de paperassiers ignares.... Et c’est quand je suis 
ocerlain détenir cet homme à vingt lieues d’ici sur le littoral d’Aïdin 
pqu’il me faut lâcher la proie pour l’ombre ! Quelle ineptie ! 

Il se calma néanmoins pour continuer le cours de sa lecture.... 
llnjonction était donc faite au commandant de l’invincible d’appa- 
ireiller au reçu des dépêches, d’ouvrir, toute affaire cessante, et 
(xle mener à bonne fin, par tous les moyens possibles, la campagne 
bdirigée contre ces écumeurs de mer qui se moquaient outrageuse- 
mnent du gouvernement de Sa Majesté.... Le tout était noyé dans 
Itrois pages de formules officielles et de compliments personnels à 
Ifadresse du marquis de Graëdic, futur officier-général. 

— Je me soucie bien des épaulettes de contre-amiral, répétait 
cavec colère le capitaine de vaisseau, quand j’ai à bord deux mori- 
(Ibonds que la traversée va tuer, qii’Edouard vient de partir en expé- 
bditiûu, et que le docteur Quarelles est peut-être à quelques milles 
bde nous en péril de mort ! 

— Comment? répondit Despretz, il ii’est pas revenu, votre 
nami le chirurgien?... Bah! il se retrouvera. Vous portez tout à 
'Il’extrême, mon cher. Ces médecins, il ne leur arrive jamais rien! 
'OCependant, ajouta-t-il en voyant la physionomie indignée de M. de 
JGraëdic, si je n’appareillais pas moi-même, je m’empresserais de 
jllui faire courir sus. Mais il faut que j’aille à Constantinople, voir 
i>si le grand Turc est en mesure d’acquitter la note de Messieurs les 
HRusses— Prolocoles d’indemnité! Questions d’équilibre budgé- 
iUaire!... Est-ce que je suis changé en comptable par hasard?... Me 
i/x'oilà cloué pour longtemps à la Corne d’or, quand je devais retour- 
lUner dans trois mois en France pour être parrain de mon petit-fils! 
lEnfin, cela ne sert de rien de pester.... Je pars ce soir et vais 
ivvüus expédier le bagage de Dupuy. .le vous le laisse, n’est-ce pas? 
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r/est un garçon assez solide, quoiqu’il ne remplace pas notre 
Lorcev.... Allons, adieu, commaïuiaiU ! ISon voyage réciproque 1 


Le marquis avail déjà commandé un canot. One fois ramiral parli, 
il écrivit à 11. de lllaguy, remit chaleiireusemenL entre ses mains 
le sort de Quarelles, et, donnant aussi à Mondétour un ordre lormel 
pour Kdouard, il lui enjoignit, si le vicoinle n’étalt plus au con¬ 
sulat, de crever des chevaux pour rattraper la petite troupe déjà 
en campagne. Puis, après un coup d’ueil aux blessés qui sem¬ 
blaient reposer, il se renferma dans sa chambre en proie au plus 
sombre découragement. Tout s’eftondrait à la fois : Quarelles élai! 
disparu.... Lorcey agonisait.... Le nouveau programme du minis 
1ère n’avait pas maintenant chance de réussite.... Et il fallait re¬ 
prendre la mer avec un nieJecin soupçonne d incapacité, sans aiicur 
moyen de contrôler sa pratique. Simart, lelèveen cliirurgie, embar¬ 
qué plus jeune que d’habitude, grâce à la recommandation de sor 
clief Courtin, voisin de petite ville et \ieil atui de sa famille, était 
sous ce prétexte, si bien malmené par lui, qu’il paraissait complète 
ment annihilé-... Et quand bien même!.... Qu’attendre d’un cara¬ 
bin qui ne comptait pas deux ans d éludes i Le conntumdaiit dt 
l’invincible aurait dû peut-être se conlier à ramiral îlespiylz. 1 
n’avait pas osé, pris à l'improviste par ce départ inopiné. Ce: 
qneslions-là ne se traitent point à brûle-pourpoint. D’ailleurs, h 
seul moyen à mettre en œuvre dans la précipitation de l’appared 
iage était l’échange du major Courtin contre le major bêla noue. L. 
Cérès aurait réorfi'anisé son service médical avec le personnel d< 
ses conserves et, en tous cas, l’aide-major de la frégate-auiiia 
devait déjà avoir, vu ses galons, une expéi’ience suffisante. 

Mais non, se répétait le marquis. Ce n’est pas proiiosahle 


Courtin protestera et Desprelz, qui n aime pas à se gênei, lu en 
verra au diable en me disant : « Gardez votre niédecin, je n ei 
veux point ! » Et il aurait raison. Depuis le duel, je n ai eu qu à lU' 
louer de cet homme. Delorme a si bien cultivé son amonr-piopr 
eu serre chaude qu’il est redevenu lui-méine. Au reste, le tiaitemen 
n'est pas difücile.,.. 11 iVy a qu’à les regarder mourir! 

Déjà la Cérés, ses ancres décapées, s’ébranlait même a van 

l’heure fixée. 

— Le sort en est jeté, murmura M. de Graëdic.... Que Dieu nou 

ïîSSlSt^ ^ 

Il manda ensuite son chirurgien, lui annonça le départ immi 
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lient (le rinviiicible, — ce qui fit pousser les liauls cris au major 
— et s’informa si la pharmacie était toujours largement approvi¬ 
sionnée. 

— Parfaitement, répondit M. Courtin, je fai encore vérifié ce 
matin. 

— Ainsi, docteur, nous n’aurons besoin d’aucune drogue? 

— D’aucune absolument, commandant. 

A la fm de la journée, le canot ramenait Mondétour avec Edouard, 
celui-ci désolé de u’avoir pas, en livrant bataille aux mécréants du 
Sandjalv de Sagliala, renouvelé les prouesses des croisés ses aïeux. 


X 


Les informations détaillées de M, de Blagny touchant la présence 
de Mézerdin dans les parages de Smyrne étaient donc parfaitement 
justes. Le Vautour avait mouillé dés la fin de mars dans la baie de 
Sighajyk. Le corsaire, reçu comme un roi par ses commettants 
et entrepositaires, rayonna sur tout le littoral et réalisa ses opé¬ 
rations ordinaires. Marchés au comptant et à terme, échanges dif¬ 
ficiles, fournitures promises, marchandises de rebut avantageu¬ 
sement placées, tout procéda de compagnie. Favorisé par une 
chance toujoui's croissante, il eut même l’occasion de satisfaire, 
liant la main, aux commandes d’Hussein-Pacha et se prit à re¬ 
gretter de s’être décidé à ne plus retourner à Alger- 

— Lornes du diable ! répétait-il, les sequins de Sa Hautesse 
seraient pourtant bons à palper ! Mais elle crachera sur le tout 
si je ne lui offre i>as d’abord le fameux médecin qu’elle m’a de¬ 
mandé. 

— Eh 1 bien, capitaine, lui dit une fois Ismaëlqui revenait de l’in¬ 
térieur et qui, rentré en faveur, voulait faire du zèle, il y a jus¬ 
tement ici depuis plusieurs mois, un médecin franc que le consul 
de Mélek-Cliaral a fait venir pour gouverner son hôpital. On 
raconte que c’est le plus savant de tous ceux de son pays. 

— S’il est si savant, répliqua Mézerdin, le consul doit le garder 
comme la prunelle de ses yeux dans son lazaret, et comme il ne 
viendrait pas de bonne volonté, tout cela n’est qu’un mirage 
d’Eblis pour l’égarer dans le désert, Ismaël ! 

10 . 
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Malgré ce dédain ariéclé, l’observation du lieutenant du Vautour 
n’avait pas été perdue pour le capitaine. Pendant l’une de ses appa¬ 
ritions à Smyrne,qui n’était distante par les terres que d’une dou¬ 
zaine de lieues, le rusé Mézerdin se résolut à se risquer dans la 
demeure même de ce tebib d’Occident qui lui trottait jour et nuit 
par la cervelle. Ç'aurait été une si fameuse affaire ! Ce médecin 
là était un vrai et un bon, en dépit des exagérations des langues. 
Il était déjà habitué à un climat chaud et parlait le sabij', si ce 
n’est le turc ou l’arabe, ce qui éviterait à Sa ïlautesse l’ennui 
d’un interprète pour s’entretenir avec lui. Quelle aubaine î,. Et 
pour le moment la vue n’en coûterait rien ! 


Tous les matins, le major Quarelles, après sa visite, recevait à 
rhôpital, en consultation publique, les gens de la ville et desenvirons, 
voire même des Sandjaks voisins d’Aïdin et de Sarouklian. Les 
clients abondaient, de tout âge et de toute nationalité. Quelques- 
uns étaient chargés de fruits et de légumes du pays. D'autres por¬ 
taient des pièces d’étoffe, des chapelets d’ambre ou des cassoletles à 
parfums. Les plus nombreux, n’ayant rien à offrir, joignaient les 


mains eu signe de renierclinent ou se prosternaient le front jusqu’à 
terre.... Mézerdin se faufila hardiment parmi l’assistance, et, après 
avoir attendu plus d’une heure, parut enfin en présence du docteur. 

— C’est un bel homme, jugea le pirate, qui considérait en con¬ 
naisseur ce bétail d’un nouveau genre. 11 est jeune, vigoureux; il 
a le teint frais, les cheveux drus, et quand il parle ou qu’il vous 
regarde, on dirait qu’il commande à la maladie de sortir de votre 


corps. 

— Qu’esl-ce que lu as, toi? lit brusquement le major, en dar¬ 
dant ses prunelles claires sur le capitaine du Vautour. 

Mézerdin, pris au dépourvu, faillît faire un saut en arriehe, et 
comme il ne répondait pas assez vite : 

— Tu as la gale, dit Quarelles, en lui relevant la manche de son 


cafetan et en lui examinant la racine des doigts. 

— La gale? Ca? répéta le pirate stupéfait. Ça ne se guérit pas et 


ra vous laisse en bonne santé. 

— Alors, pourquoi viens-tu si tu n’as pas besoin de mes conseils? 

— Si, si, s’écria Mézerdin qui ne voulait pas inspirer de soup¬ 
çons. Qu’est-ce qu’il faut que je fasse, illustre tebib, dépositaire 
de la sagesse d’Allah? 

— Je n’ai pas besoin de les phrases. Quant à toi, tu vas te frotter 
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5 parties malades, trois fois par semaine» avec ce qu’on va te 
[jjeltre, et ne crains pas de frotter fort. 

Quelques minutes après, un aide-pharmacien délivrait au pour- 
yeur de Sa llaulesse un bocal rempli de fragments d’une sub- 
ance jaunâtre, avec la recommandation de le tenir toujours bien 
mcbé. Mézerdin salua révérencieusement le docteur qui expédiait 
_qà un autre client et se retira en murmurant : 

— Hussein a de la chance, il ne pouvait pas désirer mieux! 

Le regard du chirurgien croisa, une dernière fois, celui du pi¬ 
lle. 

— Qu’est'ce qu’il a donc dans les yeux, celui-là? pensa Quarelles. 


iMézerdiii recueillit encore quelques renseignements par la ville, 
„ reprenant sa route de traverse, fut bientôt de retour à la baie de 
ghajyk. Il était d’une humeur ravissante, et fut même moins 
fvère que de coutume pour quelques peccadilles de. ses gens. Mais 
joie se transforma bientôt en un véritable enliiousiasme quand» 
. l)Oiit de la semaine, il s’aperçut qü’il était débarrassé de ses bou¬ 
ms. Le sulfure de potasse avait opéré son effet accoutumé. 

• — C’est le plus grand médecin de Mélek-Cbaral ! s’écria-t-îl. 
. tout le trésor de la Casbali ne me payerait pas sa valeur ! Par 
lion ancien baptême, dussé-je passer ici trois mois à l’ancre pour 
saisir sans lui faire de mal, je me le procurerai, coûte que 
fit te ! 


l Et voilà comment douze jours plus tard, le 5 mai 1829, à l’heure 
Oême où se reiiconlraient MM. d’Ilaroiles et de Lorcey, le docteur 
aarelles, attiré sur le grand chemin de Vourla sous prétexte d’un 
as des plus graves, se vit, comme il descendait de cheval devant 
‘lie liôtellerie où l’attendait soi-disant le riche raya de Sedikeui, 
?sailli par une troupe embusquée derrière un pan de mur ruiné, 

, après avoir déchargé inutilement ses deux pistolets, renversé» 
'iiTOlté et emmené triomplialemeut à bord du Vautour, en com- 
gignie de sa boite à médicaments. 

-Cueilli à point! fille pirate, charmé de cette résistance. Ce- 

-i-ci ne me crèvera pas entre les mains, comme l’Espagnol, et il 
rra la pluie et le beau temps à la Casbah ! 

J Le soir même, Mézerdin, craignant que la monture du docteur ne 
('"chappàt pour retourner au gîte et ne donnât l’alarme, vendit la 
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bête ;i des marchands qui se rendaient à Tirah..., Il ne deme 
rait aucune trace de révéneiuent, et Ton avait toute lran([uiil I 
pour appareiller à loisir. Mais le^ lendemain, deux do la bande q} 
le capitaine avait nonobstant envoyés à Smyriie pour prendj 
langue, lui rapportèrent que deux frégates françaises étaientti 
l’ancre depuis la veille, que rime était gouvernée parmi éniiii 
que l’autre était rinvincible, et que son commatidaut — le grau 
ami du tebth — le faisait chercher partout en terrible colère. 

— L’Invincible! Toujours elle! répéta Mézerdiii eu grinçant d;> 
dents. Que le feu du ciel la dévore!... Mais elle aura beau faire, , 
lui damerai encore le pion. Les gens du consulat nous croient à vin 
lieues plus bas sur la cote d’Aïdin.... El supposé même que sa 
commandant découvre nos traces, le temps qu’elle sorte du golfes 
qu’elle double la presqu’île, nous serons loin!... 

Une lieiire après, le Vautour qui, au mouillage avait la mine' 
plus liounête marchand que l’Archipel eût porté, rentrait ses niai 
ques, déployait ses ailes d’oiseau nocturne et filait comme no 
iléche, le cap sur Tuni.'?. 


La mer et les vents se firent les complices du pirate.... Une fid 
parle travers de l’ile de Aaxos, Mézerdin put abandonner la manaL 
vre et s’occuper de charmer les instants de son prisonnier, 
beaucoup supérieur aux bommes de son équipage, il trouvait i 
réel plaisir dans le commerce des esprits civilisés. II lui fallait bii( 
avoir les tradiliotj.s de la bonne compagnie et étudier les belles mu 
nières.... ne fût-ce qu’à riutenlion de traiter iiobleiiienl ses vir. 
siiis plus lard, dans cette fameuse propriété d’itaiie — rêve dol 
de ses vieux jours. Uour ôter au chirurgieu tout espoir de délivrai! i 
et l’engager à la résignation, il avait feint de recevoir une commfr 
nicalion d’Ilussein-Pacba par l'entremise d’un bàlimeiit marcha.s 
qu’il avait rencontré. 

— On m’apprend que le blocus d’Alger vient d’être levé, assuni 
t-il effrontément. Le Dey a rabattu quelques baïoques sur ce qp 
votre roi lui devait, et Ions les vaisseaux chrétiens sont en rou.n 
pour Toulon. 

Quarelles ne répondit point. Il resta en apparence aussi iiise.s 
sible à ce récit qu’aux politesses du corsaire. .Api ès avoir injurié .‘î*' 
geôliers, menacé au nom de la France, offert même une rançon i 
le marquis s'en chargerait à défaut du miiiislère,— le major s’él; J* 
l’enfermé dans un silence plein de dignité. En vain le capitaine 9 
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omblait de prévenances, lui accordait toute liberté d’habitudes, lui 
aisait partager sa table, lui envoyait un caban ciré el des effets 
•e rechange pour remplacer ses simples vêtements de toile.... Qua- 
elles ne daignait pas sourire aux plaisanteries triviales que celui-ci 
ji débitait, ni aux perspectives dignes des Mille et une Nuits dont 
1 cherchait à l’éblouir. Le chirurgien s’obligea même à demeurer 
nllexible à toutes les sollicitations d’exercer sa profession à bord 
Al Vautour. 

— Vous pouvez bien crever comme des chiens, répétait-il, vous 
l’obtiendrez pas un conseil de moi..,* Et je suis bien fâché de 
'avoir guéri, toi, Mézerdin, quand tu es venu me voler une con- 
luUation à Smyrne.... Vous aurez beau regarder comme un fétiche 
na boîte à médicaments, vous ne saurez jamais la manière de vous 
m servir ! 

Le corsaire, ayant vu échouer près du docteur franc l’intimidation 
lussi bien que la flatterie, s’était rabattu sur le badinage, et, afin 
lie ne pas porter l’oreille trop basse, il disait en ricanant : 

. — Le tebib réserve ses talents pour Sa Ilautesse. Ce sera plus 
{.gréable de soigner les femmes du Harem que de vieilles peaux 
>;ommeles nôtres. Ellis sera plus malin que lui! 

Qiiarelles'ne relevait pas le propos, el la nuit, quand le sommeil 
3e fuyait obstinément, s’adressait des reproches qui eussent bien 
diverti l’iiabile pourvoyeur d’Ilussein-Hacha, s’il avait pu les eii' 
jeu dre : 

— C’est qu’ils sont assez bêtes pour le croire, avec leurs mines 
déconfites.... Les imbéciles!... je ne peux pas venir à bout de me 
loersiiader moi-même. C’est en vain que je me suis juré de ne 
îoas leur tâter le pouLs, Je méconnais bien!... Je n’ai jamais pu 
j'ésister à la tentation de faire de la médecine, lis n’ont eu 
i'ien de sérieux jusqu’ici, mais qu’ils soient gravement atteints, ou 
que leur cas présente un intérêt scientifique, je sauterai sur leurs 
wrps comme ce pauvre Rayo sautait sur une perdrix. ,Ie les gué- 
i'irai malgré moi!... Une lois à Alger, ce sera bien pis.... Je me 
»:ontraindrai à bouder huit jours, puis je traiterai le palais 
'ft’Ilussein, depuis Sa Hautesse jusqu’au dernier marmiton.... Toute 
ca Casbah me passera par les mains, la ville me viendra à son tour, 
Jst je m’en irai, par la suite, saigner et droguer sur tout le littoral.... 
xomme à Smyrne où cela ne m’a guère réussi.... Puissé-je alors être 
ivictime d’un contre-enlèvement!.,. Le plus clair de tout ceci, sou- 
ioirait-il en se retournant dans son hamac, c’est que si je ne meurs 
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pas à la peine, me voilà pour le reste de mes jours médecin de S: 
Hautesse.... Puisque le blocus est levé, c’est que la France a reçu 
satisfaction, et ni Mézerdin ni le Dey n’einboucheront la Irompetti 
pour dénoncer ce nouveau casus belli. A moins que le bruit de m. 
renommée, francliissant les Ilots de la Méditerranée, n’arrive jus-; 
qu’au marquis qui remuera ciel et ministère pour venir me délivrer' 
Seulement, cette chance-lâ, c’est une chance entre mille, et encore 
Si M. de Graëdic obtient un vaisseau, il bombardera si bien la ville: 
qu’IInssein-Paclia, pour répondre aux projectiles, jne fera altacbe 
à la gueule d’un canon, comme le père Levacher, de martyrologi(|u< 
mémoire t 


Après ces réflexions, qui revenaient quotidiennement, le docteir 
quittait sa couche enfiévrée et montait aspirer Pair frais du matim 
Mézerdin s’empressait de Je saluer par ces mots, qui devenaiem 
sacramentels : 

— Voilà notre médecin ordinaire en train défaire son inspection 
de la première heure. Bravo, Sidi Hakim, grâce à celte touchant' 
sollicitude, nous n’avons pas un malade abord. 


XI 


L’Invincible continuait sa route vers la Sardaigne. Une seinaiiii' 
presque entière s’étail écoulée. Le temjts était superlie, la brisu 
ronde et maniable, et le marquis de Graëdic pouvait à l’aise forceti 
(le voiles, pour obéir aux injonctions pressantes du minisiére. 

L'état de MM. d’IlaroUes et de Lorcey, d’abord stationnaire,s’élai 
légèrement amélioré en dépit de Ions les funèbres pronostics dô 
Tappareillage. 

— C’est merveilleux, disait le commissaire au chirurgien. Vou 
ôtes capable, mon cher Courtin, de sauver vos deux malades. Ceh; 
ne se sera pas vu souvent. 

Le major, qui était complélément en ceci de l’avis de son col¬ 
lègue, ne laissait pas pourtant que de répondre avec une modestif 
de commande : 

— Attendons la lin, mon cher Delorme, nous ne sommes pas at( 
boni. 


Le huitième jour, y une centaine de lieues au delà du cai 
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Inlapan, la vigie signala, dans la direction de la baie de Squillace, 
leux points presque imperceptibles dont l’un semblait gagner 
autre de vitesse. Le marquis or<lonna inimédiatement d’appuyer 
basse. Mondétoiir était de quart. Depuis le duel, il rivalisait de zèle 
"vec son ami Gaslroc ; tous deux, malgré la présence de l’enseigne 
»e la Cérès, se proclamant les meilleurs officiers du bord. Dans sa 
irécipitation de se distinguer, ledit Montédonr ne tint pas assez de 
wmpte d’une variation barométrique. La frégate masqua légèrement 
It l’une des barres de perroquet se rompit. Pendant que le comman- 
lant, furieux, rétablissait l’ordre dans la voilure, les deux points 
avaient disparu. Le vent tournoya ensuite dans des aires diverses, 
nuis, sautant brusquement au nord-ouest, poussa l’itivincible vers 
a côte d’Afrique. On eut beau se mettre à sec de toile, la bour- 
ïasque augmenta tellement d'intensité que la frégate, dont les 
iiimensions excitaient l’envie des pirates, fut emportée coinme 
un fétu de paille jusqu’au fond du golfe de la Sidreet dut y demeurer 

là cape en dérivant toujours.... Le marquis passa la nuit sur le 
)>ont ; il s’efforcait d’élever Gastroc à la hauteur de la situation. Vers 

4 

üx heures, rouragan sembla mollir, la frégate gagna quelques 
nœuds dans le lit du vent. 

de Graëdic redescendit. 11 allait se rendre chez Maxime quand 
1. Courlin se présenta dans son appartement. 

— Commandant, fit militairement le chirurgien, j’ai le regret de 
roiis apprendre qu’une modification défavorable vient de se produire 
iimultanément chez nos deux blessés. Toujours la même parité de 
symptômes, qui me fournira sans doute les éléments d’un mémoire 
>tour la Société de médecine !. 

— Au fait, docteur, je vous en prie. 

— M’y voici. Ce matin, en pénétrant chez M. de Lorcey, j’ai cmi- 
Itaté une accélération extraordinaire du pouls, une face violacée, 
iiu bruit de frémissement au cœur, et j'ai dû diagnostiquer une 
■♦téricârdite, suite naturelle d’une lésion de la région précordiale. 

— Ah î grand Dieu! murmura le marquis, il dormait pourtant assez 
paisiblement liier au soir, et rien ne présageait,.., 

— Avant d’établir un traitement, continua le major, j’ai passé 
Liiez M. trilarolles. Là, j’aî reconnu des accidents identiques, sauf 
lune légère différence dans l’étendue de la matité. 

— KsUce que vous croyez leur état désespéré ? 

— Certes non. La science a bien des moyens. Ils sont très bas, 

Ki 

«liais je les en tirerai ! le ne suis pas embarrassé. J’ai à ma dispo- 
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sition les agents externes comme révulsifs, les agents intenio 
comme calmanls. Je m’en vais leur administrer des doses élevétr 
de quinine, d’opium, de digitale. Ce sera bien le diable si la inal;:i 
die ne baisse pas pavillon devant les engins de l’arsenal tliérapeiu 
tique ! 

Le marquis tressaillit. 

— Trop d’exubérance, se dit-il, cela se gâte. 

Le médecin, ayant pris congé sur son ambitieuse péroraisoi i 
courut mander son aide Siniart pour formuler, ex professo, sii- 
prescriptions. 

M. de Graëdic entra cbez Lorcey qui ne parut poiuL le rccoiinaîlr i 
puis retourna à son poste. Le vent s’apaisait décidément et quelqut.i 
rafales sud-sud-est présageaient une saute favorable. 

La frégate ne dérivait plus et, s’éloignant des profondeurs de li 
grande Syrte, remontait lentement et péniblement vers Tripolt 
L’accalmie était déjà dans les couches supérieures de l’almosphèr a 
Gastroc cliantait victoire et le commandant estimait que l’Invinc a 
ble était hors de presse, quand des aboiements féroces, des cri i- 
des vociférations retentirent du côté du magasin général, à IravetV 
la grande écoutille qu’on venait de rouvrir. Le marquis, abandoin 
nant la manœuvre à son officier en second, se porta sur le Gui 
du tapage. Il vit tout à coup apparaître .M. (’ourtiti, en désordrci 
les cheveux hérissés, les bras levés au ciel. 

— Commandant! Commandant, cria le praticien au capitaine o 


vaisseau, justice !... Justice contre celte chatte maudite qui sera j 
perdition de tout l’équipage! 

— Est-ce qu’il déraisonne ? pensa .W. de Graëdic. 

Le chirurgien continuait le cours de ses imprécations contre l’iiii 
fortunée Higarrette et gesticulait de plus belle; 

— Cette b(Me endiablée, qui rôde partout ne sacbant où se fonu 


rer, a trouvé la porte de la pharmacie entrebâillée par suite d’uni, 
négligence inqualifiable. Elle s’y est précipitée, elle a grimpé s'e 
les tablettes. Dans .ses bonds désordonnés, elle a renversé et brii i 

plusieurs fioles, plusieurs bocaux. 

L’aide-pharinacien qui rescortait, se disculpait de son mieux. Poio 
s’assurer que la lempéle n’avait occasionné aucune avarie, il av;;7 
écarté les panneaux de lér, détaciié les bandes de grillage... Il 
canonnier, qui s’était écrasé le doigt en amarrant sa piécj*' 
avait appelé au secours. Il s’était alors élancé dans la batterie av vt 
M. Simati, croyant avoir tout repoussé— 
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— Personne ici, inlerrompit violemment le major, ira le droit de 
pansement, si ce ii’esl moi ! 

Le malheureux incriminé, complètement hors de lui par la pré¬ 
sence du commandant, poursuivait quand même soi^ plaidoyer lar¬ 
moyant.... Le soi'disant perfeclionuernent était la cause unique de 
la catastrophe. A quoi servaient des fermetures capitonnées dont 
les serrures étaient sûrement faussées? La suspension de ce mo¬ 
dèle breveté n’élait pas en rapport avec l’allure du bâtiment. 
L’ancien système à claire-voie avec contrepoids et bascule n’avait 
pas besoin de tous ces préservatifs extérieurs qui ne préservaient 
rien.... 

— Contre le, voisinage des cliats, cria Courtin, il n'y a de j)ré- 
servatil's que de leur l’ei-mer la porte, et encore mieux de les coudre 
dans un sac avec une pierre au cou ! 

* * « m ^ 

Le marquis, laissant aux prises le pharmacien et le médecin, était 
déjà sur le théâtre du sinistre, li vit en effet Bigarrette, encore juchée 
sur le sommet, de la plus haute étagère du laboratoire. Cramponnée 
de ses quatre pattes aux cases des lambris, la bête, effarée et furieuse, 
■jurait comme une possédée, et seinblail, par son rictus haineux, 
braver dans ce refuge inexpugnable Fleurette, Émir et Magnilique, 
ses éternels ennemis.... Depuis la fatale issue de la rencontre, les 
cl liens de iM. le duc, négligés par les domestiquns qu’occupait le 
soin de leur maître, s’étaieut peu à peu relâchés de la consigne et 
avaient recommencé à pourchasser la favorite de l’équipage.... Ce 
jour-là, Bigarrette, à bout de ressources, n’avait trouvé de salut que 
sur les rayons de la pharmacie. La meute avait sauté après elle. La 
I chatte avait riposté par des coups de grii'fes, donnés et reçus au 
t‘travers des bocaux et des lîoles qui, déjà déplacés par les mouve- 
î ments du navire, étaient tombés, s’étaient broyés en mille morceaux, 

1 répandant et mêlant leur contenu sur le plancher. 

A l’aspect de ces figures irritées, Bigarrette comprit sa culpabi¬ 
lité..., Elle gagna la porte d’un saut au-dessus de la tète du clii- 
I rurgien et s’en fut se blottir près de Narquois. Mais celui-ci, instruit 
1 par la rumeur générale, la repoussa durement pour la première 
i fois de sa vie : 

— Mauvaise créature, sais-tu pas seulement situ n’as pas mis en 
[ machemoure des médecines qui auraient guéri M. de bore» y ? Tu 
I mériterais, vilaine, qu'im Le jetât à la mer sans miséricorde!... Mal- 
I gré tout, reprit-d après une pause, je ne veux pas qu’on t’y jette, 
f moi, et je m’en vais te cacher. 

11 


i 
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Il saisit sa chatte dans ses bras, descendit dans la cale et l'en¬ 
ferma à double tour dans i’archipompe en munnnraul : 

— On ne saura pas ce qu’elle est devenue, et tout le monde, 
hormis le calfat, croira qu’elle est morte. 

M. Courtin, aidé par Simart et par le pharmacien, s était mis à 
genoux, puisa quatre pattes, rassemblant les poudres, ramassant 
les cristaux et exatninant les liquides qui ne formaient plus qu'un 
effroyable mélange. En dépit de tous ses efforts, il ne put reconnaître 
que du sirop de gomme. Il parait qu’Émir avait lait cette décou- 
verle avant lui, car, alléché sans cloute par la saveur sucrée, il en 
avait lappé la plus grande partie déjà fortement chargée des autres 
substances médicamenteuses. Quelques minutes après, des hurle¬ 
ments lamentables s’élevaient dans un coin du carré. Le malheureux 
chien râlait dans d’atroces convulsions, tandis que ses'deux cama¬ 
rades, terrifiés, frissonnaient de tous leurs membres et que liayo, 
claustré chez Edouard, y répondait par des gémissements lugubres. 

— Je ne pourrais pas déterminer, au juste, l’étendue du dégât, , 
conclut le major. Il faudrait que je recourusse au catalogue. 

— Soit, dit le marquis, mais avant de vous livrera ce travail, il j 
y aurait lieu d’administrer de suite à nos deux malades ce que vous i 
jugerez convenable. 

— Non, non, protesta le chirurgien. Tout est embrouillé ici, et, , 
en médecine comme ailleurs, il faut commencer par mettre de l’or- - 
dre. 

M, de Graëdic insista d’un ton si ferme que le praticien, visible- - 
ment contrarié, n’osa pas s’obstiner. Il fit extraire d’un tiroir qui î 
ne s’était pas ouvert, de la pâle de cantharide, la fit étendre sur du i. 
diachylon, et, tout en maugréant par liabitude après son élève,s 
Simart, s’en alla poser les deux vésicatoires sur la poiti ine des è 
blessés, entre la troisième et la septième côte gauches. 

Un quart d’heure ne s’était pas écoulé que 31. Courtin revenait J. 
à ce qu’il appelait son poste, et, catalogue en main, instrumentait Ji 
sur le lieu du délit. 

Outi’e le sirop simple, le sirop de nerprun, le sirop d’écorces d’o- -< 
ranges, etc., etc., pertes assez insignifiantes, le major, secondé par i 
Simart qui tenait le rôle écrit, constata la disparition de l’huile de o 
croton et du baume tranquille qui marbraient le plancher de taches e 
graisseuses, puis du sulfate de quinine dont les aiguilles blanchâtres êi 
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flollaient sur des mares de liquides coagulés où des grumeaux de 
poudre de lycopode et de feuilles de digitale formaient des îlots 
abominablement amalgamés. Soudain sa physionomie se contracta 
de fureur. Il s'apercevait que presque toute îa série des teintures 
avait été renversée : la rhubarbe, la jusquiame, la belladone, l’aco¬ 
nit, la digitale manquaient absolument à Pappel. 

— Cet animal de inalheiir, vociféra le major, a justement détruit, 
comme par malice, ce qui m'était indispensable pour l’occurrence 
présente ! Que vais-je devenir? 

Le pharmacien, tout penaud, n’osait pins risquer une parole. 11 
examinait en silence des fragments de flacons, des tessons de bou¬ 
teilles. Il finit par montrer au docteur les fonds de trois fioles où 
brillaient, mélangées d’éclats de verre, quelques gouttes de diverses 
teintures. 

— Voilà encore quelques grammes de rhubarbe, de jusquiame, 
de belladone.... et de la digitale, mais bien peu, dit-il. 

Courtin frappa du pied. 

. — Qu’est-ce que vous voulez que je fasse de ces rinçures-là ? Je 

n’y puis rien et je vais déclarer au commandant que je me lave les 
: mains de ce qui arrivera. 

Il était déjà sur le seuil de la porte, quand il se ravisa : 

— Filtrez toujours ce qui reste, et prenez bien garde aux par- 
I celles de verre ! 


XIÏ 

Pendant que le major, tout en envoyant ordres et contre-ordres 
î au pharmacien par Sirnart, procédait dans sa cabine à des ablutions 
[rendues nécessaires par le travail extra-doctoral qu’il avait cru 
) devoir s’imposer, les malades semblaient asphyxier de plus en plus. 
[Le marquis, très sombre, était remonté sur le pont, Édouard se 
) désespérait en vaguant çà et là, et les infirmiers, qui promenaient 
1 leurs sinapismes d’une chambre à l’autre, se disaient que certes 
> ces deux malheureux ne sortiraient pas vivants d’une pareille passe. 

Au lieu de courir auprès d’eux, une fois rhabillé, le chirurgien, 
î assis sur son cadre et la tête dans les mains, s’abandonnait à des 
! réllexions tristement rétrospectives.... Delorme ne lui avait pas 
Imenti..,. Cette bête possédée du démon avait deviné qu'il allait 
5 asseoir à jamais sa réputation par une cure éclatante.... fait unique 
J peut-être dans les annales de la science. 
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Si, comme je l’avais conseillé, répélail-il, le commandant avait 


fait tordre le cou à celle cha.te de malédiction, j’am'ais déjà insti¬ 
tué le traitement que je voyais -i clair, et qui eût produi' merveille.... 
tandis que maintenant tout est brouillé et que ce n'est pas seule¬ 
ment la peine d’essayer_ 

Cependant Je pharmacien, qui avait filtré avec ardeur, comme 
pour réparer sa lourde bévue, frappait avec le commissaire, et 
apportait au major quelques gouttes de teinture de digitale, 
substance que celui-ci lui avait particuliérement recommandée. 

— Voilà tout ce que j’ai pu sauver. iNous aurons bien davan¬ 
tage de rliubarbe et de jiisqiiiaine. Ouant à la quinine, j’en ai 
retrouvé des fragments qui n’ont point éiélrop atteints par riuimi- 
dilé. J‘av;iis pensé, ajonta-t-il en se retira tir, à faire sécher la poudre 
de feuilles, mais ce n’est qu’un véritable hachis de verre pilé. 


— Eh bien, c’est toujours cela? demanda M. Delorme qui, , 
inquiet de l’état mental du chirurgien, ii'atLendait qu’un mot J 
pour le réconforter. 

M. Courtin plaça le flacon entre le jour et son œil. 

— Il n y eu a ))as assez, fil-il.... et c'éuiil la pierre angulaire de £ 


mon traitement, üh! celte chatte! ! 

be commissaire s clfurça de lui prouver que Digarrelte n’élait pour n 
rien dans la questiou. La faute eu éUtil, bien plutôt, aux chiens et, , 
encore mieux, aux négligents et aux oublieux. L’événement était J 
déplorable, sans contredit, mais plus le cas serait difficile, plus le o 
succès serait digne d'éloges, bn chirurgien-major de lu marine s 
française n’élail jamais à bout de ressources, et fût-il réduit, sur i 
un radeau, à une simple pharmacie de poche, il sauverait toujours z 
ceux que l’on confierait à ses soins. 

M, Cour lin se rassérénait un peu. Il y avait bien longtemps qn’il fi 
n’avait malmené Bigarrelle. Ne l’avait-il pas même caressée un n 
beau jour? 

— Je ne pouvais pas compter les guérir tous les deux, mur--' 
miira-il. En bonne coiisrience, ce n’élait guère probable. Les gens ei 
mal intentionnés ne m'en auraient pas moins jeté la pierre, et J 
c’est mainienant à ce misérable .apothicaire !.... 

— Certainonent, reprenait Delorme. A l’impossible i ul n’est 1? 

tenu, et vous nous ferez ici — tel que — encore des miracles. 

C’est écrit la-baut, j’en sms persuadé. 

— Oui, pensa iM. Courtin, il est écrit là-haut que je sauverai celui à é 
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qui j’administrerai la di^;^'ale. Cela tombe sous le sens, et l’état de 
mes malades va lixer ma décision. 


— Où en sommes-nous, docteur? interrogea le marquis à la 
porte du coinle de Jjorcey. 

Le clfirurgien cligna tes paupières d’im aîr mystérieux ; 

— Encore un moment, commandant. Vous saurez tout. Mais 
chez vous, chez vous, où j'aurai l’honneur de vous présenter mon 
rapport. 

M. de (iraëdic regarda son médecin. Celui-ci avait l’air calme, 
résolu.... et ju’esque content. Il allait néanmoins le suivre quand 
l'enst^igne Uaoul ÜLqmy le fit réclarner p nr un ordre urgent. Le 
vent, redevenu contraire, soufflait en plein de l’ouest, la mer gros¬ 
sissait à vue d’œil, et la frégate, drossée par les courants, n’obéis¬ 
sait qu’iinparrHilement. 

— Soit, fit le capitaine de vaisseau, je serai chez moi dans cinq 
minutes. 

M. Courtin pénétra donc successivement chez MM. d'Iïaroltes et 
de Lorcey, d où il ressortit bientôt le regard terne et déconfit. 

— Je n’en donnerais pas le ctioix pour une épingle, gromme¬ 
lait-il eu hranlaiil la télé. 

Soit que l’esprit du chirurgien ne fût plus assez Inc de, soit que 
la crainte de porter mallieur à fun de ses malades, de par sa déci¬ 
sion même, eùi fait hé>iter sou jugement, il s’élait résolu à les 
voir dans une situation identique.... Lrs tiallucinalions et les fan¬ 
tômes avaient reparu. Le madieureux praticien venait de s’imaginer 
que — ne s’élanl pas encore trompé sur le traitemenl depuis le 
duel, — son erreur tomberait forcément sur l’élection qu’il ferait. 
C’était là, juste à ce point ultime, que le guellait la fatalité. Impos¬ 
sible alors de se prononcer sans se perdre à jamais. Un parti était 
encore praticable : Subsiiliier une intervention étrangère à celle du 
cliirurgieu de i’Invincible. N'êlre pas la tête qui commande, mais 
uniquement la main qui exécute. Obéir militairernent en tout 
et pour tout, — M. de Graëdic n'élait’il pas pour cela, comme pour 
le reste, le seul maître à son bord? 

Pendant que le major raisonnait ou plutôt déraisonnait de la sorte, 
Edouard, débarrassé pour un iiislaut du service, pleurait au 
chevet de Maxime, Celui-ci, de plus en plus haletant, ne prenait 
aucune part aux marques d’intérêt que lui prodiguait l’enseigne. 
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— Mon Dieu ! il se meurt, pensa le jeune liomme. Ce vésicatoin 


n’agira pas.... 

Il murmura quelques pieuses paroles et, s’embrouillant dans seî 
oraisons, confia Lorcey à un inlirmier, puis courut fouiller dans soi 
bureau. îie trouvant rien cliez lui, il s’en alla, suivant sa coutume 
bouleverser sans façon les tiroirs du marquis. Il rencontra bieiitô 
ce qu'il désirait, le livre d heures de M. de Graëdic. Il se disposai 
à l’emporter, ouvert aux prières des agonisants, quand la voix d( 
M. Gourtin qui entrait sur les pas du capitaine de vaisseau, frappj 

ses oreilles. 

— Eli bien ! monsieur, disait le marquis, vous déciderez-vous i 

parler ’ Pourquoi tant de mystère ? 

Édouard, étonné de cet exorde, ne songea plus qu’à se dissimule] 

derrière la portière qui séparait la chambre du salon. 

— Commandant, fît le major, après toute vérification, il me man 
que le médicament le plus absolument nécessaire à ces messieurs 
Je ne possède qifenviron douze gouttes de teinture de digitale, h 
seul agent qui puisse tonifier le cœur et en modérer en même tempî 

les battements. 

— Au fait, monsieur, de grâce ! 

— Malheureusement, ces douze gouttes, dernier reliquat d’iu 
flacon considérable, suffisent à peine pour un seul individu. 

— Comment ! pour un seul !.... Vraiment? 

— Oui, certes, commandant. Partager ce précieux contre-stimu 
lant entre deux malades — ce qui réduirait la dose à six gouttes 
_serait aussi inutile que de vouloir couper une fièvre pernicieusi 

avec trente centigrammes de sulfate de quinine. 

— Mais vous trouverez des équivalents, s’écria le marquis atterre 

N’avez-vous pas parlé de quinine justement, d opium, que sais-je 


moi 


_Des niaiseries 1 J’en donnerai parce qu’on a coutume d’ei 

donner, voilà tout. Et celui qui sera contraint de se contenter d( 
cette pâture là, nous fournira bientôt un triste ouMage. 

Malgré lui, le marquis jeta un regard d’angoisse dans la direc 
tion de la chambre de Maxime. M. Courtin saisit au passage ci 
mouvement d’une seconde et sentil son cerveau allégé de tout Ii 
poids qui l’obsédait. Il se campa droit sur ses jambes, comme ui 
sergent au rapport, et continua d’une voix, devenue subitemen 

tranquille et indifférente : 

— Et ces douze gouttes, commandant, devront, en outre, eln 
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administrées d’un seul coup pour produire un résultat décisif. J’ai 
toute espérance de ce côté là..,. Je m’en vais donc les faire 

absorber immédiatement à M, de Lorcey, 

— Pourquoi plutôt à M. de Lorcey qu’à M. d’Harolles ? dit froide¬ 
ment le marquis qui avait repris toute son impassibilité. L’état 
du lieutenant réclame-t-il davantage votre médicament que celui 
du capitaine? 

— Non pas commandant, j’ai déjà eu l’honneur de vous informer 
que les deux blessés sont dans un état absolument semblable. Mais 
comme vous honorez de votre amitié M. de Lorcey, j’ai pensé 

que. 

— Vous avez mal pensé, monsieur. Mes amitiés n’ont rien à 

voir avec le traitement de vos malades. 

— Je ne voyais pourtant que ce moyen de trancher la difficulté, 

lit le chirurgien décontenancé. 

— Que diable ! il n’est pas supposable que de ces deux malheu- 
[reux, l’un n’ait pas plus de cliances que l’autre de survivre. Admi- 
mistrez la dose à celui qui est le plus en danger ou à celui sur 
tlequel elle peut plus sûrement agir.... Sur votre honneur, inon- 
isieur, je vous somme de me répondre : A qui, dans votre conscience 
>de médecin, croyez-vous devoir la donner? 

— Le capitaine a une constitution plus robuste, mais plus usée. 
ELe lieutenant a une organisation moins fatiguée, mais moins résis¬ 
tante. Et, en toute sincérité, il me serait impossible de répondre, 
conclut le major qui, impressionné de l’altitude du marquis, reu- 
lirait de plus en plus sous l’influence néfaste des anciens pronostics 
lie Delorme.... Le commandant, déclinant toute responsabilité, la 
Uni remettait impitoyablement sur le dos. Une voix intérieure 
lui criait, stridente et moqueuse ; « Celui que tu choisiras sera 
justement celui qui ne doit pas guérir. Si tu changes ta 
ligne de conduite, ils périront tous les' deux, et toi, tu passeras pour 
jun âne ! » 

Il y eut un silence. 

— Soyons ferme, se répétait Courtin, de plus en plus troublé. 
î'Ne rompons pas d’une semelle et forçons le commandant à se pro- 
moncer. 

— Alors, dit M. de Graëdic, il n'y a qu’une manière de sortir de 
luette impasse, c’est de tirer au sort. Seulement, avant de recourir 
à ce parti extrême, j’exige que vous alliez vous assurer de l’état 
lacluel de chacun d’eux. Faites vite, le temps vole. 
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Une violente secousse ébranla tout à coup le navire. La tempête,, 
qu’on avait cru avortée, revenait en plein. L’atniosplière se cliar- - 
geaild’éleclndlé, des nuages plombés, rayés tle bandes jauiuitres,, 
se superposaient lourdement. Lèvent éclatait par moinenls avec: 
des crépi afions de feu de peloton, et, sous les vagues de l’otid quii 
accouraient du large, la inenibrure craquait avec des bruisseuients t 
sinistres. Aucune avarie sérieuse cependant ne compromeltait en- * 
core la sécurité générale. Les mâts, solidement élayés, se balan-- 
çaient sans trop t)lier, et les quelques voiles, déployées depuis le f 
malin, avaient éié assez rapidement carguées pour que la Irégateï 
n'eut pas engagé. Décidément M. Gastroc prolilait des leçons de t 
son commandant. 

Le marquis apprécia d’un coup d’œil que tout était paré, dictât 
quelques ordres secondaires et crut avoir le temps de clierchen 
l'élève en cliinirgie. Mis en éveil par les incidents antérieurs, il 1 
n’ajuutail pas loi entière aux assertions du Juajor, et, quelque peut 
d’exp'Tience que possédai le jeune Simart, il voulait vérili< r adroi— 
teinent tes lliéories de son médecin. Le carabin et le pliarmaciea,, 
qu; travaillaient ensemble dans le laboraloire, avaient iiiterromjtu’i. 
leur besogne aii.v premiers nidoiilileinenls du roulis. Le marquisf^ 
l'eignit les rencontrer à l’improviste : 

— Ainsi, dit-il, nous n’avons plus à bord que douze gouttes de:, 
teinture de digitale. Cela siil'lira-t-il à nos deux malades î 

— Hélas ! il y en a à peine pour un, répondit l’éléi e, car d'après cea 
que j’ai constutéavec le major, nous avons alTaîre à deux péricardites..; 

— Gourtin n’a rien exagéré, pensa M. de Graëdic... 


Lf il ajouta en disparaissant par une échelle : 

— Kspérons que la science de notre chirurgien lui fournira niiii 
succédané! 


M. Courlia avait examiné à nouveau le duc d'IIarolles et le, 
comte de Lorcey coimne on s’acquitte d’une corvée inutile. Duisquen 
le commandant l’avait ordonné, il n’y avait plus qu’à inlerrogcr lut 
sort.... En vérité, cette solution était la seule pratique, inarniottail-J 
il en Ruscullanl nue deniiére fuis Maxime. Coniinent ne lui étaiUtdlel 
pas venue à l’esfirit ?... Le lia>ard, c’est le grand irresponsable ! 

Snr cet axiome dont le chirui^ien, cert-s, ne soupçonnait pas b'd 
prof ■ndeiir, Édouard lit irruplion dan> la ciiaiobie. Il avait düi 
s’assurer, avant de quitter sa caciiette improvisée, que le marquisû 
ne l’en verrait pas sortir. 
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— Êtes-vous fou, docteur, s’écria-t-il, avec vos scrupules intem¬ 
pestifs? Vous ne connaissez dune pas le marquis et son absurde 
grandeur d’à me ! 


— Plus bas, je vous en prie ! 

— Il ii’eiUend pas, le pauvre garçon. Ah ! parbleu, si j'étais à 
votre place, j’aurais tout uniment déclaré au commandant que 
rétat de Lorcey nécessitait cette drogue que vous prétendez ne 
pouvoir partager. 

— Mais, mais, se défendit l’honnèle praticien tout ahuri, je... 
j’aurais rneuü ! 

— Menti ?... Par exemple ! Est-ce qu’il n’y a pas vingt chances 
pour une que Lorcey survive à l’autre ? Tenez, raisonnons. Est-ce 
qu’il n’accei»te pas nos soins, sans s'irr-patieiiter ni se plaindre 
jamais, taudis que le duc, en colère contre le genre humain, jure, 
sacre, enviiie tout le monde au diable, en vomissant sou sang avec 
ses injures? 

■ — C'est vrai, ne put s’empêch?r d’approuverM. Coiirtin. 

— Est ce que Lorcey, dans son petit doigt, ne vaut pas tonte la 
personne de son adversaire, lequel n’est absolument bon qu’à pa¬ 
rader en uniforme brodé ? f>st-ce que Lorcey, qui sera plus lard 
une des gloires de la marine, ne nous sauverait pas cent fois, 
quand M. d’ilaroli^s nous laisserait couler à pic, en attachant le 
dernier bouton de ses gants blancs ? 


C’est deu.v fois vrai, répéta le major. 

Pourquoi alors aller conter sottement vos sornettes au mar¬ 
quis ?... Tirer au sort !... La belle idée !... Et si c’est le duc qui 


profite de ce restant de digitale, je ne vous pardonnerai jamais la 
mort de Maxime, monsieur Courtin ! C'est vous qui l’aurez tué une 
seconde fois 1 


— Alors..., alors, balbutia le chirurgien dont la figure se revêtait 
peu à peu d’une expression hébétée, alors si j’avais dit cela pour iii- 
fiuencerle comiiunidant, je'rne serais trompé, moi, puisque j'Hurais 
voulu quelque chose... Et il n’y a que le sort qui ne se trompe 


pas ! 

Qu’est-re qu'il cliânte là? se dit Édouard, qui u’avait cependant 
entendu que la moitié des incohéiences du praticien... Il faudra 
pourtant bien qiu* je le persuade à la fin !... 

L’entrée du marquis coupa net les objurgations de l’enseigne... 
M. do Graëdic venait de passer uii de ces instants dont ou se sou¬ 
vient toute sa vie... Certain que Je chirurgien ne se.trompait pas, au 
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moins sur le diagnostic et sur Tapptication thérapeutique, il 
s’était résigné à voir jouer le salut d’nn de ses officiers sur un coup 
de dés. Il n’y avait pas à lutter contre l'évidence : jamais chef n’avait 
accumulé sur sa responsabilité tant de circonstances défavorables. 
Le devoir le clouait sur son banc de quart lorsque son cœur ne pou¬ 
vait s’arracher de cette chambre d’agonie. Perdus à l’extrémité 
orientale du golfe de la Sidre, aucun secours humain n’avait à s’in- 
lerposer entre les moribonds et la maladie qu'on était impuissant 
à combattre, faute d’un demi-gramme de celte teinture de digitale 
qui ne charge souvent que pour mémoire les rayons d’une pharmacie. 
La tempête, qui n’eùt point été dangereuse en pleine mer, poussait 
toujours à la cote, et, au lieu d’être en vue de ports civilisés où 
un audacieux manœuvrier, hasardant le tout pour le tout, eût cher¬ 
ché un refuge désespéré, la frégate n’avait à proximité que les 
plages inhospitalières de la Cyrénaïque... Quand, au risque d’échouer 
corps et biens, le marquis, ne résistant plus aux courants, se serait 
laissé porter sur les rivages de Barcali, quelles ressources auraient 
offertes les lentes de Benghazi?... b’ailleurs, le commandant de 
l'invincible avait-il le droit d’exposer l’existence de trois cents 
hommes pour la guérison — aléatoire — d’un mourant, celni-là 
lût-il son tils ou son meilleur ami?... Rien à tenter, rien à at¬ 
tendre... Une seule chance restait, mais dérisoire à présent... Quand 
bien même, grâce à une dernière saute de vent, la frégate aurait 
pu s’élever de suite au nord pour gagner à toutes voiles, soit Coron 
ou La Canée à l’est, soit Malte ou Syracuse à l'ouest, il serait trop 
tard, l’Inviiicihle n’avait pas d’ailes pour franchir en une journée 
plus de deux cents lieues de mer ! 


— Eh bien, docteur, dit très bas M. de Graëdic, ne différons pas ■. 
davantage. Résignons-nous. Écrivez les noms de .MM. d’Ilarolles et . 
de Lorcey, placez-les dans votre chapeau, et le plus jeune élève ; 
tirera.,. Dépêchons, votre salut à tous me réclame la-haut... Le nom j 
qui demeurera au fond sera celui de la victime, ajoula-t-il en dé* - 
guisant rattération de sa voix. 

Édouard frappa du pied. 

— Je ne veux pas! s’écria-t-il avec colère. 

— Silence! fit impérieusement le marquis. 

Mais le comte de Lorcey, luttant contre la torpeur qui l’en- -, 
gourdissait, essayait par signes d’attirer raltenUon des trois inter- - 
locuteurs. 


DE L’f^iVÎ^'CII}LE lî)l. 

— Il nous appelle, dit vivement le marquis en s’approchant de la 
couchette... Que désirez-vous, mon cher Maxime? 

Le blessé se recueillit. Trois fois, la parole expira sur ses lèvres. 
Enfin il parvint à s’exprimer ; 

— Donnez la dose au duc.... Tout.... Sans tirer!.... Je le veux! 

1 Le marquis eut un geste de douleur. Il toisa sévèrement l’enseigne 
et le chirurgien. 

— 11 y a longtemps qu’ils sont ici... Ils auront parlé trop haut, 
pensa-t-il. Puis s’adressant à Lorcey ; Yous rêvez, mon cher enfant* 
Tout va bien, sauf un roulis du diable qui nous incommode tous... 
Votre blessure se ferme en dépit du nord-ouest, mais la fièvre vous 
donne le cauchemar. Voyons, docteur, vous allez lui composer une 
potion calmante, prise à la porte d’ivoire qui ne procure que des 
songes agréables. 

Le médecin feignit de ne pas entendre. Il voulait rester indemne 
de la catastrophe qui se préparait et se condamnait à ne pas seu¬ 
lement lever un doigt, avant que le sort eût prononcé. 

— Oui, une potion, vite! répéta Edouard, en regardant fixement 
[le médecin, comme pour lui faire comprendre d’administrer la di- 
[gitale à son ami. 

Le marquis prodiguait en vain à Maxime des encouragements 
lempreints de la plus vive affection, celui-ci secouait la tête et ne se 
[laissait pas convaincre. Sa pliysionoraie s’était illuminée, une joie 
îsouveraiiie éclairait ses yeux cerclés de bistre : 

— Non, je ne profiterai pas de la chance que je pourrais avoir. 

[Pourquoi tiendrais-je à la vie? Rien ne m’y rattache_ Le duc a 

icncore sa mère— C’est moi qui l’ai contraint de se battre avant la 
Ifni de la campagne. Qu’il use donc de ce médicament qui doit le 
asauver! 

Quelques mots articulés à grand peine traduisirent au marquis 
ïcette volonté qui s’accentuait de plus en plus. Coiirtin se taisait 
toujours, n’osant influencer le destin. M, de Graëdic, tout en s’ef- 
tforçant de dissuader Maxime, se sentait entraîné, lui aussi, par ce 
jcourant héroïque. 

— Non, non, mon cher Lorcey, dit-il avec fermeté, je ne puis 

^permettre. Acceptez l’arrêt de la Providence, quel qu’il soit, c’est 

ibien— Mais ne persistez pas dans une obstination si cruelle pour 
/vos amis. 

— C’est la vôtre qui est cruelle_Oubliez-moi.... Vous ne me 

2 sauveriez pas— je le sais bien.... Je mourrai heureux ainsi! 


3 
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Et comme le marquis n-i tenait aucun compte de ses supplica¬ 
tions, lui représentant que si le coiniiiatidant «le l'invincible avait 
des devoirs envers le duc d'IIarolles, il en avait aussi envers le 
comte de Lorcey, même eu dehors de son amitié pour lui, Maxime 
se dressa par un effort convulsif. 

— Il me plaît, s’écria-t-il d’une voi.v pleine de hoquets,en écliap- • 
pant à Tétreinte de M. de Graëdic, d’envoyer ce dernier présent à 
M. d’IIarolles— Sinon, j'arracherai plutôt l’appareil de ma bles¬ 
sure.... Je lui fais l’aumône, moi !... 

Mais le son râla brusquement dans sa ^orge.... Un üqI de sang 3 
noir jaillit de ses lèvres, il se renversa snlToquê, et ses membres ; 
raidis, à moitié sortis du cadre, ballottèrent comme une chose f 
inerte aux coups de tangage réitérés de la frégate. 

— Il est mort! cria Édouard. 

Le major s’approcha, lui fit respirer de l’éther, hocha la tête, et, , 
malgré son dessein arrêté de ne point intervenir, s’écria, emporté : 
par sa conscience de médecin : 

— Perdu !... Inutile inainlenanl! 


Le marquis, qui s’était agenouillé auprès de l’agonisant, se relev<ri 
brusqiiéineiit_Le devoir n’étail pas douteux. 

— Qu'on porte donc cette digitale à M. d’IIarolles, commanda-l-il I 
d’nne voix profonde, en se détournant pour caclier deux larmes s 
brillantes_ 

Et il s’élança sur le pont ou sa présence était plus que jamais <■ 
nécessaire. 


L’ardeur de la fièvre qui dévorait le duc, le clouait, inconscient 1 
et absorbé, sur son lit baitrné d’une sueur brûhmle. Un voile des 
brume fiültait aulonr de lui.... Son valet de chambre fut obligé don 
lui soult'iiir la tête, tandis que M. Courtin lui laisait avaler lésa 
douzt'guutles de d gliale dans un julep approprié. Puis la dégluti— 
tioti terminée, le chirurgien,laissant son malade retomber dans les 
même ass(mpis.>ement, demeura silencieux et imuiohile auprès dee 
lui. M. Conriiri. ayant c ui iaumé le comte de L'ircey, jugeait super-- 
fin de s’occuper davantage de ce maribou I. C'était au chevet seul-ii 
deM. d’IIarolles qu’était iininlenanl eu question la science médi-- 
l'ale du major de l’invincible. Le problème cependant ne présentait )i 
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plus d’inconnues. La destinée avait tout fait et M. Courtin n’était 
pas pour un iota dans le plateau de la balance— Au bout d’une- 
demêheure, le pouls se ralentit et reprit de la force. Le blessé 
respirait plus profondément. 

— Ça marclie, dit le cliirurgieu, et à souhait.... AhI si fen 
avais eu autant pour l’autre!... Somme toute, je ne suis pas le 
Créateur qui sait faire quelque chose de rien, je ne puis donc pas 
sauver un homme en soulilant dessus.... J’en tirerai celui-là, 
c’est sûr, et c'est déjà bien beau ! 

Le duc promena un regard fatigué autour de sa chambre, ne vit 
que le médecin et referma les yeux. .Au moins il n’entendait plus le 
bavardage perpétuel de ses domestiques ou des imlrrniers qui, en 
parlant de .M. de Lorcey, lui causaient depuis plus d’une semaine 
un agacement indélinissabie. 11 n’était plus troublé par les paroles 
de commisération maladroite qui tombaient de la bouche de Gas- 
troc ou de Mundétour. Georges n’avait jamais pu supporter les 
assiduités mignardes qu’on prodigue aux malades, et 1 on savait, 
par expérience, au château d Ilarolies, que lorsque .M. le duc était 
‘alité, il n’y avait rien de mieux à faire que de le laisser seul.... 
Le visage sévère de .M. de Graëdic qui, pendant le sommeil feint 
ou véritable de son officier en second, s'était, à diverses reprises, 
assuré de son étal, avait été moins désagréable à celui-ci, durant 
les premiers jours, que les allées et venues continuelles des gens 
qui le plaignaient à fracas. Un sourire railleur s’était même plu¬ 
sieurs fois dessiné sur sa bouche, et il avait murmuré : « Voilà 
M, de Graëdic bien content de se prouver à lui-même qu’il est un 
i grand liomme, planantau-dessus des haines et des amitiés vulgaires». 

En ce moment, une impression toute ditférente animait ia figure 
I de Georges. Un apaisement de plus en plus réel se taisait en lui.... 

! Ses pensées remportaient par delà les mers, sous les hautes futaies 
I du parc d’Harolles, dans ces allées finement sablées qu’un roulis 
i incessant et douloureux n’agitait point— Ses vœux s’élaient 
; accomplis. Marllie n’était pas entrée au couvent.... Elle avait oublié 
; Maxime qui, guéri de son coup d'épée, s’expatriait dans les colo- 
; nies. Marthe, vêtue de sa robe blanche de pei'cale, deux roses 
I du roi à la ceinture, s'appuyait au bras de son mari qui avouait à 
! sa douce hieu-aiiiiée l’avoir conquise au prix de sou sang,-... Sa 
i.mère et Isaure, rayoïuiaiites de leur bonheur, les suivaient à pas 
lents.... s’exiasiaieiit sur la beauté de la jeune duchesse, et se 
I coiifirmuient tout bas de maternelles espérances 
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La voix de M. Courtiii répondant à un valet de chambre inter¬ 
rompit celte vision enchantée, pleine de rafraîchissement et de 
paix. 

— Mais non, nous ne périrons pas, disait le chirurgien au domes¬ 
tique épouvanté de la tempête qui augmentait toujours. L'Invin¬ 
cible est solide, et le commandant se moque bien du nord-ouest. 

11 nous remettra à flot, comme je suis en train de remettre sur 
pied, et pour de bon, votre maître, mon brave. 

— EtM. de Lorcey ? demanda le domestique qui se rassurait un 
peu et qui voulait causer pour étourdir sa frayeur. 

— Lui, il ne passera pas la journée! Ut le médecin d'un ion 
bourru. 

Le duc tressaillit violemment. Il lui sembla que quelque chose se 
brisait en lui. Les prairies émaillées, les verts quinconces d’ila- 
rolles se transformèrent soudain en une arène désolée, pleine 
d’une fange sanglante dans laquelle il enfonçait jusqu’au cou avant . 
d'arriver à sa cousine.... Marthe se dérobait sous des crêpes 
funèbres, son visage avait la rigidité de la pierre, et ses mains . 
crispées, étendues contre lui, le repoussaient avec une insurmon- ** 

table horreur_Un cri inarticulé s’échappa de sa gorge, il se tor- • 

dit sur sou oreiller.... Les secousses qui redoublaient mêlaient leur ' 
réalité positive aux angoisses du cauchemar. La couchette Irem- ■ 
blait de tous ses ais, et ses brusques soubresauts arrachaient au i 
blessé des plaintes sourdes et continues. 

— Est-ce que la tempête va se mettre à la traverse, maintenant? 1 

marmotta le chirurgien_Malheur!... Qu’est-ce que vous faites, , 

vous, dit-il au valet de chambre, à vous rouler dans tous les i 
coins. Écartez les jambes et suivez le bâtiment, morbleu! Aidez- - 
moi plutôt à l'assujettir sur son cadre, li faut qu’il se calme, avant J 
tout. 

Le médecin et le domestique s’ingénièrent. Georges, maintenu i 
par des courroies, accepta quelques cuillerées d’un narcotique et J 
finit par se rendormir, insensible et immobilisé. 

Le chirurgien profita d’une trêve relative pour se rendre, en xi 
grommelant, aux injonctions du commandant transmises par i 
Édouard qui n’avait pas quitté Maxime. A quoi bon prescrire quoi i' 
que ce soit?... M, de Prébriant avait beau répéter : « Tant qu’il y a jb 
vie, il y a espoir! » c’était bien de la peiue perdue!... Contraint j, 
d’agir, M. Courtin administra au comte de Lorcey un gros de valé— 
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iane et dix grains d’opium. Puis, vers cinq heures, rakle-pharma- 
ien, qui avait fait des prodiges, en dépit de la tourmente, apporta 
a valeur d’une cuillerée de poudre de digitale. Il était parvenu à 
a séparer des parcelles de verre, sans toutefois élre certain qu’il 
l’y eut pas aussi du lycopode, peut-être en plus forte proportion. 

Le major haussa les épaules à cet avis, mais craignant que M. de 
Iraédic ne fût informé de son refus, il fit prendre la cuillerée à 
laxime. La dose, dont une partie fut renversée par le roulis, était 
ans doute formée des deux substances intimement mélangées. Elle 
/amena aucun effet, et Courtin, débarrassé de soins qu’il jugeait 
nutiles, retourna chez M. d’IIarolles en s’accrochant lui aussi çà 
it là, pour ne pas perdre pied. 

Le marquis, averti de ces phases successives, songeait à part lui 

ne tout ceci devenait bien indifférent_ Peut-être que le lende- 

nain, avant le lever du soleil, médecin et malades, amis et ennemis 
«poseraient ensemble dans ces abirnes de la grande Syrte.... sé- 
nlairement fatale! 


La situation empirait de moment en moment. Les carions se 
léiiiarraient dans la batterie, les boulets roulaient hors de leurs 
tares, les cloisons intérieures cédaient. La frégate, à sec de toile, 
fatiguait horriblement. Les mâts supérieurs étaient tous rompus, 
ue vent souftïait en foudre. La côte de Barcah n’était plus qu'à 
jiielques lieues. Certains mugissements d’une sonorité particulière 
lie répercutaient, à intervalles égaux, en dépit du fracas de la tem- 
oête, dans la direction de l’est. Étaient-ce des récifs battus par des 
remous, avant-garde du rivage, ou le rivage luHiiême?... La nuit 
iîtait venue, une nuit noire, opaque, infernale. La terre, dans cette 
^obscurité et par cette tourmente, c’était le naufrage dans toute son 
norreur, sans aucune chance de salut.... Déjà saisie par un courant 
i;ôtier, l’invincible dérivait avec une rapidité croissante. Les mate- 
aots échangeaient à la dérobée des interjections de détresse, « Ni 
joi ni moi, Bigarrette, ne reverrons La Boule! )> grommelait Nar¬ 
quois qui, aidé de sou escouade de gabiers, risquait à chaque se- 
iconde d'être emporté par les paquets de mer qui balayaient le 
loonl.,.. Édouard était remonté aux cotés du marquis. « Je mourrai 
tiu moins à mon poste, près de vous, murmurait-il en lui serrant 
laa main, » Mais à cette heure solennelle, M. de Graëdic qui, 
tdepuisravanl-veiUe, n’avait pris aucun repos, debout contre l’habi- 
ilacle, le front impassible et le maintien de glace, ne se rappelait 
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ritîn qui ne fût pas son de voir immédiat,... Kan cimes, amitiés, dé 
vüuenieiit, sottise, ineptie, scènes funèbres, projets pénibleinem: 
élaborés, tout s’etïaçait : il n'était plus que le coiiiiiKin-lant de c-. 
vaisseau qui se déballait en perdition— Des rafales, qui recommen 
çaient à tournoyer dans tous tes sens, déchiraient les nuées, s'allii 
raient, se confondaient, se repoussaient coinitie autant de ton 
nades nouvelles. L’air, fouetté de leurs cent ailes, se précipitai, 
en spirales prolongées sur la masse iiqui'le, la trouait de cavéea 
tourbillonnantes d’une profondeur incalculable, la soulevait e* 
volutes gigantesques qui embarquaient jusqu’aux hmies. Lavari 
et l’arrière de la frégate, tour à tour engloulis dans les sillon 
béants ou liallottés sur les crêtes niissrlautes, exécutaient un im': 
ménse jeu de bascule dont cliaqiie va-el-vieni paraissait être il 
dernier,... L’aube blanchissait, et une ligue indécise tremblota i 
. là-bas à riiorizon Le marquis déjiüsa sa lunette : il avait vu. C’éta:i 
la fin Eu tout cas!... A la grande stupeur de l’équipage qui, morno 
se résignait à la mort en se c^oi^a^ll les bras, il lit rétablir iej 
basses voiles. Son instinct de manœuvrier lui disait que ce dé‘. 
cliainement giratoire de toutes les puissances atmosphériques ai’i 
noiiçait une saute imminente, mais que le navire, entraîné par 11 
vitesse acquise, irait s’échouer sur les brisants avant qu’on en piu 
profiter.... Les voiles, hardiment onentéescontre le vent, laséiéreul! 
la plupart furent emportées : l’invincible, sous celtes qui ré'istèrenit 
courait toujours droit aux écueils. Soudain faire de l’ouragan Sc 

déplaça, un choc épouvantable ébranla la membrure_La IrègatJ 

oscilla à deux reprises, peu'ha sur le flanc gauclie et, se coucha nr 
vaincue, sembla raser la nappe verdâtre.. . M. de tîraédic ne proc 
féra qu’une phrase, et comme un seul homme, en silence et d'un 
élan unique, réquipage se porla .sur tribord, tandis que, sous le.î 
panneaux, les caiiers et les cauoimiers accompiissaieiili e mém'i 
mouvement. .. Il y eut une ombre d'espoir. L'invincible se re'^ 
dressa par nue brusque saccade, puis retomba presque aussi ciiga-, 
gée. Vibiaiile et comme mêtailique, la voix du mariiuia dictait dei' 
ordres successifs.... « Amurez, amiirezî p ré, était-il.... Et mal 1 
gré ta position déclive, Narquois et ses gabiers rajustaient, renver'" 
guaieiil à commandement tous les iainbeaux de toile où frappaiem 
déjà les premières risées veuaiil de terre.... Le vent adonnait entîn 
de l’est, et plus piii.'ïsaiit que le ressac, ce fut lui qui, d'un souIIIk 
continu, releva la frégate. 

La mer s’était caliuée en un clin d’œil. De nouvelles voiles sur-^ 
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gissaienl çà et là, à miracle, dans la mâture mutilée. L’étrave labou¬ 
rait perpeiidiculaireineiit les vaiiiies.... L'invincible, virant avec 
lenteur, décrivait une abatée pleine et Ulait, victorieuse, dans le 
nord-ouest. 

Officiers et matelots se regardaient stupéfaits. Le respect seul 
contint l’immense crt de gratiiude qui montait de leurs poitrines 
haletantes vers cet homme, qui venait de les sauver par une inspi¬ 
rai ion de génie, et dont le visage de marbre n'accusait aucune 
émotion. Certes, Raoul Hiipuy, renseigne de la Cérés, connaissait, 
comme tous ses collègues, les incontestables talents du marquis de 
IGraëdic, mais il ne l’avait pas encore vu à l'œuvre. 

— Ça enfonce tous les Magellan du monde.... et encore mieux 
Qes Despretz! murmura-t-il à l’oreille de Mondttour, en dissimulant 
sous cette bouta le son enthousiaste admiration. 

L’Invincible avait repris son allure normale. La brise persista^ 
imaniable et régulière. Chacun travaillait en double. L- s avaries 
étaient facilement réparables. L’appel où manquaient hélas î quel- 
xpies gabiers disparus sous les lames, était terminé— Le major et 
îson aide pansaient les blessés de l'ouragan, ceux-ci atteiins plus 
)ou moins grièvement par des éclats de bois ou de IVr, ceux-là, un 
(bras ou une j.iuibe brisés par le recul des pièces ou la chute des 
(boulets.... Le soleil, déjà près de sou midi, éclairait la nialinée ra- 
xlieuse. M. de Graë lic renouvela ses injonctions à Gastrocqui, grisé 
ipar la fatigue, pérorait avec fracas, et redescendit, lui alors, tris- 
ItemeiU ... Si le vent avait seulement sauté un jour plus tôt!... 


Les deux adversaires avaient traversé vivants riiorrible épreuve 
3de la tempête. Assujettis par des liens solides, soutenus par les in- 
itirmiers, par M. Conrlin et par Simart, ils avaient échappé au 
.tdanger d’avoir les membivs (racassés contre les parois de leur 
acabîne. Le duc d'IIarolles, grâce à un narcotique puissant, n’avait 
Ipas eu l’air ie se douter positivement de la tourmente, mais le 
îcomte de Lorcey avait dit entre deux suffocations : « Mon pauvre 
sgarçon, vous allez périr inutilement ici.-.. Allez-vous en donc là- 
Iliaut ! » 

Le marquis était revenu s’asseoir au chevet de son ami : Maxime 
g s’atlaiblbsiiil d’heure en heure, (/artère u'offrait plus qu’un Irémis- 

2 senient. Lue sueur glacée baignait ses tempes. Insensible en appa- 
irence aux empressements d’Éilouarcl, il demanda une fois en s'aper- 

3 cevant de l’allure régulière du liâtiinent : 
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— Le nord-ouest a tourné ? Nous marchons. Où allons-nous ? t 

— A Malte, répondit M. de Graëdic. 

— Je l’avais bien dit.... J’y reviendrai !.... Vous ne me jelterezs 
pas à la mer.... Je dormirai près de Jacques de Lorcey!.... rjusè 
tard, ma sœur me ramènera.... là-bas, cliez nous ! 

— Soyez tranquille, mon cher ami. Oui, vous reviendrez à Malte,, 
et nous trouverons là tout ce qui sera nécessaire pour vous soigner.. 

Maxime secoua la tète. On le traitait comme un enfant. La mort J 
ne lui était pas dure à regarder en face. Qu’avait-U à attendre det 
plus en ce monde? 

Il demeura silencieux quelques minutes, aspirant avec effort àé 
ressaisir son souffle : 

— Que le duc ne sache pas..,. Quand je lui ai envoyé la dose, jes 
voulais l’écraser.... Plus d’orgueil, ni de haine, maintenant.... Dieui. 
m’éclaire.... Vous ne lui direz jamais, jamais!.... 

— Oui mon ami, je vous comprends et je vous approuve.... Jeo 
vous le promets, fit le capitaine de vaisseau. 

— Et moi, je ne promets rien, marmotta Edouard entre ses dents., 

» 

Calmé par les assurances du marquis, Maxime n’essaya plus de s 
parler. If sembla s’assoupir pendant toute la journée dans une pro- -^ 
slralion complète. Le soulèvement irrégulier du diaphragme attestait t 
seul qu’il était encore de ce monde.... Vers deux heures du matin,, 
comme l’on s’estimait à la hauteur de Tripoli, M. Courün reparut. . 
Il n’osa pas dire devant ce tableau d'agonie que l’état du capitaine e 

s'améliorait toujours_II posa le doigt sur le pouls du lieutenant J 

et fit une grimace significative.... Maxime, tout à coup, battit le vide s 
de ses bras, étreignit convulsivement les mains du marquis et J: 
d'Édouard, comme pour leur demander l’air qui [lui manquait, , 
murmura encore quelques mots.... 

— Il a dit Marthe! sanglota l’enseigne. 

Puis le blessé retomba lourdement sur sa couche, un bruit'J. 
étrange siffla dans sa gorge.... la respiration s’arrêta. 

— M. de Lorcey est mort I déclara solennellement le chirurgien,; ;.i 


XIV 

Le Vautour, pour échapper à la poursuite de l’invincible, si malen- 
contreusement interrompue par l’étourderie de Jules Mondélour, / 
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^ait appuyé immédiatement au iiord-ouest, abandonnant à regret 
1 proie qu’il convoitait, un gros transport espagnol, la Trinidad, dont 
importance lui avait été signalée par son correspondant de Zante. 
iis la bourrasque souilla, et, cbasseur et gibier, quoique moins 
[posés que la frégate par le voisinage de la baie de Squillace, n’en 
irent pas moins emportés par le vent contraire, chacun hors de 
I route. Tandis que la gabare se laissait ballotter comme un 
mton dése'iiparé et n’opposait aux rafales qu’une force d’inertie, le 
?ick de Mézerdiii, fuyant devant la tempête avec son audace ordi- 
aire, se trouva, comme l’invincible, poussé jusque dans le golfe de 
Sidre, et dut y demeurer aussi à la cape, livré à toutes les fureurs 
5 l’ouragan. 

Les deux navires, à un certain instant, ne furent peut-être étoi¬ 
lés que d’une quarantaine de milles, mais quand même la dis- 
;nce fût devenue moindre, le bâtiment de guerre et le brick pirate 
raient trop à lutter contre les éléments pour s’occuper !'un de l’autre, 
a bonne étoile des Barbaresques et les talents de Mézerdin, qui se 
.t volontiers comparé au marquis de Graëdic s’il eût pu le voir au 
iavers de sa lunette, maintinrent les forbans, sans trop d’avaries, 
isez loin du centre du tourbillon pour ne pas risquer de faire 
tte....Les premières bouffées du vent de sud-est furent aussi rapi- 
enient utilisées par eux, et le Vautour, se réparant en hâte, se 
irigea sur Tunis. 

— Si tu as le pied marin, tu as aussi le cœur solide! dit le capi- 
iine au docteur Quarelles. 

Celui-ci, aussi calme que s’il eût été sur le Vaisseau-École de la 
).de de Brest, s’était appliqué, tout le temps du danger, à préserver 
es fioles de sa grande boîte à médicaments ainsi que celles d’une 
ntre beaucoup plus petite qu’il portait toujours sous ses vêtements, 
unlre les effroyables secousses éprouvées par le léger navire. 

• — Tu es le plus grand médecin que je connaisse, par Allah ! car 
1 ne penses qu’aux choses de Ion métier, comme moi, à mon 
nmmerce, à mes prises et à la tempête, quand elle mugit. Aussi, 
suis le grand Mézerdin, plus puissant sur la Méditerranée que 
itn Mélek-Charal, et toi tu deviendras le plus fameux tebib de la 
nsbah ! 

[ Le 15 mai, à quatre-vingts lieues environ du Cap Bon, dans les 
iftux de Vile de Malte, une barque de pêche, portant certains signes 
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de raÜienienl invisibles pour tout autre qii'im initié» s’en vint accoc 
ter en pleine nuit le Vautour. Mézertiin montra aussitôt une grana 
colère. 

— A quoi pensent mes iieutenants, s’écria-t-il en frappant dt 
talon, pour m'enmyer seulement une coquille de noix quand j*;,' 
tant de bâtiments qui croisent tout autour? Savent-ils seulemeiü 
si le brick floit louclier à la V^aleüe, et si je n’ai pas besoin ô 
monter nue autre carcasse ! 

— ilais, Seigneur Oapdaitie, baragouinait le patron de la barqrj 
en lui tendant un ebilVon de papier, daignez donc lire. Vous verro- 
là-dedans qu’il y a du grabuge, et qu’on ne laisse plus entrer i 
sortir lacîlement. Voilà près de quarante heures, moi. que je von 
guette! Il y a quatre des nôtres ([ui attendent un convoi sur loi 
côtes de la Sicile et qui n’en peuvent bouger, trois autres dans 
Marsa Mmciet^ i\\n se radoubent, et enfin deux derniers sous vuilol 
qui, depuis quinze jours qu’ils demandent le congé, n’ont pî 
encore l’obtenir. 


Mézerdin trépignait: 

— Ce n'est pas vrai! Mes poltrons de lieutenanls craignent jiûj 


qu’à leur ombre. Je leur ferai bien voir que je veux être servi aulr'i 
ineiit que par des lièvres ! 

ïout en gesticulant, le corsaire avait ouvert la missive, et sa (t 
gure s’allongeait piogressivemeiit. Sesconipères l’inlormaient qui i 
d’après des dépêches reçues de Londres, le LoriLGouverneur venai: 
de limiter à des conditions très rigoureuses la délivrance des p:q 
tentes, C’étaîl assurément le commandant d’une frégaie fraiiç.dni 
qui avait commencé le branle, et, malgré les réclamalious du un 
goce maltais, ils ne prévoyaient pas de sitôt la levée de la mesiina 
En outre, l’ambassadeur anglais à ÎVaples, à la requête de ram\a.R 
sadeur de France, avait dénoiifé aux bureaux les ctmrses du Vauti 
tour,ses déguisements et ses feintes. On avait été jusqu’à certilier qu] 
Mézerdin, leur chef vénéré, portait à la Valette un nom d’em n 
priint sous lequel il devait reparaître prochainement, fliielques-ni if 
des employés de l’Entrepôl général avaient été interrogés, et se seri^ 
taieut surveillés par la police. Le capitaine agirait donc habilement 
en ilenieurant au large. 

Ce verbiage diffus n'inquieta que médiocrement le pirate, 
avait le droit comme tout autre de faire le commerce dans fîle. Ll 


1, 3/arse, porf. 
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iiparl des marchandises de l’Association avaient été livrées au com- 
encement de Tannée et les bénéfices particuliers de son chef re¬ 
ssaient en sûreté dans la Viltoriosa, au fond des coflres du juif 
•copo, sous forme d'espèces sonnantes. 

Mézerdin, néanmoins, poussa tout à coup une interjection 
luqiie. Il venait de lire à la dernière page que ce même Jacopo 
.ait sur le point de sauter. Tel était du moins le bruit de la 
;ile. 

— Cornes du diable roussi! le damné coquin d’Israélite est ca- 
able de s’enfuir sur le continent avec tout ce qui lui reste à moi !... 
Il bien! ajonla-t-il liévreusement, où senties patentes qu’on ('a 
aargé 'le me remettre ï 

— Je n’en ai point, capitaine, déclara le batelier tout tremblant, 
n a justement saisi à bord celles qu’on allait vous expédier. L’au- 
orité les garde [tour faire une enquête. 

— Tu mens, ou me trahit ! 

— A preuve que non, puisqu'ils m’ont envoyé par Taiise aux Fî- 
niers, pendant qu’ils faisaient le guet. On se méde même des pô- 
beurs à présent, et les notables se plaignent de manquer de pois¬ 
on. 

Le renégat arpentait son tillac à grands pas. il rélléchissait que 
æs lieutenants étaient des bélîtres, cent fois plus stupides que les 
nouions bêlants qu’on mène à l’abattoir, et que, patentes ou non, 

, lui fallait au plus vite faire rendre gorge à son juif. Le temps pres- 
lïiil. 

Il regarda tout à coup dans les yeux le patron de la barque ; 

— Le Vautour mouillerait-il dans ta crique? 

— Oui, capitaine, répondit le Alailais. L’anse aux Figuiers est 
Mofonde et les roches de la falaise cacheront votre plus haute 
lomme. Personne aux environs, et le diable ne vous y découvrirait 
aas à moins d’avoir le nez sur votre avant. 

On rebroussa donc cheniin vers le nord. Au soleil levant, le Vau- 
mur changea son allure, masqua ses canons, et navigua tranquil- 
æinent à la marchande. 

Mézerdin aborda alors le major Quarelles qui, accoudé à l’arriére, 
semblait ne prêter aucune attention à ce qui s’accomplissait autour 
^ie lui. 

— Tu vas encore une fois goûter de TEurope ou approchant, 
ilocteur, ricana le pirate. Réjouis-loi. Mais si tu veux que je sois 
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gentil et que je ne t’enferme que le moins possible, tu donneras lu 
coup d'œil à trois de mes hommes qui font vilaine figure depuii 
avant-hier. 

Pour toute réponse^ le chirurgien haussa les épaules. Mézerdi i 
l’imita et la conversation en demeura là. 

— J’ai du mérite à refuser, pensait le brave Quarelles, car Dieî 
sait si je n’aimerais pas mieux soigner tous les bandits de terre o 
de mer que de périr d’ennui à ne faire œuvre ici du matin au soin 


Le brick, admirablement piloté par le patron de la barque, pass^ 
avec une précision parfaite au travers des brisants qui défeudaieir 
l’accès de la petite anse aux Figuiers. Coiniue il s’engageait, ven 
midi, dans le dédale de blocs volcaniques, Mézerdin vit se profile* 
au large la silhouette d’un bâtiment de guerre. 11 porta à pliisieun 
reprises sa lunette à ses yeux et ses épais sourcils se rejoigiiirentt 
Était-ce doue encore cette damnée frégate française qui, depiiii 
six mois, virait sur tous les bords à ses trousses?... Sottise! lîen 


lue!... Est-ce que toutes les frégates du monde ne se resseniblen 
pas à distance? Celle-là courait sur la Sicile quand Flnvincible don 
niait certainement encore sur son fer dans les bassins de Smynio 


Le canot du Vautour, monté par six de ses hommes, transport! 
le capitaine sur le rivage. Il ii’y avait qu’un saut de celte crique du 
serte à la pointe orientale de la ville. Les uns se dispersèrent poui 
se renseigner çà et là, d’après les indications de leur chef, les aut 
très allèrent aux provisions, et Mézerdin lui-même, escorté du Cyi; 
prioteZephthès en qui il avait une entière confiance, s’aventura dam 
les ruelles de la Vitloriosa où son costume de matelot maltais ii'o 
veilla aucune attention. 

— J’ai eu trop grande confiance dans ce fils d’Israël, se disait 11 
pirate, et cela parce que j’étais sur le point de liquider. Mais ji 
jure bien maintenant qu’une fois mon argent en poche, pareil!i 
bourde ne m’arrivera plus. 

Il apprit bientôt que son banquier avait disparu la veille a i 
soir, qu’il s’était embarqué pour le continent, et qu’il ne restaili 
plus chez lui une obole. La maison était fermée et la Chambre des 
saisies avait déjà mis le grappin sur le mobilier. Mézerdin serra le3 
poings avec une telle force que ses jointures craquèrent : 

— La moitié de ma fortune! cria-t-il exaspéré. Et ismaël qui 

compte sur le Vautour !... Me retirer ! Vivre en paix dans la Basii 
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icate, honoré et choyé par les gens de bien!... Failli chien de juif!.., 
'ont cela n’est plus fait pour un homme ruiné. 

Il s’arrêta. Ce n’élait pas l’heure de se lamenter. D’ailleurs, 


uoique fortement atteint, Mézerdin était loin d’être à sec. Il s’agis- 


ait avant tout de poursuivre son larron là où il s’était enfui. Les 
abitants de la Vittoriosa, aussi bien que ceux de la Burmola, 
taient tous persuadés qu’il n’élait pas parti les mains vides. Le 
ypriote se chargea de faire à ce sujet une tournée dans tous les 
ouges, tandis que son capitaine irait flairer le vent chez un de 
3S entrepositaires. 

Mézerdin rencontra justement celui qu’il cherchait. Le notable 
laUais ne reconnut le chef de rAssociation qu’à la troisième som- 
lalion. Le pirate retrouva sa confiance ordinaire : il était bien 
grilablement à l’abri de toute inquisition sous les haillons qui le 
uuvraient, La question du chargement du Vautour — des colons 
3 Smyrne — fut rapidement traitée. Le fil des cotons du Levant 
abilement mélangé au fil beaucoup plus court des cotons de Malte, 
Onnait, depuis longues années, de superbes bénéfices aux deux 
Ssociés. Le négociant ne demandait qu’à les acquérir, mais se re- 
isait obstinément à en prendre livraison à la dérobée dans la 
stite anse aux Figuiers. 

— Je ne m’exposerai pas à l’amende, ni à la confiscation même 
our l'amour de toi, vaillant capitaine. Le coup serait trop dange- 
r:ux par le vent qui souffle. Les règlements ont à présent des dents 
ai mordent bien... Et quant à toi, garde-toi, Mézerdin. Les habits 
auges ont juré que si lu tombais dans leurs griffes, tu n*en sor- 
"ais pas à ta volonté. 

; Mézerdin haussa les épaules et poursuivit son chemin sur les 
iiais, en inspectant machinalement les bâtiments à l’ancre. Un gros 
eansport réparait activement de terribles avaries à l’angle nord- 
jiest de la petite niarse des Anglais. Le corsaire grinça des dents, 
àétait la carrure épaisse et les dimensions massives de la Trinidad 
'l’il croyait pourtant, bel et bien, au fin fond de la mer..». Elle 
balançait là, tranquille sur ses hanches, comme pour le narguer 
l’ombre de ses couleurs nationales, les flancs bondés de mar- 
îiandises, la coque à moitié radoubée, en train de se regréer à 
rîiif, gaillarde et provoquante, alors que Mézerdin, Mézerdin l’illustre, 
iszerdin le fameux, Mézerdin le prospère, dépouillé par un manda- 
[ire infidèle, traqué par la police, dénoncé à Mélek-Charal qui 
[ poursuivait de sa haine jusque dans le blocus d’Alger-la-Sainte, 




LA CA3n»AG}tIî 




entendait résonner à ses oreilles troublées les premiers coups di 
pioche ballant en brèche l’édifice — déjà semi-séculaire — de i’ini 
mense Association Médilerranéenne. 


X Y 


En ce niunieut, rinvincible, ses grandes voiles pendantes et so 
pavillon en berne, entrait lentement dans le port,... iMézerdin eiu 
nn soubresaut convulsif. Les coups de (.lioche redoublaient, mena; 
çants et multipliés. Leur fracas continu ne lui laissait plus ni pai. 
ni trêve... Il reconnaissait trop bien la coupe de cet te frégate niauditn 
décidément altacliéecomme un espion à,la poupe du Vautour... sajeli 
ta{ura,son mauvais génie, la preuve vivante de son iinpui>sance., 
Depuis qu’elle s’était armée à Toi don pour venir mettre les nouveaui 
règlements dans la tète de3Iylord Gouverneur, rien ne réussissait plu 
aux lîarbaresqiies. C’était elle qui, iesempêcliantde débarquerdesnilJ 
à la Valette après les événeiiieiils de .llonopoli, avait différé d'an tau 
le départ pour les Éclielles, et, par là même, prolongé le séjour' 
Smyrne jusqu’au 4 de mai. — Le. tebib ii’aurait-il pas été aussi biea 
enlevé huit jours plus tôt? — Si le brick avait remis à la voile à 1 
ün d'avril, la tempête ne l’aurait pas emporté, au rebours de a 
deslinatiüu, là oui! avait failli périr.... Il serait arrivé dans file avau 
la fuite de cet oiseau voleur de juif, sa pattiile encore valabiil 
sans avoir besoin de se risquer dans une crique pavée d’écueils.. . 
sans que sou capitaine fût réduit à se glisser dans la ville, coinn i 
un mendiant, proscrit, banni, hors la loi!... 


.... L’fuvincible, cependant, mouillait à qiiel(|ues eiicàbltires o 
deçà et .Mézcrdin, en proie à une colère sauvage, coulinuait de I 1 
montrer le poing : 

— Sois maudit, méchant vaisseau de Mélek-Charal, mauvais mon: 
ceau de bois qui as été lancé pour ma ruine! Puisses-tu t’engloutli 
dans le creu.v dos abîmes avec tous les cliréüens qui îe montenri 
et les débris fracassés npporior mille fois le deuil sur les plagig 
de ton pays, la lèfire de l’Octidcnt ! ... 11 y a un mort, fit-il tout ), 
coup, et un mort ii’inqiortîince ? Ali ! si c’étail cet émir Graëiiil 
plus chien à lui seul que tous ces cliiens de rouniis ! 

A demi caché derrière des piles de bois, Mézerdin, armé de 
longue vue de poche, ne fkouvait détacher ses regards de son emirtf 
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mie. ü vit nettement le patron de la ïrinidad accoster la frégate et 
saluer son commandant de l’air inquiet et agité d’un solliciteur 
qui craint qu’on ne l’éconduise, puis le capitaine espagnol se reti¬ 
rer, après quelques minutes d’entretien, avec les gestes d’un amer 
désappointement. 

— llo, ho ! voilà un colloque qui, certes, est gros d’événements, 
dit Mézerdin au Cypriote qui revenait de sa toin-née de la Vitto- 
riosa. Je parie qn’il y aurait là grosse pêche pour les gens du 
Vautour si j’avais seulement le temps d’aiguiser Jtion hameçon. 

— Possible, caiiitaine, répondit Zephlhés, mais le plus pressé 
serait de courir sus a votre larron. J’ai déniclié à point, clans la 
locanda del Cagnet o, le petit vieux bossu qui iielloyait sa case de 
imalédiclton. IJ m’a promis, par ses trois patrons, que si vous lui 
)d on niez le double de ce q e Jacopo lui raievait de ses gages, il 
^oiis apprendrait tout ce qu’il sait sur son compte. Kl il vous attend 
Uà, dans une salle basse où aucun babil rouge ne se risquera. 

Mézrrdin ht immédiatement volte-làce, contourna en partie le 
fcassin, se dirigea vers lenceinte des fort i beat ion s, et pénétra dans 
l’auberge. Il ne tarda pas à nbipiiir du « petit vieux bossu >> de 
q)récîeuses in forma lions. Le banquier était passé en ï>icile, avait 
acheté une maison dans les faubourgs de Girgcnti et y avait 
iransporté des marcliandises, des bijoux et des espèces. Ür la maison 
“tait isolée — au dire d’un llalien qui venait souvent conférer 
avec Jacopo. Assailli par des gens déterminés, le coquin d’Israélile 
'rendrait gorge, sans que les sbires du roi François en prissent le 
(plus légei* souci. 

Après nombre, d’explications plus ou moins claires, Jlézerdiii 
coupa court à la prolixilé du narrateur et ^ortit en lui allon¬ 
geant quelques ducats, d’un air dédaigneux. I^e Cypriote, qui se 
TroUait joyeusement les mains, s’anêla net en remarquant la pliy- 
iaonooiie soucieuse de son citef. Le pirate plissait sou front d’une 
manière inquiétante et piétinait avec agitation sur la petite place 
i.riangulaire ... Retourner à la crique, partir comme on était venu, 
mans congé ni permis, débarquer aux environs de Giigenli, se ven¬ 
ger de Jacopo, rejoindre les bâtiments de l'Association qui croisaient 
nar le travers de Jlarsala, mouler le meilleur mandieur, choisir 
titan ni leurs parclietnins la patente la plus irréproclialtle et retour- 
.aer à La Valette vendre au grand jour ces co ons qui l’em- 
ioarrasseraient le reste du voyage, semblait simple jeu d'enlànt..,. 
lOui, mais si cette racaille de paperassiers se souvenait de la teneur 
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de ces patentes — déjà sans doute dénoncées à Tautorité —mouiller 
dans le grand port équivalait à se Iburrer de plein gré dans la gueule 
du lion.... 

— Attends-moi là, à quelques brasses, dit-il brusquement à 
Zepluhès, en tâtant la hache et le porgnard dissimulés dans les plis 
de sa ceinture. Ils ne me mangeront pas, va ! 

Le pirate entra résolument dans les bureaux qui étaient sur le 
point de fermer. Lui seul était capable d’apprécier la sévérité de dis¬ 
positions légales, et nul ne reconnaîtrait rilinstre chef du commerce 
méditerranéen sous son accoutrement de loup de mer. 11 se donna 
comme un matelot delà Trinidad, et, feignant de savoir à peine parler 
italien, demanda des l’enseignements pour le compte d’un compa¬ 
triote de Barcelone qui avait dessein de s’établir à La Valette. Le 
scribe du commissaire lui montra dédaigneusement du doigt une 
afiîclie placardée au fond de la salle, puis, sur la mine stupide et 
stupéfaite du prétendu espagnol, daigna taire signe à une sorte 
d’interprète occupé à libeller, lequel se mit à fournir, avec une 
volubilité intéressée et dans un jargon qui n’était pas, tant s’en 
faut, du pur castillan, des éclaircissements diffus. Mézerdin écouta 
patiemment tout ce verbiage, se moquant in petto de ces gens qui 
suaient sang et eau à lui expliquer ce qui était si claireincnt indi¬ 
qué, en deux langues, dans l’arrêté de Mylord-Gouverneur, pro¬ 
mulgué au nom du roi Georges IV.... Présentement, tout capitaine 
ou patron d’un navire étranger qui solliciterait une patente était 
tenu de produire un certilîcat de son consul, et de se soumettre à 
une enquête provoquée par le représentant de Sa Majesté Britan-- 
nique dans le port d'armement désigné par le postulant. Si celui-- 

ci déclarait élire domicile à Malte ou au Gozze, il lui fallait justitier' 

* 

d’un an de séjour avant d’être ailinis à formuler sa demande, la¬ 
quelle devrait alors être appuyée de l’atteslation d’au moins sixj 
notables de i’iie. 

Mézerdin, ayant humblement remercié, sortit en faisant bonnes 
contenance et rejoignit son Cypriote qui n’osa pas l’interroger. Léo 
pourvoyeur d’IIussein-Pacha suffoquait de rage.... Ces damnés ré--; 
glemenls étaient tout uniment dirigés contre le clief suprême de^, 
la grande exploitation maritime. C'était la fin linale de ses profits élit 
de ses bénétices. L’édiitce de sa fortune s’écroulait à pleines pier—' 

res.11 n’avait plus qu’à liquider et à licencier ses tieutenantSj é 

mais avec quelle monnaie pour le moment ? Quand la chance trahit,.J 
on n’est jamais au bout de ses perfidies ! 
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Le pirate traversait alors un chantier où, au milieu d’un ^a-et- 
vient contnuiel, des malelols espagnols enlevaient des madriers, 
sciaient des planches, et causaient avec des gestes véhéments. 
Mézerdin ralentit insensiblement le pas. Il n’avait pas si mal deviné 
ce qui s’était passé entre le commandant de l’invincible et le patron 
de la Trinidad. 

— Carajo! répétait le contremaître. Pourquoi faut-il que le 
commandant français ait refusé à notre capitaine de nous convo¬ 
yer! Ses instniclions — sûrement prétendues — l’obligent à repar¬ 
tir cette nuit, et il a eu beau nous donner du monde, nous ne se¬ 
rons pas prêts avant demain soir. Ces seigneurs de la grande ina- 
l ine s’inquiètent bien du sort de pauvres marchands comme nous! 

— Mais, reprenait un autre, il n’aura peut-être pas lini, lui 
aussi, de se réparer. Moi qui accompagnais le capitaine, j’en ai 
vu, du dommage, chez ces Français ! 

— Bah ! leur coque n’a pas gi*andement souffert. Ils n’ont pas 
eu de voies d’eau, eux ! Ils peuvent tenir la mer, et ils abattent de 
l’ouvrage comme s’ils soufflaient dessus. D'ailleurs ils ne sont oc- 
■ cupés que de leur officier qu’il veulent laisser ici. Ils appareille¬ 
ront sitôt après, tranquilles comme Baptiste et se moquant bien 
des Barbaresques. Quant à nous, nous sommes sûrs de travailler 
pour ce coquin qui nous a déjà donné chasse avant la tempête, et 
qui doit nous guetter dans quelque coin.... S’il ne survient pas une 
occasion, le capitaine se lassera de pourrir en rade et sortira quand 
même. Allez, les amis, les doublons de nos ceintures, notre opium, 
notre térébenthine et les cachemires du sérail de Damas n’arrive¬ 
ront jamais à Barcelone ! 

Mézerdin écoutait avidement ces détails, coupés, interrompus 
de variantes et de plaintes. Sa cupidité était excitée au plus haut 
degré. Les racontars de Smyrne et de Zante n’élaienl point exagé¬ 
rés. Son cerveau allumé s’acharnait à faire jaillir une idée qui 
lui permît de s’emparer de celte mauvaise gabare en passe de se 
soustraire à sa fantaisie souveraine. Il la voulait : pourquoi ne l’au¬ 
rait-il pas? Ce Napoléon, dont les Français étaient autrefois si tiers, 
n’avait-il pas dit que l’impossible n’existait pas pour lui ? Est-ce que 
Mézerdin, le grand homme de la Méditerranée, lui que personne 
n’avait pu saisir et mettre en cage sur un rocher, ne valait pas 
^ plus que ce sabreur de batailles qui ne savait trioaiplier que sur 
la terre ferme. 

— Il n’y a pas de barrière qu’on ne puisse franchir à un instant 
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donné, murmurait le corsaire, les formalités ne sont que des 
frjines pour les liahÜes.... Et moi, je siii-^ un liabile. 

Le capitaine du Vautour songeait à ces Insloires merveilleuses, 
à ces superclieries laulasliqnes, à c^s traits d’aiid ice qualifiés d’in¬ 
vraisemblables, inscrits au livre d’or des aventuriers comme 
légendes héroïques de la piraterie. Il ne compterait à Malte que des 
auxiliaii’es. Seulement, pour réussir, il fallait agir à bref délai. 
Une ibis radoubée, la Trinidad profiterait de la première escorte 
venue, et alors adieu sa cargaison 1... Oli ! ce moyen, ce moyen de 
faire avaler des bourdes à un consul rpielconqiie, ce moyeu de 
supprimer l’eiiqiiêle, ce moyeu qui lui donnera t le droit d'entrer 
hardiment dans la grande Marse pour en débâlersain et sauf eu 
convoyanf la Trinidad, ce moyen, qui le lui fournirait? 

De souvenirs en souvenirs, d’évocations en (Wocations, Mézerdin ar¬ 
riva à regretter que le major Quarelles ne fût pas un Irembteur, un 
poltron qui, en sentant dans son dos la poinle d'un poignard, se fù 
prêté à débiter un rôle dans uue ingénieuse comédie... .Mallieureu- 
sement, ce médeciu-là n’était pas de composUtou facile, lui qui ifa- 
vait pas cé ié l’uii pouce depuis sou emb irqiiemcnt .. Ce t|u*on en 
pouvait faire de mieux présentement, c'élait de le tenir sous lions 
vernius: Mylord-gouvernenr ne [daisanternit pis avec 1 enlèvement 
d’un cliirurgiim de la mirine française... Cornes du ilialile ! s’il 
n’y eût été forcé par la lianqueroule de son juif, jamûs le capitaine 
du Vautour ne se serait hasardé en terre chrétienne avec un pareil 
(*aptif à son bord ! 


XVI 


IjO lieutenant avait suivi a ta lettre les instructions de son 
chef. Pénétré de l’importance du précieux tebih, il avait été 
plusieurs fois prèier l’oreille à la porte du réduit cadenassé occupé 
par Qnarelles, Selon lui, le malin giaour n’avait refusé de soigner 
les trois malades du brick et ne s’étaîl laissé confiner de bonne 
grâce que dans un but caché. Ce ne serait pas au bel Ismaël ser¬ 
viteur d’Allah, qu'un chréiieii en remontrerait pour la finesse ! L’oi¬ 
seleur u’a pas coutume d’être pipé par les passereaux di'S grands 
cliernins, et il n’a qu’à tirer son tilct sur eux pour les garder au 
piège, penauds et meuriris. 

Le bean-lils n'avait pas besoin de se croire sorcier pour deviner 
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les intentions dn major! Quel prisonnier ne bâtit une évasion snr la 
pins lûlîe appapHiK-e! Qnaiviles, tout |ier<iia ié ({u’il fût de la mé¬ 
fiance de ses eceôfiers, a va il vo du essay*T, quand même, de proü- 
ter de celle dernière halte en pays civilisé. Et pourtant sa male- 
chance, concordant avec celle de Mézerdin, au lieu de conduire le 
VantoLir dans le port, au milieu d’honnêtes navires, avait amené le 
brick dans une crique isolée où nid secours n’était à attendre. It 
avait aperçu, avant de descendre dans sa misérable cabine, l’amon¬ 
cellement de roches volcaniques qui dérobaienl ce havre nalnrpl à 
toute invotitration du large aussi bien que de l’intérieur.- Qu’im¬ 
porte ! il lutterait jusqu'au bout. Avec les ins'ruinents de sa boîte 
de chirui'üie, il élargirait réiroit Iniidot où pénétraient parcitiio- 
iiieu'>etneut l'air et la lumière, s’affalerait à une corde, plongerait^ 
sans bruit, ses habits attacliés sur la tête, et fîler-ait entre deux 
eaux, une fois la nuit venue,,. Iles cord:<ges ? b y en avait quel pies 
bonis qui gisaient çà et là dans des coins. Du leini^s ? Puisque le 
Ya itour était venu mouiller dans ce lieu écarté, c’est qu'une af¬ 
faire urgente réclamait les soins du capitaine i il pouvait donc coinp- 
' ter jusqu'au lendemain. La résistance de l’armature du hiihlol, 
la dureté du bois chevillé du bttrdage ? Ses lames tranchantes 
étaient du plus fin acier trempé. Ces bandits le surprendraient, le 
massacreraient peul-êîredaus le premier iiiouvemeiit de eur colère ? 
Hé bien, tant mieux ! Cela finirait tonl. Il serait délivré de leurs 
obsessions, Jlézerdm serait volé, et Hussein Pacha garderait éternel¬ 
lement ses sequins et ses maladies. 


Quarelles ouvrit sa trousse — splendide cadeau du marquis de 
Craë lie.... Quelle dérision !... Il enleva les premiers compartiments 
et, du velours ouaté du tond, retira une sorte d'épaisse spatule 
profondément aiguisée, nn petit marteau et trois ou quatre autres 
pièces. 11 appliqua la gouge à I orifice du linlilut, frappa régnliére- 
meiit, en assourdissant le bruit de ses coups avec le maillet de mé- 
i tal.... La coque du Vautour remplaçait l’os fémoral d’une cuisse lm_ 
[ manie.... Les esquilles — non, les éclats de bois et de Lt — votèrent 
, bientôt, et dans récltancrnre s'établit le va-et-vient de la scie à 
; ainpiit.ilion. An bout de trois heures, la fente mesurait quarante 
* cent imètivs. Le major recommença la même opération quelques 
[tpouces pins loin— Après celle-là, encore une antre,... Alors, il lui 
! serait facile de faire sauter, avec les pinces, dans le sens horiz ni- 
t tal, les bandes étroites formées par ses coupures verticales. Le soîr 
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tombait, il avait quelques provisions : on ne le dérangerait donc 
pas pour son souper..., D’ailleurs, le cliquetis du cadenas l’averti¬ 
rait, et, dans l’obscurité croissante, son corps appliqué contre la 
paroi cacherait son ouvrage.... Avant minuit son soi t serait décidé. 
Avec quelle joie il aborderait à la grève, se dirigerait à travers 
la campagne dans la direction de La Valette dont les lumières de¬ 
vaient éclairer tout un point de l’horizon !... Il rencontrerait des 
sentinelles, une ronde de police, on l’arrêterait comme vagabond ? 
C’était là le salut. Il ne serait pas long à justifier de son iiideiKité 
devant les autorités. Il y a un consul de France à Malte !... Qui 
sait si un bâtiment français à destination de Toulon ne se trouvait 
pas alors en rade ? Quelle ivresse d’embrasser des compatriotes, de 
leur raconter tout ce qu’il avait souffert !.. Quelle longue lettre 
il écrirait au marquis, qui le ferait tant chercher à Smyrne quand il 
y arriverait à l’époque fixée.... Et tous ceux-là qui songeaient à lui en 
pays breton?... Sa fiancée qui l’attendait vaillamment, tandis qu’il ga¬ 
gnait ses derniers grades, ses parents à qui les feuilles publiques 
ne tarderaient pas d’apprendre sa mystérieuse disparition, il serait 
dans leurs bras avant la dépêche oflicielle du ministère.... 

La porte de la cabine s’ouvrit à l’improviste. Une main du fer le 
fit râler sous son étreinte brutale. La vigilance madrée d’Ismaël l’avait 
laissé agir pour le confondre plus sûrement. 

— Chien de roumi, criait-il en étranglant à demi le docteur, lu 
profites des instruments que le capitaine a voulu te laisser pour 
nous dépecer notre Vautour!.... Si j’étais le maître, tu ne nous em¬ 
barrasserais pas longtemps ! 

Déjà plusieurs matelots secondaient le lieutenant, ils s’empa¬ 
rèrent de la gouge et de la scie, et, tout en traitant le chirurgien avec 
un respect fait de crainte superstitieuse, l’entraînèrent dans les 
profondeurs de la cale. 

— Amuse-toi ici, illustre banim, fidèle serviteur de Ilaïssa*, ricana 
le beau-fils de la troupe. Je te défie bien d’entamer maintenant notre 
quille. Les dents de tes instruments ébréchés ii’y mordraient plus ! 

Quarelles avait encore dans sa pharmacie de poche, qu’il conser¬ 
vait toujours sur lui, quelques menus instruments, lancettes, bis¬ 
touris, spatule_ Il avait su persuader à Mézerdîn que ces fioles- 

là avaient toujours besoin d’être portées sur un corps humain et 
dans une certaine position suivant la température. Le capitaine ’ 
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»ait donc absolument interdit qu’on fouillât sans précaution le 
!tur tebib de la Casbah. Isinaël, en présence de témoins, n’osa 
is enfreindre la défense du chef qui — au reste — ne devait pas 
rder à revenir à l'heure qu’il était. 

Le major, demeuré seul, secoua mélancoliquement la tête : 

— Ils ont beau croire à tous les contes bleus que je leur débite, 
■quoi bon?.... Il me faudrait des mois pour percer la carène du 
lutour à l’aide de ces oulils-là !.... Allons fit-il, avec cette rési- 
aation forte qui était le trait distinctif de sou caractère, allons, 
serai sans rémission médecin de Sa Hautesse, et le marquis 
Ærettera toute sa vie de m’avoir conseillé le voyage aux Échelles.... 
nous avions pourtant rencontré l’invincible! 

Elle était là, l’invincible, mouillée à quelques milles... Son com- 
;andant, forcé par les injonctions du ministère, pressait, malgré 
lut, son départ.... Etil descendait à terre, ignorant qu’à l’orient 
5 la ville, dans une crique déserte dont il allait encore se rap- 
"ocher, sur ce brick qu’il poursuivait depuis si longtemps, était pri- 
itiinier son ami Quarelles, celui-là dont la science et le dévouement 
liraient sans doute sauvé son ami Lorcoy ! 


... A la Vittoriosa, la journée était finie. L’ombre portée du soleil, 
ui reflétait ses rayons obliques dans l’eau jaunâtre du port, arra- 
;ia Mézerdin à ses réflexions laborieuses. A quoi bon remuer en 
j.prit des montagnes comme un derviche songe-creux, quand on 
e pouvait pas même franchir l’obstacle d’une simple feuille de 
[ipier, placardée au nom de Mylord-Gouverneur. Les gens du 
autour devaient être inquiets de leur capitaine. On ne déraperait 
■ne la nuit close, mais autant retourner à bord surveiller les 
Jîtions de l’équipage — notamment celles d'Ismaël. Le séjour en 
îille n’était pas si sain pour le chef de l’Association... 

■ Comme à regret, Mézerdin essaya de se mettre en marche. Une 
Uraction singulière le clouait sur ce quai ordinairement désert à 
Islte heure.... Il leva les yeux pour regarder encore le soleil et s’a- 
isrçut qu’un rassemblement de Maltais et de matelots de passage se 
"nassait peu à peu autour du bassin. Quelques exclamations étouffées 
imuraient dans la foule.... « Le lieutenant! le lieutenant français, 
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répétait-on.... Us vont.le met’re en terre.... » An loin, de rautn 

i 

côté de la petite marse, détilaii. une surte de eorlêge, et. sons io 
flèdtes de feu du coiichiint, lïarnhoyaiHut, conrondus dans tin c] 
respleiidissaiil. des liroderies d’uiufonnes, des poignées d’éfiée:' 
des franges d’épauleltt^s.... Poussé par la nniltiludeqtii se préc! 
pilait à l’extréinité du p irt des Anglais, Mézerdin fut entraîné pu 
le remous de ce flot humain.,,. « Le commandant !..Les oflîciers! 
continuaient les voiv.... Le renégat Iressailtil, Il allait donc voir faci 
à face cet émir Graëiüc, l’auteur de luutes ses traverses.... Alil 
s’il l’a va il tenu dans un lieu écarté, au tiéijiit de la cainpa.smi 
certes il n'eût pas laise à ce franc maudit le loisir d’aller dêbitt» 
ses sornettes à .Mvlord-Gouverneur! 

L’encombrement augmentait toujours. Le pirate n'osa pns se fr;;' 
yer un cliemin dans tout ce peuple, de peur d'attirer l’alleitlion 
D’ailleurs, en s'insinuant adroilemenl dans les rangs pressés, il lu 
serait facile de sm prendre auprès du commandant des )iai’o!*‘s qi | 
le tixeraieiit sur ce qu’on savait an juste du Vautour à bord de l’iii 
vincible. Le convoi seiiililait s'avancer flans la direciion de l’an;: 
aux Figuiers.... Quand il serait las de les épier, il n’aurait qu i 
se laisser dépasser, et, en quelques enjambées, il s'enfoncerje; 
dans te ravin sablonneux qui aboutissait à la crique. 


....Quelques heures auparavant, pendant qne rinvincible procéj 
dait à son nioudlage, et tout en recevant le capitaine de la Trinidani 
le marquis de Graë-Jic avait dépéclié Edouard chez le vtce-consul d ) 
France qui mit immédiatement renseigne en rapport ave*- les auto 
rilés civiles et religieuses de l’He. M. de Graédic avait recominano 
au jeune homme de làclinr d’obtenir une sépulture provisoire dan 
l’un des caveaux de l’Église Saint-Jean. Là,.l'infortuné comte o 
Lorcey aurait pu reposer au milieu des clievaüers de la langue Q 
France, prés de son aïeul lacques le grand Itailli. M.iis renvoyé o 
Caïpbe à Pilate, et de Pilate à llérode, le vicomte de Prébriant s’r/ 
perçut bientôt ipie les innombrables rormalués nécessaTes élaieic 
absoliiineiit incompatibles avec le trop bref délai que comportaiei.c 
les instructions de la frégate. La Santé seule n‘avait pas fait déflilïl 
cubés inutiles. Force fut doue à rcusoigue de s’ailre^ser au dessem 
vaut fl'une des église.s de la Villoriosa — la plus voidne — et de u 
conteiiier pour alii’iter iiiomentaiiéiiieul les restes de son and d’un 
cimetière à peu près aLaadonné, situé au-delà de l’enceinte, t> 
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j Ton inhumî'it, de temps à autre, des étrangers qne nul ne récla- 
laii. Le marquis dut approuver en bloc les dispositions prises.... 
^t-ce que rien dans celte caEnpagne pouvait être coniorme à ses 


2 sirs : 


•c9 


.... Six heures du soir sonnaient. L'archiprêtre en personne s'en 
int chercher la dépouille mortelle du lieutenant de vaisseau, 
jxiiriH, qu’un avait pieiiseineiU revêlu de son grand uniforme, 
‘Uait d'être placé dans une bière garnie de plomb. 

— Triste oiivr.ige, mon vieu.x, pour toi et pour moi, avait dit Nar- 
Qois an charpentier. Ali ! iiiàchemoure du «liahte, comme il sem- 
je parfois en ce bas monde que le bon Dieu regarde à l'envers ! 
L’équipage était en rani;. Plus d’iiue de ces ligures bronzées était 
louillée de larmes. Le prêtre commença le De Profundis, Un im- 
jense murmure — ta voix de trois cents hommes fondue dans une 
mie note — y répondit, verset par verset. Puis le canon tonna, 


Iluânl le déport de l’o ficier qui quittait pour jamais le pont de sa 

iégate. Le cercueil, sonlnvé par quatre vigoureux gabiers, fut dépo- 
■ 

au fond du canot où l’attend lît déjà Uarchiprétre. Lhs avirons 
rs rameurs frapitèreiil les vagues, el l embarc-dion s’éloigna, su vie 
: la yoleducomuiaii laiiluù avaient prisplaceM.debraë lie, Édouard, 
libezac, Ga^lroc, MoU'lélour, Delorme el la plupart des élèves, 
indis qu’une délégation de la m.ti^trance et de l'équipage se reii- 
iiit à terre dans l’une de^ chaloupes, 

l Le luiîiibre convoi aiiorda bientôt. Tout le clergé de la Yittoriosa 
oit réuni sur ce point du rivage où le coitège s’organisa de lui- 

âme, angmeiilé de Ions les curieux des ruelles envintmiaiiles_ 

consul de France, quelques fonctionnaires anglais accompa- 
; aient ofllciellement le dernier l'eprésentant des comtes de Lorcey, 
cîorlé même à la «Jérohée par ce Mézerdin à q-ii il avait dû donner 
casse dans les parages de ISmyrne, à la tête d’une floltille iiiterua- 


Hjale..,. 


.Une fois hors de la Viltoriosa, on longea les fortifications de 

)€olouêre et l’on s’engagea dans un chemin qui suivait le fond 
1.1 ne petite vallee, bordé, par les clôtures de pierres sèches qui 
irisent à l’infini la propriété maltaise. Le sol était poudreux et 
;ég:d. Les malelois ^e relayaient |»our porter le corps de leur oflî 
lîr de prédilection. Un misse-ni, qui humectait a peine d’mi filet 
i;eau les cailloux de sou lit, baignait le pied d’un maigre bosquet 


I 
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de figuiers et d’oliviers, puis descendait vers la grève et semblîi 
se perdre dans les sables.... Édouard, qui avait déjà raconté 
marquis les souvenirs d’enfance de Maxime, saisit vivement 
main deM. de Craëdic : 

— Il m'avait dit, il y a deux mois, en doublant Malte, murmui 
l’enseigne à voix basse « Quand je débarquerai à La Valette, j’iu 
tout droit au nord-est de file, vers ce ravin que je connais depi:j 
si longtemps.» Il ne se trompait pas, le pauvre garçon.... L’endro 
où nous sommes doit être le même que celui qu’il crayonnait ton 
jours sur la carte murale de Lorcey.... Ce que c’est que la vie! I 
Vous ne nierez plus, commandant, la fatalité des choses, ni U 
pressentiments delà destinée inexorable!... 

Le marquis soupira et ne répondit rien. Ils étaient arrivés à 
porte du cimetière, dont l’aspect poussiéreux et les tonibes 
ruines attestaient l’abandon. La fosse, quoiqu’elle dût être peu pn 
fonde dans la mince couche de terre arable qui recouvre le rochi 
de Malte, n’était pas encore terminée. Le cortège al tendît, groin 
çà et là parmi les tertres couverts d’une herbe desséchée... Dû 
dattiers au stipe élancé, de grands lauriers, des térébinthes au lég^j 
feuillage formaient comme un demi-cercle autour d’une sorte 
rond-point. Édouard y cueillît quelques branches, puis Cavailhoo 
l’aspirant qui avait été le principal acteur de la conspiration db 
pépins d'oranges, lui apporta plusieurs de ces roses pâles doo 
i*odeur est si singulièrement pénétrante. Le vicomte de Prébriae 
les joignit aux rameaux les plus flexibles pour en tresser une coo 
ronne. Le reste devait joncher le sol ponceux de cette sépultua 
improvisée. 

—11 a bien droit aux palmes du martyre, dit le jeune homme ; 
marquis, en lui désignant le faisceau de branchages. 

M. de Graëdic lui fit signe de se taire. Le secret de la mort 
Maxime devait demeurer entre trois personnes : le commandain 
l’enseigne et le chirurgien. 

Pendant qu'Édouard se livrait à ces derniers témoignages d’un 
amitié brisée, on entendait passer sur la multitude ce mui/j 
mure de pitié publique, ce frémissement de sympathie banale, o 
accord mineur des foules qui, depuis le commenceiiient du niondji 
acconip >gne les grandes infortunes dans la gamme lente et solesj 
nelle du chœur antique.... Narquois se lamentait en soultlaif 
comme un veau : 

— Fichue Bigarrelte tout de même ! Si lu n’étais pas enfermée e 
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S dans le fond des fonds, tu verrais ce qu’il en coûte de sauter 
ns les fioles à médecine!... Le pauvre monsieur de Lorcey, disait- 
B un employé du consulat qui lui demandait des renseignements, 
lit le meilleur officier du bord — après le commandant, se com- 

£ 11(1 — pas fier au monde et juste au matelot-Il va falloir le 

îsser là chez ces Maltais qui sont des moitiés <ie mécréants, et 
il n’y a de bon que les oranges.... C’est moi, contiiiua-t-il, en 
a qualité de maître voilier, qui l’ai cousu dans son linceul!... 
m’était pas du tout changé, allez! Il avait les favoris et les die¬ 
ux bien peignés.... l\ reluisait dans son grand uniforme tout 
fuf autant que le soir du bal de Tambassadeur..,. 
iMézerdin, qui se trouvait derrière les interlocuteurs, étreignit 
msquement le bras du Cypriote. Ses yeux resplendissaient d’un 
Hat sauvage.... Sur le ciel orangé du couchant rayé de bandes 
aeuissanles, l’opium, la térébenthine et les cachemires de la Trinidad 
étaient subitement dessinés, transformés, d’un coup de baguette, 
i chapelets de doublons et en guirlandes de sequins. 

/L’employé du consulat poursuivait ses questions à l’iïonnête 
irquois, tandis que le capitaine du Vautour, après avoir appris 
ne la frégate repartait immédiatement, entraînait à l’écart son 
iimpagnon étonné et, grâce à la nuit qui tombait, se dissimulait 
iTec lui à l’abri de pyramides à moitié écroulées. 

Un mouvement de recul venait de s’opérer. Les rangs furent 
[impus. Les cirants sacrés retentirent. Les cordes grincèrent en 
nndant un son lugubre... Le cercueil descendit, l’arcliiprêtre jeta 
sau bénite, et, tour à tour, les gens de l’invincible défilèrent en 
flvoyant un suprême adieu à celui qui s’était appelé le comte 
laxime de Lorcey. 

' Tout était fini, la foule à peu près écoulée. Le marquis con- 
ait au consul de France les derniers soins à prendre de la dé- 
ouiile chère qu’il était contraini d’abandonner sitôt : 

. — Je n’ai même pas pu, dans la hâte extrême que m’imposent 
nés instructions, faire porter à l’église le corps de mon pauvre 
mû... A vous de faire élever la croix qui marquera sa place# 
jusqu’à ce que les siens viennent le rechercher. 

Le consul formula une promesse, et, fort souffrant depuis le matin, 
■s’esquiva rapidement.,.. Le marquis, resté seul avec Édouard, s’age- 
oouilla près de celte fosse comblée, sans remarquer, non plus que 
renseigne, quatre yeux brillants qui les guettaient derrière les 
rmoncellements d’un éboulis... Qui sait, dans ce lieu alors désert 
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et par celte obscurité presque complète, ce qui fût advenu du mari 
qiiis de GraeJic et du vicomte de Hrébriaut, si une idée dominais 
ne s'était pas impérieusement emparée à cette heure, de l’esprit dl 


renégat maltais 


— Adieu î... dit simplement le capitaine de vaisseau. 

Puis il passa son bras sous celui du jeuue humme et s’eu ru 
tourna tristement au port. Là, rath-udait près de sa yole un aie. 
de camp cliargé de lui uutitier la décision de .\IyIiird-Gouverneur - 
prise contre ce Mézerdin qui avait, a ce qiill paraît, de uomlu’eusd 
accointances à La Valet le. Grâce au zèle de radiainihiniltoii , o 
était sur les traces d’uue va>tf^ orgmlsalioii établie par les liai 
baivsques au cœur même de T lie. 

— Votre intervention, myiord marquis, ajouta l’otTicier en i 
rengorgeant, n'était point nécessaire auprès du représentant de 
Maje^té Britannicpie à Naples. Ce bandit sera traité comme il ] 
mérite... L’Angleterre sait toujours agir à temps et n'a pas besoii 
qu’ou lui montre sa route dans la voie des intérêts du progrès ( 
de la civlli^aliün. 

— C’est-à-dire, riposta ÎL de Graëdic, <}ue le gonverneinei 
anglais ne met pas toujours ceux-là — iibsolinnenl — le> premien 
filais, que ce soit ou non d'apr s notre iidUience, le lésultat n’e 
subsiste pas moins, et la France a assez coinballii en faveur d^ 
idées généreuses pour se soucier peu d’eu revendiquer la gloii 
une fois de plus. 

Il salua et remonta dans son canot. 

— Je suis persuadé, pensait-il pendant qu’on nageait vers 1 
frégate, que si rorcasion me faisait mettre la main sur cet lioinm 
et cbercliei' à son bord les preuves de sa coimiveiice avec le bej 
r.'iutonlé brilanniijue jetterait les liants cris, ne fût* ce que |>ar e: 
prit de jalouse eoniradiciion, tjne m’importe a(irès tout 1.., Je ii 
puis pas plus battre les côtes de Malle que je liai pu org«miser 

Smyi ne. une flottille légère_ Et les ordi es que J ouvrirai par] 

travers de la Galle me lieront aussi bien les mains tpie tiius \t 
précédents de la campagne... Qu’arrivera-t-il encore de désastrein 
quand, en moins de sept mois, Lorcey est mort et Unareiles dis 
paru ' 


« » * 


* t 


Le marquis avait déjà gravi réclielle. Tout élait paré. Le 
matelots de corvée prêtés à la Tririidad veuaieiit de rentrer. L 
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‘anspori, malgré toute sa diligence, n’avait pas terminé ses répa- 
ntions les plus urgentes. 

— Pauvres gens ! murmura M. de Graëdic en laissant tomber un 
egard de compassion sur le bâtiment espagnol.... Et pourtant ils 
"'ont pas, eux, de ministère qui les fasse virer à tout vent qui 
ttul'fle ! 


XVIIl 


M. Courtin n’avait pas voulu abandonner une minute le clievet 
(U duc d’iiarolles, celte attestation vivante de rinfaillibilité médicale 
tu chirurgien de l’invincible. Au milieu des recberclies delà plus sa- 
ante thérapeutique, il s’était ingénié ii prémunir son malade contre 
mite éventualité lâcheuse, et de peur de réinotionner, avait exprimé 
désir qu*on s’abstînt de toute cérémonie funèbre. 

— Quand on ne tirerait pas le canon, avait-il dit, et qu’on fini- 
iiit'de clouer le cercueil à terre, cela ne porterait pas grand pré- 
rdice à ce pauvre garçon qui n'en pourrirait pas moins au citne- 




re 


I Le marquis, d’accord avec le major pour prescrire le silence à 
jul le inonde dans le carré et gagner ainsi un jour, avait téé in- 
uxible pour le resle : 

— Il n’est pas en mon pouvoir de priver un officier mort à la 
ser des honneurs militaires qui lui sont dus, pas plus que d'exposer 
fin corps, quand on le descendra dans le canot, à un accident dé- 
(orahle.... Donnez, si vous le jugez opportun, un riarcolique à 
d’ilarolles pendant ces heures-là. Je recommanderai de mon 
tié toutes les précautions possibles. 

(Malgré tout le zèle du chirurgien, le duc n'en avait pas moins 
ftiti dans l’air une catastrophe. Ses domestiques, comme les in- 
iiTiiers, gardaient, avec des mines trop discrètes, un silence trop si- 
liificatif. Saisi d’un envie folie de s’inlormer du sort de sonadver- 
ire, il n’eut pas le courage de prononcer son nom, et, le narcotique 
;3ant, il n’ciileudit qu’à moitié les coups de marteau hahileuieiit 
lènagés. Mais son assoupissement ne tint pas contre le bruit si- 
istre qui accompagna la levée du corps. 11 se dressa sur son séant 
'1 regarda lixement M. Courtin. Celui-ci, au lieu de le préparer par 
lælques paroles rapides, s’embrouilla dans des périodes si enlor- 
làées que le premier coup de canon coupa en deux la pliraser déci* 
oe. Le duc frémit des pieds à la tète. 


I 
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—11 est mort ! murmura-t-il. 

Un immense senlunent de déception qu'il ne put s’expliquer 
étreignait son cerveau. Ses yeux subitement voilés se retournèrent 
Ses mains se tordirent. 

— Ne vous agitez pas, monsieur le duc ! cria le major éperdu 
Rien n’est plus malencontreux pour votre état. Ayez un peu de Fer 
meté. Que diable, quand on va sur le terrain, ce n’est pas pour s 
souhaiter longue vie ! 

Le capitaine ne répondit pas- Une seconde détonation ébranla 1: 
Frégate. S’il eut été seul, il se fût assurément bouché les oreilles 
enfoui sous ses couvertures. Mais le chirurgien était là, l’étourdissari 
de ses raisonnements, pérorant de plus en plus liaut, comme s*, 
eût espéré couvrir la voix d’airain. 11 fallut endurer le supplice jut 
qu’au bout. En vain Georges s’efforça d’évoquer l’image de so 
collègue le bravant dans tous les actes de son commandemeiv 
mettant en pleine lumière ses négligences et ses erreurs, lui jetai 
enfin ce regard de défi quand il lui enlevait Marthe pour le pre 
mier quadrille à l’ambassade de France.... Peine perdue ! Eve 
cation impuissante! Souvenirs inutiles!... Il ne parvint pas à n 
trouver, pour le malheureux qui s’en allait dormir dans la poin: 
sière, cette aversion instinctive, aussi profonde que vivace, qi. 
rien ne semblait devoir déraciner. Il eut beau s’e.x:ilter, se gouiF 
mander, se cramponner à tout ce qui lui restait de fiel dans 
cœur, les dernières pulsations de sa haine n’étaient pas assez forteî 
Tout s’évanouissait, comme une note fugitive qu'on ne peut plu 
ressaisir, dans le sillage déjà effacé de ce canot qui emportait u 
cercueil. 


Le duc n’eut pas conscience du retour du marquis et de son éta^ 
major. Une prostration complète avait succédé à cet accès désoc 
donné, et il reposait d’un sommeil fiévreux, tout peuple de fan 
tûmes. Quand il sortit de sa torpeur le lendemain, le soleil él 1 
déjà haut sur riiorizon, et l’invincible voguait à pleines voilul 

le cap sur la Sardaigne. 

Toujours fidèle à son poste, M. Courtin,qui ne l’avait pas qui i 
de la nuit, s’estima très fier de constater que la siluation 
M. d’ilarolles n’avait pas empiré. Son traitement était donc nierveà 
leuseinent adapté à la maladie, pour qu’aprés pareille secousse - 
eût échappé à une rechute mortelle? Quel succès!... On en parq, 
rait longtemps dans la marine ! 
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Et, tout ragaillardi, le chirurgien de riuvincible s’en alla déjeû¬ 
ner en se frottant les mains... Si bien que sa singulière contenance 
scandalisa jusqu’à Gastroc et à Mondélour. 

Une semaine s’écoula. On avait rencontré rEiicharis et le Ra¬ 
pide, M. de Graëdic avait tenu quelques conférences avec les corn— 

mandants de ses deux conserves et Ton avait gouverné sur la côte 
d’Afrique. 

— EsUce que nous sommes adjoints au blocus ? demanda un 
matin le. duc d’Ilarolles à son médecin. 

Je n en sais rien, répondit M. Courtin. Je ne suis pas dans les 
îonseils du commandant, moi, pas plus qu Hippocrate et Galien ne 

étaient dans ceux des archontes ou des proconsuls de leur époque, 
,ijouta-t-il avec un gros rire. 

Ce rire écorcha les oreilles de Georges. A mesure que la santé re¬ 
tenait, un accablement douloureux pesait comme un manteau de 
•lonib sur ses épaules. Une préoccupation unique le dominait sans 
fève ni merci. Le souvenir de son adversaire se transformait peu 
peu en idée fixe. Toujours retenu au lit, aucune diversion ne l’ar- 
îachait à ses soliloques perpétuels. Il aurait voulu avoir des détails, 
savoir SI Lorcey avait succombé à sa blessure ou à la complication 
jonsécutive... S il avait beaucoup soulTert.... Quelles avaient été ses 
i.einières paroles... A qui s adresser? M. Courtin, tranquille sur le 
oonaple de son convalescent, s’était insensiblement ralenti de sa 
œlhcilude. Il préférait maintenant employer ses loisirs à forcer De- 
orme de lui balancer l’encensoir sous le nez. Le duc, réduit le 
Ilus souvent à la compagnie de ses domestiques qui ne compre- 
Raient pas la constante pensée de leur maître, regretta d’avoir 
■nmsqué Gastroc et Mondétour. li les fit redemander. Ceux-ci, qui 
• osaient plus franchir le seuil de la porte, s’y précipitèrent, et, 
tans 1 empiessement de leurs Ragoriieries, n’en évitèrent que 
ioieux d’un commun accord le lugubre sujet de ses rédexions quo- 
b lennes. De pins en plus irrité de ce silence de commande, de 
æüe aflectatioii systématique, Georges en arriva presque à sou- 
f^iter la présence de M. de Graèdic, Mais le commandant, depuis 
nie son olficier en second n était plus en danger, n’avait garde de 

i-,meUre les pieds chez lui.,. Ah ! si l’on avait pu le transporter 
[U! UC lans ou sur le Rapide, comme les obsessions incessantes 

æ ce cauchemar perpétuel disparaîtraientvite... Habiter un bord où 

icorcey n avait pas habité, quelle paix ! quel soulagement !... Mais 




2'20 


LA CAMPAGNE 


cela, le duc dllarolles ne le demanderait jamais... Il préférait 
mille fois mourir à la peine ! 


(Juoique M. de Graëdic se fût refusé à une réception d’apparat, 
des visites s’échangeaient, de temps à autre, outre tes états-majors 
des trois conserves. Néanmoins, aiicim de ces messieurs n’avait 


paru désirer voir le capitaine. Georges avait trop peu fiavigué ]>our ' 
avoir de nombreuses relations parmi les enseignes et les lieute-• 
liants de vaisseau, et sa morgue ne s’était jamais accomniodée de* 
ces rapports faciles qui nous lient, dans le premier quart d’unei 
traversée, avec les amis de nos amis. 

Un jour que les ofliciers de rinvincible, sous la présidence dei 
Gastroc, rendaient un déjeuner à ceux du Rapide, Georges eiiteu-' 
dit au travers des cloisons des éclats de voix et des accents dej 
gaîté qui, bien qu’atténués encore par les convenances, moiitaientt 
déjà à un diapason assez caractérisé. 

— Ils rient !... Ils sont bien heureux, ceux-là! 

Il ordonna à son valet de chambre de placer son cadre contre iine.i 
porte qui donnait sur le carré. Cela le distrairait. 

La distraction, cependant, n’était guères distrayante. Les propos; 
avaient tourné, les intonations étaient devenues graves. Le nom deb 
Lorcey, renvoyé par ciiacun, sonnait et résonnait à chaque miiiule,! 
Le commandant du Rapide, le baron de .Mailleray, unlieulenaiU do 
vaisseau sur le point de passer capitaine de frégate, résumait, chaii-i 
dement soutenu par Édouard de Prébriaut, la biographie d(»J 
îilaxime. 


— Ah ! oui, le panégyrique obligé, pensa le duc... Le mien, quij 
l’eût fait? Gastroc ou Mondétoiir?... C’eût été réussi ! 

— Quel chagrin au château de Lestrehes! La sœur de ce pauvrr 
garçon aimait tant son frère qui l’avait élevée, reprenait le capitaiin-i 
du Rapide. Si l’occasion se présente, j’aviserai bien vite de la nou i 
velle la baronne de Mailleray. Elle aura sans doute le temps d< t 
courir elle-même à Lestreiles : les bureaux sont d’uue telle leu r 


leur !... Et de la bouche d’uue amie, le coup sera moins doulou-x 
reux. 


— Vous êtes donc du pays, vous, Mailleray, que vous counaisscî) 
si bien sa famille ? lit Gastroc. 

— Moi, non pas, mais la baronne est une morvandelle. Elle a étP 
compagne de couvent de Louise de Lorcey, à qui elle a conservé unu 
vive amitié, Qiiaïul J après marches et conlre-innrches, nous avonn 
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reçu ordre de rejoindre l’ïnvindble, je m'étais promis de renouer 
connaissance avec ce brave Lorcey.... li se fût sûrement souvenu 
•de ia blonde jeune fille <[ui assista au mariage de sa sœur, (oiUc 
; rieuse de la gaieté de ses seize ans.... Ce que c’est que de nous ! 

Georges écoulait toujours. Il trouvait un plaisir amer a entendre 
[prononcer ce nom qui le faisait frissonner chaque fois jusqu’aux 
[moelles. 


— Ail ! que je suis faible, murmura-l-il. Comme la maladie a 
[raison d’un homme quand même ! 

— Et, ajouta Gastroc qui était le plus curieux des Chàleau-Clii- 

monuais, il y a eu de belles fêtes à cette noce ? ils sont très riches 
les Lest relies ! 

— Fort riclies et fort avares. La comtesse douairière est passée 
miaitresse en l'art de la parcimonie, dit la chronique locale, et, en 
esollicitant pour son (ils Pierre la main de Mlle de Lorcey. on sait 
tien qui a compté le plus dans la balance... des grâces delà jeune fille 
Dou des six ceiit mille francs de sa dot, 

— Alors que m’a donc coulé cette folle d'Isaure, songeait Geort^es 
iSvec son Ravenswood et son nid de hiboux démantelé ? 

La conversation continuait sur la munificence de la maison de 
lorcey, légendaire dans tout le pays de Morvan. 

— Ce sera un deuil [iublic, ajouta le capitaine du Rapide. Il y 
fflura foule au vieux château quand on ramènera le corps de ce pau¬ 
vre garçon, le bienfaiteur de tous ses voisins. 


— Ce jüur-là, j’y serai, et le marquis aussi! cria Édouard. 

Le duc était retombé la tête sur sou oreiller. Une inquiétude 
inconnue jusqu’ici, une angoisse sourde, une sorte de remords de 
lolus en plus accentué envahissait son âme comme une marée mon- 


santé. La réparation accordée au comte de Lorcey lui 
Mricteinent due... Les paroles qui lui avaient été jetées en 
risage étaient calomnieuses... Et il en était mort ! 



Puis M. Court in se mit à discourir médecine, mais les détails 
lorécis que désirait connaître le duc ne parvenaient plus à ses 
loreilles...^ L’entrecroisement des réparties et les cimchottements 
des apartés lui masquaient le dessin génér-al de la conversation. Il 
S'appela son domestique, fit reporter son cadre, et, plus morne et 
lolus abattu que jamais, ne put absorber son repas du soir. 
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Le marasme du capitaine ne fil que s’accroilre les jours su 
vants. L’appétit disparut, la fièvre redevint quotidienne, coïnc 
dant avec des crises d’emportement extraordinaires; Le chirurgie! 
décontenancé, ne cessa bientôt plus de s’en prendre aux dôme 
tiques qui n’étaient bons qu’à contrarier leur maître sans savc 
l’amuser en rien. N’y avait-il pas à bord des cartes, des domino 
des échecs? Lui, Courtin s’arrangerait bien journellemenl d’ii 
couple ou deux de parties. 

Georges envoya tout promener, et, las des hommes qui le flii 
taient en le contrecarrant sur toutes choses, il réclama ses chieri 
une belle après- midi. 

— Bon ! dit le valet de chambre, enchanté de la diversion, 
vais conduire à M. le duc Fleurette ou bien Magnifique, ce sont < 

braves bêtes qui... 

— Pourquoi pas Émir? C’est parce que celui-là est le moi 
stupide des trois qu’on ne me le propose pas, fit Georges avec 

misanthropie quinteuse des malades, 

_ W\ ! c’est vrai, monsieur le duc ne sait pas. On ne lui a [) 

encore appris, dit le valet qui songeait à part lui que cette hi 
tûire allait les occuper un bout de temps. 

— Appris quoi? s’écria Georges. 

— Émir est mort, monsieur le duc, pour avoir léché les drogii 

que lui, les autres et Bigarrette avaient renversées. 

_Et il a payé pour tous, parce qu’il était mon lavori. C’ç 

comme cela ici ! Tout tourne contre moi... Allons, parle, ne li 
pas celte mine niaise. Pourquoi ne tenait-on pas mes chie 

enfermés ? . , , • 

Le premier valet de chambre, qui n était pas préposé au seivj 

des chiens, commença à raconter les péripéties du drame de 

pharmacie, Georges l’écoutait, immobile, les sourcils froncés. 

— Tiens, ça le calme, jugeait le domestique, et ça va peut-êl 

l’endormir. 

Georges ne s’endormait pas. Une anxiété terrible oppressait 
poitrine. Il ne se contenait que pour ne pas se donner en speclac 
à l’homme qui le soignait. Celui-ci, après lui avoir énuméré lo 
les procédés pharmaceutiques employés pour réparer le domina 
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puis l’embarras de M. Courtin et la décision du commandant, 
ajouta en riant d’un air contrit : 

— Et comme c’est monsieur le duc qui a eu la chance d’ame¬ 
ner le bon numéro... 

Georges eut un cri sauvage. Il se renversa en arrière en profé¬ 
rant des malédictions inintelligibles.... De quel droit M. de Graëdic 
s’était-il érigé en arbitre du destin? Que signifiait cette fantasma¬ 
gorie de justice? N’étaient-ce pas les chiens du duc d’Harolles, qui, 
icn poursuivant cette chatte endiablée, avaient causé le malheur? 


Et puisqu’il avait eu la sottise de rembarquer ces bêles maudites, 
uniquement pour faire pièce à ceux qu’elles importunaient, il fal¬ 
lait simplement le laisser mourir et sauver M. de Lorcey qui 
u’élait pas en cause, lui! 

— On n’a daigné m’avertir de rien... Je serais plutôt mort de 
soif que d’avaler la moindre drogue... Je l’ai tué deux fois! s’écria- 
Idl av3c une intonation rauque. 

Il s’affaissa sur son lit, roide et les yeux hagards. Le valet de 
chambre, terrifié, courut chercher le chirurgien; 

■ — M. le duc se meurt!. . Au secours! Au secours! 

31, Courliii se précipita. Le marquis le suivit. 

•— Qu’est-ce qui s’est passé ? fit le major. 

— Mais rien, répondit le domestique. M. le duc a demandé Emir, 
jj’ai été obligé de lui apprendre que c’était Bigarrelte qui... Et alors 
il s’est mis dans une colère épouvantable. 

Le cœur du marquis se souleva de dégoût. De telles fureurs pour 
la perte d’un chien, quand lui avait vu mourir Lorcey dans ses 
Jbras, et n’en était pas moins, sans un mot, au chevet de son 


adversaire ! 

La figure du capitaine s’était marbrée de plaques bleuâtres. Il 
'râlait sous T influence d’une congestion au cœur. 

— Je vais le saigner, déclara M. Courtin. Et quant aux médica- 
cments, nous n’en manquons pas à présent 1 

Le marquis tressaillit et sortit écœuré. Cette atmosphère 
W’égoïsme rétoulï'ait. 


La journée et la nuit suivantes furent des plus mauvaises. 
lAI. Courtin multipliait les prescriptions sans obtenir aucun résul- 
iJtat. Au matin, comme il pansait le vésicatoire, il constata avec 
hdésespoir que les battements de cœur étaient presque aussi irré* 
gguliers qu’au début de la péricardite,. 
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— Je ne Je sauverai pas, groiiimelait-il. J’ai pourtant fait tour 
au monde. Je ne me suis pas trompé une seule fois! J’aurais étâ 
reç^ui le premier au concours. Au reste, pourquoi me serais-jef 
trompé? Je n’ai pas levé un doigt, et ce n’est pas meme le sort quü 
a décidé : Celui-là avait toutes les cliances, puisque ce pauvre Lor- 
cey a voulu tout donner. 

Deux mains contractées saisirent le bras du cliirurgien comnin 
dans un étau; deux primelles claires, brillant d’un éclat mêlai— 
liques, se fixèrent sur lui, tandis qu’une voix étranglée murrnnraili 
au travers de hoquets : 

— Répétez!... Répétez, que je eoinprenne ! 

Inslinctivement, M. Courtfn, qui n’avait pas eu conscience dn 

son monologue, essaya d’échapper à l’étremte. Ses yeux lenlêren i 
vainement de se détourner de ceux du capitaine. Il eut peur ' 
Depuis le jour où les prunelles verdâtres de Bigarrette s’élaien’i 
arrêtées sur lui dans le carré, lors de rindisposition de OasInnH 
devant Naples, il ne pouvait plus soulenir. en face aucun rayon 

r 

visuel. Il crut retrouver dans ces yeux hagards, aufomatiquemen i 
rivés sur lui, l’éclaîr aigu de ceux de l’animal qu’il e.xécrait. Il pen 
dit complètement Ja tête, oublia qu’il était là, médecin, au lit dol 
son malade, et se dégagea ti’un élan si brutal que le duc retonib.*.( 
eti arrière, se iieurtant le front aux parois qui rendirent un brui i 
sourd. 

— A l’aide! cria le major d’une voix retenüssaiite. M. le duc a 
le délire!... Qu’on m’apporte la camisole de force ! 

Un infirmier accourut. 

— Et qu’üii me prépare sur le champ une potion de deux once *» 
avec cinquante gouttes de teinture de digitale! Il faut que j’eu* 
vienne à bout, baibutia-t-il le front baigné de sueur. Je le déthil 
bien de résister à une dose comme celle-la. 


Sapristi! il ii’y va pas de main iiiorle, le major, dit le pliar-a 
inacien à Sîmart. A quoi bon formuler d’avance pour toute l;d 
la journée! Est-ce que je ne suis pas là à toute minute? Et ça v.y 
être renversé d'ici à ce soir. 

I-’éiéve eut une autre idée. Poussé par une impression indélinisïi 
sable, il alla frapper chez M. de GraëiJic, mais une fois en présenco 
du capitaine de vaisseau, le sentiment de la déférence hiérarchiqu.u 
lui ferma la bouclie. Il se i)orna à dire que le duc étant fort malle 
M. Court in désirait voir le commandant. 
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Le marquis abandonna sa plume et entra immédiatement chez 
on officier en second. 

Georges, à demi privé de connaissance, gisait, livide, sur son 
:adre. 

— Eli ! bien, docteur, dit M. de Graëdic, il se produit donc encore 
me nouvelle complication? 

— Il devient fou furieux, répondit le chirurgien, le visage bril- 
ant et allumé. Il va falloir le garrolter. 

Le marquis regarda le duc. 

— II n’a pas cependant l’air agité et me semble au contraire 
lans une grande prostration. En tous cas, ces moyens coercitifs ne 
lervent le plus souvent qu’à exaspérer les malades. 

En ce moment, la porte s'ouvrit et le jeune Simart apporta lui- 
même la potion dans un gobelet à couvercle. U. Courtin le prit 
vidernent, versa le liquide dans une tasse de vermeil, et, d'une 
nain, lui soulevant la télé, approcha de l’autre le julep des lèvres 
flu capitaine. 

L’élève demeurait immobile sur le seuil. Tout-â-coup il se 
décida. 

— C’est exactement la potion que vous avez demandée, major, 
fvec cinquante gouttes de teinture de digitale, dit-il à voix très 
>,aute. 


Le marquis, qui était enseveli dans ses réfiexioiis, se retourna 
irusquement. La contenance du carabin fut pour lui une révélation. 

1 saisit le bras de Courtin, retira la tasse et la remit à Simart, en 
étant un regard anxieux sur son contenu. 

Le tiers manquait. L’élève eut un clignement des paupières qui 
signifiait clairement : U n’y a pas de danger. 

— Je crois qu’il va dormir, fit M. de Graëdic d’un ton très 
lalnie, Laissons-Ie reposer et, quoique ravitaillés par nos conserves, 
)ie gâchons plus. Le pharmacien n’a pas besoin de livrer plusieurs 
Doses à la fois. 

M. Courtin frissonna. Il reprenait ses sens, Sesjambes flageolèrent 
It il se laissa tomber sur un siège. 

— Vous avez raison, commandant, bégayad- il. C'est du bien 
yerdii. 11 y en a assez maintenant. 

Et, arrachant la tasse des mains de son élève, il répandit le 
'jeste sur le plancher. 


M. de Graëdic manda immédiatement Gastroc, lui enjoignit de 
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faire hissernehâte un signal de ralliement, et s'obligea à ne pas quitl 
la place jusqu'à ce que le chirurgien de l’Eucharis lût arrivé. 

A son grand élonnement, le major de 1” classe ne protesta p: 
Abasourdi et engourdi, il semblait avoir absorbé la môme poli 

que le duc. 

_M. Gourliuesl exténué, dit le commandant au nouveau veï 

Voilà plus de dix nuits qu’il veille au chevet du capitaine. lia lafiév 
j'en suis sûr. Vous devriez bien, docteur, faire à votre confn 
une prescription calmante, après quoi nous 1 enverrons se couch 
M. Courlin dodelina de la léle et se laissa conduire chez 

par Simart. 

_Je vous garde, monsieur Jacquart, ajouta le marquis, tandis c 

le major de 2 « classe examinait le duc d'iiarolles et prenait conna 
sance du traitement antérieur, lequel — sauf celte monstrue> 
aberration d'une minute *— était raisonnable sous tous poin 
Puis M. de Graëdic emmena le chirurgien dans son apparteme 
et, sous le secret professionnel, lui raconta toute l’afluire, dep 

alpha jusqu’à oméga. 


M. Courtin passa deux jours entiers au lit, mangeant coin 
quatre et dormant tout le reste du temps d’un sommeil alour 
Quand il se réveilla pour de bon, il chercha à rappeler ses sou 
îiirs et ne découvrit absolument rien dans sa cervelle vide. La v 
de son confrère qui déjeunait dans le carre le lit Iressautei. 

— Qui diable est donc là?... Ah! c’est le petit Jacquart, m 

pourquoi? ^ r * 

Après avoir fouillé dans tous les coins de sa mémoire, il finit j 

y retrouver que M. d'IIarolles étant atteint de manie furieuse 

avait dû faire demander du renfort sur la corvette. Un seul médei 

ne pouvait suffire à pareille làciie. 

Sur ce, le major de IT® classe s’habilla el sortit de sa cabii 

se promettant de surveiller de près cet aide improvisé, son sub 
donné de par ses galons. 


Il avait bien fallu que le commandant de rinvincible avisât d’i 
gence à empêcher son chirurgien de commettre de nouvelles 1 
Yy 0 s — peut-être irréparables, celles-là. Le lendemain de 1 ac 
dent, pendant que M. Courtin cuvait encore le mauvais vin c 
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émotions de la veille, il avait réuni dans son appartement M. Jac- 
quart, le major du Rapide, l’éléve Simart et M. Delorme. 

M. de Graêdic, après avoir résumé toutes les péripéties de la 
campaone, exprima le désir d’user de tous les ménagements 
possibles. Déclarer d’emblée ineiipable l’infortuné praticien, c’était 
le livrer à la risée de l’équipage, en lui ôtant toute cliaiice de 
recouvrer le sens commun, en train de lui revenir à cette heure. 
Certes, la sécurité générale primait toute autre considération, mais 
était-il impraticable de concilier en même temps rintérèt de tous 
et celui de ce malheureux qui avait blanchi dans les entreponts? 

M. Jacquart, qui, pour la première fois, était le doyen d'un 
conseil de santé, entra, sans épargner néanmoins les réserves, dans 


les vues de M. de Graëdic : 

— Vos encouragements, votre sympathie, commandant, à vous 
et à M. Delorme, étaient le seul traitemant à suivre — dans l’oc¬ 
curence passée. Je suis même persuadé que, sans les déplorables 
événements du golfe de la Sidre, mon collègue aurait continué 
d’exercer très passablement son ministère le reste de la traversée. 
— Dans l’occurrence présente, au contraire, se contenter de moyens 
aussi platoniques serait acte de témérité. Et je n’en accepterais 
jamais la responsabililé. 

On discuta, ou pesa le pour et le contre et l’on conclut enfin 
d’un commun accord. 

Le chirurgien de l’invincible conserverait officiellement ses 
fonctions. Défense serait faite par le commandant — au pharma¬ 
cien de délivrer aucune ordonnance de M. Courtin sans le visa de 
M. Jacquart — aux infirmiers, de laisser exécuter quoi que ce fût, 
même un simple pansement, sans la présence de M. Simart. Le 
.«ïüence vis-à-vis de tons leur serait disciplinairement imposé. M. 
Jacquart demeurerait à bord jusqu’à la fin de la croisiéi'e. L’élève 
en chirurgie surveillerait son chef avec le tact discret dont il avait 


' donné une si haute preuve, tandis que le commissaire n’en gar- 
I derait que davantage h fégard de son ami le major de 1*” classe 
: la ligne de conduite où sa diplomatie avait déjà réussi. 

— Et, si la campagne se prolonge, M. Delorme viendra peul-être 
. à bout de restituera mon confrère une conscience suffisante pour 
le civil, ajouta le chirurgien de l’Euebaris, qui mettait la médecine 
,,mililaire à cents pieds au-dessus de celle des trois facultés. 

Le commissaire fit la grimace, et, sans oser protester, retourna 
I dans sa cliambre, fort peu fiatté de l’issue tragique de ses prédic- 


» 
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lions du gaillard d’avant,.. Diable! celtecampagiie-Ià ne profiterait 


guères à son avancement. 


M. Courtin put donc en toute liberté aller inventorier son ma¬ 
lade. A sa grande surprise, il ne trouva pas le plus léger motif 
d’admonester son inférieur en grade et fut réduit à convenir que 
tout était conforme aux préceptes de l'École. 

L’état du capitaine s était incontestablement amélioré. La lièvre 
cédait, les battements du cœur reprenaient leur régularité normale, 
et tout jn'ésageait que celte rechute singulière ne serait qu’un épi- • 
sodé isolé de la maladie. Le duc était devenu d’une douceur exem- • 
plaire. « On nous a changé notre maître » disaient les domestiques . 
qui n’eu croyaient pas leurs yeux. 11 acceptait tout ce qu’on lui 
présentait, se laissait examiner siins ouvrir la bouclie, n’expri- • 
niait aucune volonté et demeurait plongé dans un tel accable- • 
ment qu’on ne savait pas s’il dormait ou s’il était présent. Quand J 
M. Courtin fit sa réappariliou, il blêmit encore et frissonna de tous i 
ses membres, mais ne témoigna ni plaisir ni déplaisir de revoir ' 
son Esculape, pas plus qu’il n’avait manifesté d’étouuemenl eii.i 
apercevant à ses côtés uu médecin incoiinu. Parfois, Georges alla- - 
chait sur le commandant, quand celui-ci se penchait au-dessus de £ 
son lit pour suivre les développements de M. Jacquart, des regards ï 
d’une profondeur si navrée et d’une inquiétude si poignante que le £ 
marquis se sentait remué jusqu’au l’ouJ de râme. Il détournait J 
alors les yeux avec colère en murmurant : 

— Je lui dois aide, protection et justice, rien de plus ! 

— Ce garçon-là, pensait le chirurgien de l’Eiicharis, a dû éprou- - 
ver une violente secousse morale — origine probable de cet accès è 


de folie furieuse rapporté par Courtin, dont je n’ai découvert aucun i 
vestige, et qui n’a peut-être existé que dans l'esprit démon ancien. 

M, Jacquart ne se trompait pas. Georges, fouiroyé d’abord par i 
l’évidence qti’il avait entrevue, avait repris sa connaissance entière, , 
et se débattait en désespéré contre une inconnue dont l’X elTroya-- 
ble se dessinait de plus en plus nelteinent. Sa pensée, travaillant J 
sans relâche, se brisait sur une perspective inexorable qui murait Ji 
à jamais sa vie. Mais si horrible que fût la réalité, ü voulait lac 
toucher du doigt. Le duc d’Harolles n’était pas de ceux qui reçu- -i 
lent à riieure décisive. Avec ce qui restait de logique dans sou n 
cerveau ébranlé par tant de commotions, il avait compris que, tant Ji 
qu’il serait malade, personne ne lui répondrait. 
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— Je veux guérir ou du moins le paraître, se répéta il-il à cha¬ 
que minute. Je me soumettrai à toutes leurs exigences, et dès 
que j’en aurai la force, j’irai demander la vérité à M, de Graédic. 
Tout homme la doit à un autre, et il me la donnera. 

a 

Pendant ces agitations intestines, la croisière se poursuivait, 
paraissant n’avoir ni but ni terme. On ne rejoignait décidément pas 
le blocus et l’ou courait d’insipides bordées sur la côte d’Afrique, 
le Rapide rasant de près le rivage... Une fois par le travers de La 
Galle, le marquis de Graëdic ouvrit son dernier pli cacheté. Il le lut 
avec lenteur, réfléchit profondément.... Un singulier sourire se 
joua sur ses lèvres et il l’enferma avec les autres en muiinurant : 

— Ces diplomates ne sont pas des hommes.... Us ont peur de 
leur ombre î 

Au milieu de ces préoccupations de tous les genres, le marquis 
avait encore à subir les récriminations il’Édouard. L’enseigne, qui 
1 s’accusait au fond du cœur de son intempérance de langue au 
tellevel de son ami Lorcey, n’en accablait que davantage M. de 
iGraëdic de représentations fort peu respectueuses- Il se iiermettait 
ide blâmer la conduite du marquis à l’égard du capitaine. 

— Il ne vous manque plus, répétait-il d’un ton sarcastique, après 
avoir fait auprès de lui le frère St-Jean de bien, que de lier amitié 
avec M. d'ilarolles. Le sang de Lorcey ne pèse pas lourd sur ses 
imains, à ce qu’il paraît! 

Le marquis, qui ne voulait pas mettre le jeune homme au courant 
xie la situation, haussait philosophiquement les épaules et répondait 
æn le congédiant: 

— Laisse-moi, enfant, lu parles de choses que tu ne connais 
pas ! 

L’insistance déplacée d’Édouard était d’autant plus douloureuse 
nu marquis qu’il s’adressait à lui-mèrne les plus sévères reproches, 
‘Pourquoi n’avait-il pas. à tout risque, demandé à l’amiral üespretz 
lie lui reprendre Courtin? Il s’élait abusé sur les forces intellectiiel- 
j.es de ce malheureux et avait exposé ainsi la vie de deux de ses 
ofliciers.... Qui dirait jamais si un autre médecin, alors que Lorcey 
>3emblait à l’agonie, n’eût pas tenté un effort suprême au lieu de 
I ni jeter d’avance le drap sur la face? 
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Les chirurgiens de M. le duc vivaient donc à bord dans une boni 
intelligence invraisemblable. La convalescence de leur malade con 
mun paraissait, sous le rapport corporel, de plus en plus Irancli 
Tout deux, faisant assaut de bonnes paroles, essayèrent un mat 
de lui arracher quelques mots. 

— Le capitaine sera bientôt en état de se lever, n’est-ce pas 
demanda tout haut M. Jacquart à M. Courtin. 

— Certainement, mon cher confrère, répondit celui-ci qui, 
complaisant à dire toujours Amen, y trouvait un réel repos d’espri 

— Qu’on me lève donc ! fil tout à coup le duc d’une voix tr 

naturelle qui stupéfia ses deux médecins, 

— En aurez-vous la force? ajoutèrent-ils en même temps. 

— Je le veux, je l’aurai. Qu’on sonne mon valet de chambre î 
Le valet de chambre, aidé par le major de 2"“* classe, mit le d\ 

sur ses pieds, Une fois debout, malgré sa ferme volonté, Georg 
chancela. Ce ne fut qu’un éclair, et pour prouver de sa vaillanc 

il fit même un pas en avant. 

— Mais ça ne va pas mal, pensait M. Jacquart, 

— Mon uniforme, commanda le duc. 

— C’est trop pourl premier jour. 

— Je ne sais pas m’habiller autrement. Allez ! 

— Il redevient mauvais, donc il est guéri, conclut le domestiqu 
Les chirurgiens, une fois tous ces soins de loilelle terminé 

voyant le duc assez calme dans son fauteuil, se retirèrent très sat 
faits, en prescrivant au valet de chambre de recoucher son mail 
dans une heure. peine furent-ils partis que Georges se laissa ait 
à la renverse en proie à une faiblesse qu’il ne put vaincre. 

— M’appelle pas, surtout ! parvint-il à dire au domestique q 

s’élançait au dehors. Donne-moi plutôt un verre de vm d’Espagn 
Le valet obéit. Le duc respira péniblement, et, se dressant to 

d’une pièce, ajouta : 

_ Soutiens-moi jusque cliez le commandant, et pas d esclaiiu 

ou je te chasse ! , 

Le ton était si péremptoire que le domestique n’osa pas resist€ 

Georges traversa le ' carrré, ferma les yeux pour ne pas voir 

porte de Lorcey et se fit introduire. 
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_C’est moi, le duc d’Harolles, dit lentement le capitaine. 

_ Yous ! s’écria le marquis, qui occupé à son bureau, n’avait pas 

tourné la tète. 

Georges oscilla sur lui-même. Il fallut que M, de Graëdic, de 
plus en plus surpris, le conduisît jusqu’au divan où il le fit asseoir. 

— Je vais sonner vos gens, dit-il. 

— Non !.... Par pitié, écoutez-moi ! répéta le duc. Si je me suis 
traîné jusqu’ici, c’est que j’avais besoin d’y venir! 

— Parlez. 

— Commandant, des mots étranges ont échappé à M. Courtin 
auprès de mon lit.... J’ai cru comprendre que.... C’est à vous de 
dire si je me suis abusé.... 

— En quoi, monsieur? 

Georges frémit de tous ses membres. 

— Pourquoi.... M. de Lorcey est-il mort et non pas moi? de¬ 
manda-t-il d’une voix tremblante. 

' Il y eut un silence. Le duc recommença. 

— Parce qu’un accident ayant détruit les médicaments néces¬ 
saires, il a été résolu de tirer au sort entre vous deux ce qui en 
restait.... Et vous avez été favorisé, ajouta avec effort le capitaine 
de vaisseau. 

— Il y a quelque chose de plus, je le sens. 

— Vous êtes plus avancé que moi, monsieur. 

Leduc se leva. Il semblait avoir recouvré toute sa vigueur. 

— Monsieur le marquis, s’écria-L-il dans un geste d’ardente sup¬ 
plication, est-ce vérilablement le sort qui a prononcé? Vous m’en 
donnez votre parole d’honneur? 

— Pour quelle raison vous la donnerais-je? Mon affirmation doit 
suffire à mes ofticiers. 

— Ce n’est pas au commandant que je m’adresse, poursuivit 
Georges avec une véhémence croissante, c’estau marquis de Graëdic 
qui, déjà, dans tel entretien.... que je.... 

11 s’arrêta épuisé. 

— Je n’ai rien à dire de plus, monsieur, reprit le marquis. Si 
vous ne vous en rapportez pas à votre commandant, chacun ici peut 
vous éclairer. Itien de tout cela n’est un mystère pour personne à 
bord de l’invincible. 

— Ah ! vous êtes impitoyable ! murmura le duc en s’appuyant 
au mur pour regagner le seuil. 

M. de Graëdic le suivit d’un long regard : 


I 
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— VüÜàdonc le secret delà rechute. Jacquart avait Lieu jugé.... 
Le malheureux ! Quand même je ii’eusse rien promis à Lorcey, je 
n’aurais jamais été de taille à infliger à cet homme une pareille 
expiation. 

Et le marquis se replongea dans ce travail de longue haleine, si 
souvent et si tragiquement interrompu. 

I 

Le duc d’Harolies s’était accroché au bras de son domestique 
pour rentrer chez lui. Son regard tomba sur la chambre de Pré- 
briant. Celui-là devait savoir, lui aussi ! 

Il frappa. Edouard ouvrit lui-mé ne. 11 n’avait pas revu le capi¬ 
taine depuis le duel et ses yeux lancèrent un éclair de haine. 

— Que me voulez-vous t dit-it d’un ton farouche. 

— Un mot seulement, lit Georges en pénétrant chez l’enseigne 
presque malgré lui. Sa pensée se reportait quelques mois en arrière, 
à ce jour où il gouaillait si impertiueniment le vicomte de Pj'é- 
hriaiit, alors que celui-ci lui demandait satisfaction en place de 
son ami Lorcey empêclié... 

La ligure d’Edouard s’illumina d’une joie sauvage quand le capi¬ 
taine lui renouvela l’interrogation qu’il avait adressée au marquis. 

— Ah ! vous désirez des détails ! s’écria l'enseigne, je vais vous 
en donner. Vous aviez fort bien deviné, monsieur !... Lorcey a suc¬ 
combé pour avoir refusé volontairement les quelques gouttes de 
digitale qui vous ont sauvé la vie. Aucune de nos représentations 
n’a pu le dissuader de sou sacriflee. Il est mort dans nos bras, en 
nous recomtriandanl, au milieu des convulsions de son agonie, de 
vous épargner même la connaissance de la vérité. Quand on fait 
l’aumOne, on ne s’en vante pas ! 

Le duc titiihacomme un homme ivre. Il sentait sa raison lui échap¬ 
per. L’abîme qu’il avait entrevu s'était brusquement ouvert à ses 
pieds et il s’y engloutissait tout entier,., lise raidit cependant contre 
iui-môme avec une énergie désespérée. M. de Prébrianl ne devait 
pas avoir la jouissance de le voir demander grâce sous les coups 
qu’il lui portait...,. Comme mû par un ressort, il atteignit le 
seuil d’un pas automatique et eut encore le courage de dire froide¬ 
ment à l’enseigne : 

— Je vous remercie, monsieui*. 


Il traversa d’un seul trait l’espace qui le séparait de son appar¬ 
tement, renvoya d’un signe le valet qui voulait le soutenir, poussa 
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son verrou et, courbé sous une main implacable, s’affaissa lour¬ 
dement sur son lit.... Il lui sembla que des montagnes d'eau 
s'écroulaient sur sa tête, que des vagues monstrueuses se ruaient 
sur son cœur, le frappant à cliaque retour et l’écrasant de leur 
choc formidable. Sa langue se colla à son palais. Ses yeux ne dis¬ 
tinguèrent plus qu’un tournoiement tle taches noirâtres. Ses oreilles 
perçurent ce bruissement suprême de l’homme qui se noie .... Sa 
poitrine s’emplit de roulements de tonnerre, et... vaincu, affolé, 
terrassé, I 3 duc d’Ilarolles éclata en sanglots. 


.... Ses larmes coulèrent, chaudes, abondantes, le. soulageant, au 
moins pour un instant, de riiorrible poids qui l’oppressait. Il se 
laissait aller, sans trop comprendre, à ce torrent qui, une fois 
ses digues rompues, ne s’arrêtait plus. Georges ne se reconnaissait 
pas, lui qui, depuis sa plus petite enfance, avait mis son orgueil à 

ne jamais maniléster soulTrance ni regret_La crise cessa enfin, 

éteinte par sa violence même. Il se redressa : 

— A quoi bon pleurer comme une femme? Ilien ne peut chan¬ 
ger ce qui est- Si fatale que m’eût été la campagne, je n’eusse 
jamais cru tomber à la merci d’un homme à qui je dois la vie par 
cela même que je la lui ai ôtée... Vous aviez raison, monsieur le 
mar([iiis de Graédic, les armes n’étaient pas égales entre nous. A moi 
de les équilibrer maintenant ! Vous accorderez plus tard que les 
quatilés héréditaires de la maison d'ilarolles n’étaient pas des mots 
vides de sens pour leur dernier représenlanl... 

Il sonna, dit à son valet de chambre qu’il rappellerait pour se 
trecoucber et lui recommanda expressément de ne laisser entrer 
[personne jusque là. buis il s’assit à son bureau, prit dans un tiroir 
isa démission datée du 22 février, qu’il n’avait pas encore déchi- 
irée. 

— Aujourd’hui 16 juin, murmura-t-il.... A ma mère d’abord.,., 

Marthe.... Et enfin, au commandant ! 


XII 


M. de Graëdic, qui avait donné à Edouard un 
^gent, s'impatientait de ne pas voir renseigne 


travail assez 11 r- . 
le lui apporter. 11 


[)e fit mander. 

— Je suis en retard, mon cher conimaiidant, 


dit le vicomte en 
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jetant sur la table quelques pages où l’encre était encore 
Mais si je n’ai pas terminé, j’ai bien employé mon temps, 
de venger Lorcey. 


fraîche. 
Je viens 


“ Comment ! s’écria le marquis en se levant brusquement. 

— Je n’avais rien promis, moi ! fit renseigne. J’ai pu répondre 
à M. d’Ilarolles. 

— Et qu’a-t-il dit ? 

— Rien. Il est sorti, impasible en apparence, mais il a du plomb 
dans l'aile, cela se sent. 

Le marquis était déjà sur le seuil de sa chambre. Il <lisparut, lais¬ 
sant Édouard abasourdi. 


— Que monsieur le commandant me pardonne, balbutia le va¬ 
let de chamlire en s’avançant. M. le duc, qui est très ratigué, désire 
qu’on ne le dérange pas. 

— Votre consigne n’est pas pour moi, répliqua M. de Graëdic 
qui, pesant sur la porte fermée, en fit racilemeat sauter le loquet.. 

Le duc, surpris, se retourna, un éclair de colère dans les yeux, 
à cette violation de son domicile. D’im coup d’œil, le marquis*; 
avait distingué un pistolet enfoui sous des papiers et trois lettres; 
rangées en évidence sur le bureau. Il saisit vivement celle qui por¬ 
tait sou nom et où la démission était incluse : 

— Ceci est à mon adresse, j'eji prends donc connaissance. 

Le duc, qui avait fait d’abord un geste d’opposition, était l edc— 
venu immobile. M. de Graëdic lut leulemeiil, puis leva sur soin 
officier en second ce regard qui pénétrait si loin. 

— Vous supjioserez sans doute, s’écria tout à coup Georges, que a 
la date de ma démission est une date fictive, inventée pour mes 
réhabiliter à vos yeux ?,... 

— Pourquoi vous supposerais-je capable d’une imposture? 

— Vous, vous méjugez capable de tout ! fit arnèreineul Georges— 
Sur l’honneur, monsieur le marquis, sur la maison d'IIarolles, suri 
l’amour que je porte à ma mère, reprit-il en se calmant, je vousc:. 

jure que je vous eusse remis ce pli devant Naples sans.tout ce*» 

que vous savez ! 

— Je vous crois, monsieur, répondit simplement le marquis. IlfJ 
n’était pas besoin d’en tant dire, et j’ai, à mon tour, à retirer les 2 î 
paroles que je vous ai adressées lors de ces circonstances. 

Une sorte de sourire brilla sur la pâle ligure du capitaine. IllI 

ajouta : 
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— Si vous me croyez, commandant, c’est que vous me compre¬ 
nez... Alors, laissez-moi ! 

— Pour vous permettre une réparation que vous estimez néces¬ 
saire, n*est-ce-pas ? et que j'estime, moi, indigne de vous et.... de ku 

Le duc détourna la tête. 

— Vous voulez, poursuivit le marquis, ne pas profiler de la 

chance qui vous a conservé la vie._Somme toute, partager le sort 

de votre adversaire, pour n’êlre redevable de rien à sa générosité. 

— C’est cela, murmura Georges. 

— Monsieur le duc, celui qui sait recevoir un bienfait d’un cœur 
ferme et reconnaissant peut n’étre pas inférieur à celui auquel il 
le doit. S’il est des extrémités où ne s’abaisse jamais un homme 
d’honneur, il est des humiliations volontaires qui le relèvent de 
par leur intensité même. 

— Je ne comprends pas. 

— C’est que le sens vrai du mot vous échappe, monsieur... L’hu- 
milialion que vous acceptez n’est plus celle qu’on vous intlige. Celle- 
ci vous avilit parce qu’elle vous est imposée, celle-là vous honore parce 
que c’est vous qui vous y condamnez. Repoussez Tune, monsieur le 
duc, mais consentez l’autre : c’est un gentilhomme comme vous 
qui vous y engage! 

* — Admettez, alors, que je manque de grandeur d’âme. Je ne 
puis monter si liaut que d’accepter, ni descendre si bas que de 
subir... Je me tiendrai donc entre les deux : j’anéantirai du même 
coup l’obligation avec l’obligé. 

—‘ Vous n’en avez pas le droit. Quoique à votre insn, vous avez 
déjà usé du bienfait. Vous n’êtes plus libre de le refuser et vous 
êtes forcé de lui laisser produire toutes ses conséquences. Vous 
devez à la mémoire deM. de Lorcey que son sacrifice ne soit pas 
stérile, La mort a épargné l’un des adversaires — tous deux offi¬ 
ciers de l’invincible. C’est le duc d’IIarolles qui est debout à cette 
heure, c’est à lui de me répondre : Présent ! 

— Présent !... A quoi vous servirais-je? Je ne sais pas môme 
mon métier, vous me l’avez reproché assez de fois... Quelque mé¬ 
diocre que soit M. Gaslpoc, mieux vaudrait pour la frégate être sous 
ses ordres que sous les miens. 

— Alors, c’est de votre plein gré que vous lui céderez votre 
place devant rennemi ? 

— Vous vous raillez, commandant. La campagne touche à son 
terme. 


I 
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— Non pas ! Tant s'en faut ! 

Le duc eut une exclamation d’élonnejnent. 

— \ü!re état, capitaine, ajouta M. de Graedic, nTa empêché de 
vous faire connaître mes dernières instructions. Il convitMit au- 
jourd’h'ii de vous lesiiotitier. Asseyez-vous! 

I)’un geste impérieux, ie marquis indiquait un siège à 31. d'IIa- 
rolles, qui ne se soutenait plus, et prenait place auprès de lui. 

En quelques phrases succinctes, le capitaine de vaisseau mit au 
courant son officier en second. Le duc l’interrompit au nom de 
3Iézerdin : 

— Nous aurons beau, battre ie littoral, d’Alger à La Goulette, 
nousne Je joindrons pas. Averti par ses espions, l’insaisissable rené¬ 
gat restera à l’abri de rautre coté de Tunis.... Et puis, quand 
même !... Qu’esl-ce que la capture du Vautour pour l’invincible ï.... 
Affaire d'adresse et de hasard! 


— D’accord. Aussi n’est-ce pas là le but de la croisière. Nous 
avons notre rôle à jouer dans l’expédition définitive qui se prépare. 

— 3’ains bruits ! Clameurs inutiles ! L’expédilion n’existe que 
sur le papier. Ni le Dey ni le ministère n'ont intention d'en venir' 
sérieusement aux mains. Hussein souscrira un jour ou l'aulre à nos 
conditions. Vous essayez de me persuader par nu scrupule d'imma- 
nité, vous ne réussirez pas. Je suis parfaitement certain qu’iiprès 

quelques semaines d’explorations stériles, la frégate rentrera tout 

!■ 

aussi sottement à Toulon qu elle en est partie_ Or, je ii’y veux 

pas rentrer.... N'insistez pas davantage, je vous eu conjure ! 

— Ni vous ni moi n’y rentrerons peut-être jamais, capitaine t 
Le pli cacheté que j’ai ouvert par le travers de La Calie me trace un i 
programme.... inattendu. L’Europe nous taxant d’ambition dénie- • 
surée et de Don nifichottisme ridicule, ie gouvenieiiieiit de i>a Ma-.- 
jesté voudrait paraître contraint aux yeux des puissances de brus- - 
quer le dénouement par le canon. 11 faut à nos dipioinates une coi- - 
lision quelconque avec les Barbaresques, un casus bellî édatant. . 
« A nous, me fait-on entendre, d’èlre assez habiles pour en aine- - 
lier le prétexte. » Devrons-nous, en poursuivant un corsaire, tenir 
tète à toute l’escadre algérienne ou tenter, en enLuits perdus, une •: 
descente sur quelque point de la côte ?.... C’est l’avenir qui le dira. . 
Tout ce que je sais, c’est que nous serons sacriliés, puisqu’il faut J 
que nous soyons vengés ! 

Le marquis s'arrêta. I^a physionomie de son inlerloculeur, après 6 
avoir exprimé un étonnement croissant, s’altérait de plus en 
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46 duc, dont le visage n’avail pas changé, même en écrivant à sa 
nére, était en proie à une émotion terrible.... A cette heure, il 
l’était plus le maître de sa décision.... 

Le marquis rompit enfin le silence: 

— Est-ce à M. Gaslroc, dit-il lentement, que je dois réserver le 
josto dMionneur dans notre futur rôle de combat ? 

— Non, pas encore, murmura Georges d’une voix étranglée, 

— Celle parole suffit, monsieur, et j’en prends acte. Elle équi- 
/aiit pour moi à un serment. 

fuis M. de Graëdic sortit et envoya le premier valet de chambre 
uiprès de sou maître. 

■ 

Le duc, à bout de forces, se laissa recoucher et, sur Tordre du 
commandant, M. Jacquart passa la nuit auprès du capitaine. Des éva¬ 
nouissements, entremêlés de spasmes, un violent transport qui 
dura six heures, alarmèrent sérieusement le major de TEucharis 
st. bîen entendu, Tinévitable M. Courtin. Puis tout se calma subite¬ 
ment. Georges tenait si fort à être en état de recommencer le servi¬ 
te que le chirurgien de 2 ® classe dut annoncer le surlendemain à 
W. de Graëdic que le capitaine monterait sur le pont avant une se¬ 
maine. 

— I! vous doit la vie, commandant, à vous et au jeune Simart, 

conclut le praticien_Et si j’en crois certains mots, surpris dans 

50U accès tëbrile, vous seriez encore intervenu avant-hier.... 

Le marquis posa un doigt sur ses lèvres et M. Jacquart se retira. 

— Quelle ironie ! murmura M. de Graëdic.... Oui, voilà deux fois 
jque je sauve ce malheureux.... Et je n’ai rien su hiire pour Lor- 
>cey..,. rien que de le confier à Courtin !... Je n’ai même pas pu 
rveiller sur son dernier repos. Ce consul ne m’écoutait pas... Et 
)quaud d’autres auront partagé avec lui cette poussière de Malte, y 
saura-t-il seulement un signe pour désignera la comtesse de Les- 

ttrelles la sépulture de son frère_ si elle y vient.... L’oubli est 

lia loi commune.... Nous sommes, peut-être, Édouard et moi, les 
: seuls qui se serons agenouillés sur cette tombe perdue. 



i 










TROISIÈME PARTIE 


i 



Le marquis de Graëdic et le vicomte de Prébriant n'étaient pas- 
les derniers qui lussent venus à la tombe du comte de Lorcey, j- 
Mézerdin et son Cypriote Zephlliès n’avaient pas quitté derrière^ 
eux l’enclos abandonné. Une lois le bruit des pas des deux ofïi- ‘ 
ciers amorti dans le lointain, le renégat, ejilraîuant son malelot, 
s’était rapproché de la fosse. Les veux à demi clos, les bras 
croisés sur la poitrine, les pieds rivés au sol, le capitaine du Vau¬ 
tour, perdu dans ses combinaisons, attendait. Un sourire d’orgueil 
satisfait retroussait les coins ridés de sa bouche. Il tenait ce 
moyen qu’il cherchait depuis six heures, ce moyen d’une simplicité 
primitive, et qui rentrait si bien dans l’arsenal de ses ruses or¬ 
dinaires.... 

La nuit était devenue complète et la lune, pleine aux deux tiers, 
se levait à l’horizon, Mézerdîn promena, à cette lueur indécise, 
un regard investigateur autour de lui. Le chemin frayé, qu’a¬ 
vait suivi le cortège, faisait un long détour; le corsaire appuya 
droite, au travers des éboulis, dans une espèce d’allée envahie parf • 
les ronces et les cactus, jusqu’à la clôture du cimetière. La petiteii ; 
muraille de pierres sèches, corrodée par l’atmosphère saline, s’était|;J 
effondrée sur plusieurs points... Des alaternes et des genêts épineux v i 
garnissaient à demi les brèches. Mézerdîn tira sa hache de dessous 
sa ceinture, et, en quelques coups, lit une trouée large d'un mètre. 

— Voilà pour liler de suite après, dit-il. Le brick est tout proche 
en dévalant à la côte. 

Puis, accompagné toujours par Zephthés, il revint à la fosse ; 


























DE L’INVINCIBLE 


239 


— C’est à peine comblé» et ce sera raffaire d’un instant. 

— Comment, capitaine, s'exclama le Cypriote abasourdi, vous 
allez déterrer l’officier ? 

— Certainement, et sans lanterner. 

— Mais.... Pourquoi ? balbutia le matelot, tout habitué qu’il fût 
à se soumettre à l’aveugle. 

— Tu n’as donc pas entendu ce que disait ce pleurnicheur à face 
réjouie?... Ali! oui, tu ne sais pas le français, toi!... Cornes du 
diable ! tu n’as pas besoin de comprendre quand j’ordonne. 

— C’est vrai, capitaine, fit Zephlhès revenu à l’obéissance passive. 
Alors je vais aller chercher des outils à bord et ramener des 
aides. 

— Pas besoin. J’ai vu là-bas, quand il faisait clair, une vieille 
pelle et des barres de fer cachées dans un coin. Ça suffira. Reste à 
l’ancre. 

Mézcrdin retrouva sans peine ces débris rouillés qui gisaient peut- 

être là depuis bien longtemps. En quelques minutes, le cercueil 

'qu’avait si tristement fabriqué le charpentier de l’invincible fut dé- 
■ 

,gagé. Mézerdin, d’un bond de chat-tigre, sauta dans l’ouverture 
.béante, disjoignît les planches avec la pointe d’une lame, et, du 
tranchant de sa hache, attaqua vivement les côtés du couvercle* Le 
bois céda, l’acier frais émoulu s’enfonça profondémenl, et, comme 
arrêté par un obstacle, grinça en rendant un bruit métallique. 

— Malédiction ! cria Mézerdin, il y a du plomb! L’ouvrage ne sera 
pas commode dans ce trou. Si nous tapons trop fort, nous atti¬ 
rerons les paysans qui s’en reviennent des champs. 

Il prêta tout à coup l’oreille. Quelques coups de sifflet modulés 
■ d’une façon bizarre et mêlés d’un refrain bachique, firent tressaillir 
les deux aventuriers. 

— Ce sont nos gens, dit le capitaine. On me cherche. Il y a du 
nouveau. 

— Enfin, voilà du renfort, pensait le Cypriote, et nous ne serons 
plus seuls ici. 

11 répéta le refrain qui servait de signal, accentué par une rossi- 
gnolade stridente quoique assourdie,’ 

Aussitôt, quatre hommes, guidés par la voix, franchirent la clôture 
brisée. Lbm d’eux avait vu de loin le pirate pénétrer dans le cime¬ 
tière, et, rayant guetté inutilement à la sortie, rôdait fort inquiet 
I dans le voisinage avec les camarades qu’il avait rencontrés. 

— Alerte, capitaine I crièrent-ils en l’apercevant, nous sommes 
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vendus. Oii vous a reconnu par la ville. On a promis cent livres à 
qui vous livrerait. Les liabils rouges vont, organiser une battue sur 
les grèves, même avant le lever du soleil, et nous n'avons que le; 
temps de déraper. 

Mézerdin était demeuré immobile. 

— Descendons à la côte. Vite !... partons, firent les matelots. 

— Partons, soit ! fit SIézerdin, mais auparavant... emportons 
ceci. 

Et il désignait du doigt la fosse. Les forbans y plongèrent un re¬ 
gard curieux, puis reculèrent indécis. Ils avaient aperçu le cercueil 
à moitié disloqué. 

— Non, non! s’écrièrent-ils en chœur.... Nous ne sommespas des 
sorciers ni des magiciens !... Jamais!.., Ça jette un sort. 

— Ceux qui touchent aux morts sont, avant ramiée, couchés 
avec eux, enchérit Zeplithès qui osait parler de nouveau devant les 
antres. 

— Partons! Parlons! répéta le quatuor. 

— Voulez-vous recourir la mer à gros bénéfices et piller dès de¬ 
main le transport espagnol? dit froidement le capitaine. Ou vou¬ 
lez-vous que, dés maintenant, je vous licencie tous et que je vous 
lâche sur le pavé, faute de pouvoir continuer le métier? 

— Continuons, continuons ! 

" Je ne peux contiiuier qu'avec celte boite, qui trouble si fort 
votre cervelle, imbéciles et poltrons que jvous êtes ! Les ordonnances 
de .Mylord-Gouverneur nous coupent bras et jambes. Notre Vautour 
ne vaut pas plus à celte heure qu’un vieux ponton désemparé, de 
par leurs scribes de potence. Eli bien ! nii olïicier franc s’est laissé 
hier nigurir tout exprès. On vient de le mettre en terre, juste à 
point pour nous servir, et je veux son nniforme pour jouer le tour 
aux bureaux,... Pas mèche d’avoir ici la défroque... Ces damnés fran¬ 
çais ont doublé de plomb leur cercueil, et les chiens d’anglais 
aboient à nos trousses comme une meute enragée. Le temps nous 
manque.... Emportons ce coffre qui vous produira demain sou 
pesant d’or. Nous l’ouvrirons à bord, chez nous, en toute sûreté. 
Vous ne vous en repentirez pas, et je vous prédis des doublons à 
faire craquer vos ceintures. Allons, obéissez et ne déj’aisonnez 
plus. 

Les matelots, honteux, courbèrent la tête, convaincus et alléchés 
par le gain promis. 

Leur chef était toujours leur oracle. 


! 
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Pendant que trois d’entre eux creusaient des tranchées paratlè- 
es» les autres nouaient tous les bouts de corde qu’ils portaient 
ur eux. Ce fut l’œuvre d’un quart d’iieiire. Bientôt le cercueil 
•scillait au niveau du soi.... Quelques minutes après, la troupe s’é- 
oigiiait, emmenant au pas de course sur ses épaules la dépouille 

le celui que ses amis avaient cru confier en paix à une terre cliré- 
ienne. 


II 


— Doucement, mes garçons, répétait ilézerdin. N’endommagez 

•as la garde-robe ni le paroissien, ce serait faire tort à vous et 
lUx poissons. 

be lardeaii était lourd.... Ils se relayèrent plusieurs fois sous 
lette charge inusitée, tandis que leur chef se frottait les mains, 
"oui compté, on n’aurait fait que de la mauvaise besogne en se 
làiaiit dans 1 enclos. Sa bonne étoile lui avait envoyé ses gens à 
•;üint nommé. Ou aurait tout le loisir d’user des précautions vou- 
jues en travaillant sur le brick comme de véritables valets de 
Ihambre. Ces pauvres diables, qui haletaient en tirant la langue, 
in seraient quittes pour quelques gouttes de sueur séchées par 
une centaine de sequiiis. Aucune trace de l’enlèvement n’était 
lisible. Le sable, adroilement rejeté, remplissait de nouveau l’exca 
iation, et personne n’allait s’aviser d’y poser le pied mal à propos. 


Après avoir obliqué au nord-est, pour rejoindre un autre ravin 
lui descendait directement à la grève, on atteignit entin l’Anse 
iux Figuiüis. La Clique étiut toujours deserle et le canot dormait 
oujours sur les écueils. Mézerdin et sa suite embarquèrent en 
ni clin d’œil. BieiUot la chaîne grinça sur les flancs du Vautour, 
:es voiles s’arrondirent, et le léger navire, glissant entre les récifs* 
lîagna rapidement la liaute mer. 

Ismaêl, malgré la précipitation du départ, s’était empressé de 
laconter au capitaine les entreprises de (f ce cliien de roumi . 
ilézerdin se prit à rive, il était d’humeur clémente ; 

Il a des muscles, le tebib, il faut bien quil les exerce. Mais 
Dous voilà au large, lire-le vite delà cale. 11 serait capable d'y 
dtoulTer, rien que pour me vexer. Recouduis-le chez lui, et douce- 
•i.ieiiLl.... I oui vu que ce brutal de heaudils ne me l’ait pas eudom— 
nagé, grommela-il tout bas. 


I 
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Le ilocleur Quarelles aviiitbiea senti qu'on dérapail... On repar¬ 
tait — pour l’Afrique sans doute 1... Ismaël débarricadait sa porte. 
Il secoua mélancoliquement la tête» et, toujours impertubable, suivit 
en silence le second du brick, 

— Qu’est-ce qu’il ont bien pu acheter ou tout aussi bien voler ? 
Quelles marchandises pesantes a-t-on hissées avec tant de bruit et 
d’exclamations!.., Mézerdin a-t-il aussi rattrappé son argent?... 
Cela se lira sur sa mine qui sera, selon le cas, joviale ou ren¬ 
frognée. Nous allons bien voir, pensa le chirurgien. 


.... 11 était alors onze heures du soir. Le temps était admirable, et 
la nuit d’une éclatante sérénité. La lune, qui montait depuis son le¬ 
ver, renvoyait sur les nuages une clarté laiteuse, et le Vautour na¬ 
geait en pleine lumière. Les eaux tranquilles de la Méditerranée, 
moirées par ces reflets d’argent, étaient plus éclairées que ne le 
sont en hiver les tlots de la Baltique au soleil de midi. La silhouette 
du capitaine et de ses acolytes se détachait vigoureusement sur 
le plancher luisant du tillac. Au pied du grand niât, la masse rec¬ 
tangulaire du cercueil projetait derrière elle une ombre épaisse ei 
bizarre. Le vent soufflait de terre, le brick filait tout ses nœuds, eli 
les côtes de Malte se perdaient déjà dans la brume. 

— Allons, mes enfants, déclara Mézerdin, nous n’avons plus f! 
craindre ni oreilles ni regards indiscrets. A moi l’ouverture de le: 
chape, j’ai la main juste! .A toi, le barbier, la toilette du roumi, ti. 
as les doigts fins ! 

Delà pointe d’une lame acérée, Mézerdin fendit le plomb daiii: 
toute sa longueur et répéta l’opéra lion sur plusieurs points de 1«: 
largeur. Sous chacun de ces parallélogrammes, il introduisit le fe): 
d’un ciseau et fit sauter, en les relevant, les lamelles de métal ( 
Puis, avec une précipitation nerveuse, il déchira brusquement M 
suaire qu’avait cousu Narquois.... Le pôle visage du comte de Loreey^; 
frappé subitement par les rayons de la lune, émergea du cercueil! 
encadré par l’or de ses épaulettes. 

Un murmure intraduisible, semblable au vol rapide et sounn 
d’oiseaux nocturnes, passa, comme un frisson de lerreur, au-des e 
sus de toutes ces tètes effarées. Chacun s’occupait de caclier à so)t 
voisin rimpression qui le secouait du haut en bas. 

— Il est superbe, notre mort, dit Mézerdin qui éprouvait II 

besoin de faire rire. 11 est encore tout frais. Ses vêtements n’auronn 
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pas besoin d’aller chez le parfumeur. Ils ont même mis son chapeau 
entre ses jambes. Merci, messieurs de la frégate, vous n’avez 
rien épargné pour nous plaire !... Allons, à ton tour, barbier! 

Le barbier s’avança, plongea ses deux bras dans la bière, sou¬ 
leva en partie le corps, et, penchant sur son épaule, la tête inerte 
de Maxime, commença de dégrafer les boutons de son uniforme. 

— Malheureux ! quelle besogne faites-vous ! cria Quarelles qui 
apparaissait par la grande écoutille et qui n’en pouvait croire ses 


yeux. 

— Ah! ah! docteur, riposta Mézerdin, tu reconnais donc un com¬ 
patriote dans ce cadavre, que tu es si ému. Tu ne te trompes 
pas, c’est un officier de ITnvincible où lu avais peut-être des amis! 

D’un bond, Quarelles fut auprès du cercueil. Les sarcasmes du 
renégat lui inspirèrent une crainte folle. D’un regard inquiet, il 
interrogea avidement les traits du lieutenant. Il respira: 

— Ce n’est ni le marquis ni Édouard. Je ne le connais pas.... 
L’Invincible était donc à Malte ! 

Mais un insurmontable sentiment d’horreur s’emparait de lui. 

• Déjà une des manches de la tunique avait été retirée, et le bras 
du cadavre, non soutenu, heurtait, avec un bruit lugubre, la paroi 
de plomb. 

— Ce n’est pas assez de piller les navires et d’enlever les vivants, 
maintenant vous dépouillez les morts, cria le chirurgien exaspéré. 
Arrière ! maudits et sacrilèges! 


— Ma foi docteur, ricana Mézerdin, tu n’es pas facile à conten- 
k ter. Il fallait bien te distraire jusqu'à ce que je le présente à Sa llau- 
j tesse. Tu dédaignes si bien le soin des vivants que je t’ai ap- 
iporté un mort.... Toi qui es si savant, ressuscite-le pour t’entre- 
i tenir la main si cela t’amuse. 

> Quarelles ne l’écoutait plus. Le dégagement de la seconde man¬ 
che captivait son attention. H s’élança sur ce corps, repoussa le bar¬ 
bier, ht jouer rarticulation du coude qui se prêta à tous les mouve¬ 
ments, puis, se retournant vers Mézerdin stupéfait : 

— Pourquoi pas? dit-il simplement. Je vais essayer. 


III 

k 

De bruyants murmures répondirent à la proposition de Quarelles. 
Les huées et les brocards des plus vieux de la bande sifllérent aux 
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oreilles de cet audacieux qui se moquait si ouvertement d’eux tous. 
Quelques-uns, cependant, des plus jeunes, se pressèrejit avec Jroii- jj 
ble les uns contre les autres. 

— C'est le diable que ce médecin-là, chucliotla Tun deux. 

— Depuis qu'il est à bord, rien ne ma relie plus. Il a le mauvais 
œil, déclara fsmaël. C'est un sorcier à qui il faut un corps Immaiii 
pour fabriquer ses maléfices ! 

— Lui et son mort vont nous faire couler à pic. Pas besoin pour 


cela de roches ni de sirocco, balbutiait un troisième en claquant 
des dents. 

La contenance de ce dernier n’écbappa pas à Mézerdin. Il frappa 
du pied en blasphémant : 

— Par mon ancien baptême ! je n’entends pas qu’on me démo¬ 
ralise mes bommes !... Ça va recommencer comme au cime- • 

lière !... Assez plaisanlé, tit-il à haute voix_Laisse dormir ce ca- ■ 

davre en paix, docteur. Helourne dans ta cabine étudier tes di u- - 
gués... Allons, les enlanls, qu’on en finisse avec les hardes et qu’on.i 
me fiche sans plus tarder celte charogne à la mer !... Allons ! A . 


l’ouvrage ! Pas tant de simagrées! 


Après nue minute d’hésitation, les matelots interpellés, le bar- - 
hier en tête, tirent un pas vers « la boîte, » comme atténuait .Mé- - 
zerdin. 

Jfun geste rapide, Qnarelles ramassa le ciseau qui avait servi des 
levier, arradia de sa trousse un flacon, et le vida sur i’inslrument : : 

— Garde à vous ! Le premier qui s’approche e>t perdu, cria-t-il I 
en brandissant cette arme improvisée, La moindre égralignure ; 
vous fera crever en moins d'nne lieiire ! 

Les matelots se retirèrent avec une précipitation qui lit écumen 
le capitaine : 

— Ah ! ça, ils sont polirons comme des limandes. Ils n’avaient J 
qu’à sauter sur lui par derrière, eux qui étaient tout près. Otez s 
donc maintenant le ciseau à cet enragé de docteur. Qu'est-ce que9 
je vais faire? Si je lui laisse travailler son mort, ces imbéciles,,* 
qui le prennent pour un magicien, seront capables de lui obéi ni 
s’il lenr commaiide de le ramener à Smyrne en me llaiiquaul par—i 
dessus bord !... Le canarder de loin ?... Non jamais!... Il vauOi 
frop clier, et c’est Hussein qui paiera le tout ! 

Mézerdin courut àPavant du navire, s’empara d’une longue barre n 
de fer et tourna le chirurgien. Un coup sec asséné doucement ne ji 
ferait, certes, jias grand mal au tebib. 
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Quareiles devina i’inlention. Il sentit sa position désespérée, 
(mais ne rompit pas d’une semelle. 

' — Tu cherches à me faire lâcher le ciseau, dit-il froidement. Tu 
m'oseras pas frapper assez fort. Je le tiens ferme et tu as bien (rop 
Icrainte de me casser un membre on de m’endommager la cervelle. 
Kju’est-cequ’llussein pourra bien te compter de scquins pour lui ap¬ 
porter un médecin intinne ou idiot?... Assomme-moi donc tout de 
Buite. Ce sera plus vite lait, pour toi comme pour moi. 

Mézerdiri serra les poings avec rage. Ce franc maudit avait 
tralson. 

— Il faut pourtant que je sauve ce malbeureiix, songeait Qiia- 
trelles, s’il est encore temps de le tirer de sa léthargie..,. Mats seul 
tconire tous ! 

Ses yeux sondèrent ITiorizon comme pour chercher un appui. 
ILTiorizon se fermait uniformément sur les vagues.... Le large disque 
ide la lune resplendissait au-desus de sa tôle. Celte froide et pure 
iclarlé n'accusait que plus nettement la solitude implacable des 
3 Bieux et des Ilots.... L'équipage haletait, oppressé d'une angoisse 
îsingulière, les prunelles rivées sur ce chrétien dont la contenance 
fnardie les magnétisait. 

11 y avait trêve. Les hommes se taisaient, les manœuvres étaient 
'suspendues. Quarelies et ses assaillantssemblaient changés en statues 
)de pierre,On eût dit, à n’entendre que le clapotis de la mer contre 
lies lianes du brick, ce vaisseau fantôme des vieilles légendes rnari- 
Uimes, moulé par des ombres et voguant au hasard des ondes.... 
iSoudain des pas irréguliers détruisirent le charme. Les trois ma- 
Iludes de la veille, attirés parla curiosité, venaient d’apparailre, en 
use traînant sur le pont. Une inspiration subite traversa l’esprit du 
)chirurgien.... Une lueur jaillit du fond de ces ténèbres. Il entre- 

^vnyait une cliance de salut_ Pourquoi non?... Son séjour â 

iStnyrne ne l'avait-il pas familiarisé avec le dialecte des ports du 
I Levant, et rintelligence de tous ces forbans réunis n’étail-elle pas 
} cent fois à la merci de la sienne ? 

— Ecoutez-moi, vous autres, reprit-il d’une voix assurée, écon- 
i tez bient Vous voulez jeter cet homme à la mer, moi, je ne veux 
I pas, car je peux le rendre à la vie. Je me ferai tuer plutôt que de 
} céder, et quand vous m’aurez tué, qu’est-ce que vous deviendrez 
, avec la peste qui couve à voire bord? 

Un frisson de terreur serra tontes les poitrines. 

— La peste ? La peste î répétèrent quarante voix. 
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— La peste! cria Mézerdin. Ce n’est pas vrai! Où l’as-tu vue?...! 

Qui l’a apportée?... Qui l’a prise ? Répondras-tu, docteur maudit?! 
C’est donc ce cadavre du diable, et j’avais bien raison de.,.. " 

— Ce n’est pas lui, cria Quarelles, luttant en hâte contre lef 


nouveau danger qu’il voyait poindre. Les cadavres des pestilérésl 
sont plaqués de taches noires, et en pourriture avant d’ètre ense- ■ 
velis.... Ceux qui ont la peste, ce sont trois de tes hommes, Mézer- 
dinl... Les voilà !... ajouta-t-il, en désignant du doigt les trois i 
malades qui grelottaient accroupis près d’un rouleau de cordes. 
Les voilà !_Regardez leurs yeux liagards, leur visage livide, leurs ; 


genoux tremblanls.... Regardez-les.... Ils vont tomber! 


Les trois matelots, ternliés par les paroles du tebib franc, por- - 
tèrent la main à leurs entrailles avec des hurlements lamenlablesé 
et s’affaissèrent, éperdus, sur le plancher souillé. 

L’équipage en proie à une épouvante folle se rua à rautre ex-- 
tréuiité du brick d’un mouvemenl unanime, tandis que l’un des? 
plus anciens de la bande, entraîné d’abord par le Rot de ses cama¬ 
rades, se frayait un passage p’armi oux et s’agenouillait, en s’ar-- 
rachant les cheveux et la barbe avec des sanglots étouffés, auprès’a 
du groupe pantelant des trois malheureux. 

— J’avais refusé ce matin de les soigner, continuait Quarelles,, 
parce qu’un chirurgien français n’est pas fait pour des mécréantsc: 
comme vous. La peste, qui a peur des médecins et qui les épargne,,: 
vous aurait bien dévorés, chacun à votre rang, sans que je lève iiiin 
doigt pour la chasser.... Voulez-vous mainlenaiii que je l'arrête,;! 
que je vous empêche de la gagner ? Il n’est pas trop tard. J’ai deuxit 
boîtes pleines de drogues. Le consul m’avait fait venir à Siiiyrnei 
exprès contre les épidémies. Et je vous sauverai ions si le capilaine^i 
me laisse sauver d’abord cet homme, que je défendrai jusqu’à nias 
dernière minute de vie ! 

Des clarneurs étranges éclatèrent dans toutes les langues de l’Ar i 
clîipel. Les uns tendaient les mains vers Quarelles, les autres sttr 
frappaient la poitrine, ceux-là couraient à Mézerdin. 

— Qu’on satisfasse le docteur! répétait la masse. Qu’est-ce queçaj^ 
nous fait qu’il ressuscite l’oflicier ? 

Le désordre augmentait. Plusieurs se tâüiient en tremblant lees 
membres ou considéraient leurs voisins avec déliance, comme pouia 
s’assurer que le fléau ne faisait pas de nouvelles victimes. On en-n 
tendait des plaintes confuses et des exclamations sinistres. 

— Si te chef veut mourir, nous ne le voulons pas ! 










DE L’INVINCIBLE 


247 


— SMI n’a qu’une peau, nous en avons quarante ! Écoutons le 
tebib ! 

Mézerdin, à qui son Cypriote parlait avec chaleur, hésitait pour 
la première fois. Certes, l’invasion de la peste était une effroyable 
chose, mais toute concession entraînerait tôt ou tard la perte de 
son autorité. 

— Si vous y tenez tant, à votre peau, vociféra-t-il exaspéré» 
jetez les pestiférés aux requins. Les requins n’auront pas peur de 
les croquer ! 

Une sorte de rauquement semblable à celui du tigre auquel on 
enlève ses petits, sortit tout à coup du coin où s’élaient réfugiés les 
malades. 


— Mes fils ! hurla la voix. Il veut les noyer quand le docteur veut 
les guérir ! 

Le péril augmentait. Quarelles n’avait pas songé à ce mode expé¬ 
ditif de traiter la maladie. D’un signe, U appela celui qui venait de 
parler, Ilassem, un Syrien, l’oracle du Vautour, et qui avait depuis 
peu enrôlé ses deux fils jumeaux dans la bande : 

™ La peste n’est pas contagieuse au début. Si tes fils n'ont pas 
dans Taîne ou sous l’aisselle des tumeurs charbonneuses, je ré¬ 
ponds d’eux et de vous tous. 

En un clin d’œil, le père arracha les vêtements d’Ali et d’Agull, 
les mit en pièces dans son empressement, et promena ses mains 
tremblantes sur leur corps. 

— Ils n’ont pas un bouton, üt-il avec un accent joyeux. 

— Ni moi ! gémit le troisième, un marocain, affolé d'angoisse 
d’être le seul pestiféré. 

— Donc, on ne touchera pas à mes enfants ! fit le Syrien avec 
un geste de défi. Si le capitaine les sacrifie aujourd’hui, c’est chacun 
de nous qu’il sacrifiera demain. Que le docteur soit le maître ! 

Des bravos frénétiques appuyèrent cette motion séditieuse. L’équi¬ 
page s’était applaudi en mainte occasion d’avoir suivi les conseils du 
Syrien. Ismaël, par opposition naturelle à son chef, se ralliait décidé¬ 
ment. Zephthès suppliait toujours en intercédant pour le salut de 
tous. 


— Si le tebib ressuscite le roumi du cercueil, répétait le Cypriote, 
ce ne sera plus un cadavre, ce sera un vivant,,.. Et alors il ne por- 
/tera plus malheur au Vautour. Laisse faire, mon capitaine ! 

Une trentaine d’hommes sollicitaient déjà du chirurgien la permis- 
i S ion d’approcher. 
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— Nous allons t’aider, Sidi docteur ! Ids-noiis si tii veux qu’on 
aille cliercher ta grande boîte en bas ! 

Le reste entoura Mézerdin. 

— Aux requins ! les malades ! grondaienl-ils en brandissant des 
haches. Qu’on nous en débarrasse ! 

— Ail çà ! qui commande ici ? demanda le pirate d'une voix l'or- 


midabie. 

— La mort ! répliqua Quarelles, toujours immobile à son poste. 

Un râle d’agonie sembla courir par tout l’équipage. Chacun crut 

entendre dans la profondeur de l’abîme ce gloussement funèbre de 
l'onde absorbant les corps qu’on y jette, boulets aux pieds. Le tu¬ 
multe devint indescriptible. 

— Lance donc, Mézerdin, tes victimes à la mer, tu n’y lanceras 
pas le miasme, s’il est à (on bord. Lave, asperge, gratte tes planches ! 
brûle les liamacs ou déblaie les soutes ! Vous n’en tomberez pas 
moins les uns sur les autres, la lace violette et les membres raidis.... 
Et quand la peste lassée, aura replie son aile noire, il n'y aura 
plus qu’un homme ici, moi, debout, parmi vos cadavres ! 

L’accent, le regard, le geste du chirurgien étaient d'une énergie 
saisissante. Mézerdin, tout bronzé qu’il fût, frémit de ta télé aux 
pieds. Lui aussi entrevit le fantôme du Vautour, jonché de morts 
et ballotté sur les vagues avec ce tebib maudit dansant sur lecou- 
ronnejnent. Il se rendit. 

— Allons, la paix! fit-il rudement. On ne peut donc pas rire! 
fiessuscile (ou mort, docteur, puisqu'il parait qu’il ne l’est pas, 
mais auparavant guéris mes homtiies. Je me soucie, plus que lu ne 
le crois, de la peau de ces ingrats! 

— Soit, dit Quarelles. Qu’on m’apporle de l’eau-de-vie et des 
vases. 

On en apporta. La grande caisse à médicaments avait été déjà . 
montée sans qu’on sût par qui, tandis que Mézerdin donnait un , 
coup d’œil au timoniiier. 

Les malades gémissiient toujours, en se tordant sur eux-mêmes. . 
Le major ouvrit sa pharmacie de poche et montra aux forbans une t 
quinzaine de petites fioles méthodiquement disposées, qui valaient I 
encore bien mieux, leur dit-il, que toutes celles de la grande boîte. , 
11 en déboucha plusieurs, mit dans un bol la valeur de trois ciiil-- 
lerées de teinture de cannelle et une d’essence de cajéput, remplit ti 
avec de l'eau-de-vie, additionna le tout de quelques gouttes di— 
verses, mêla vivement et en lit boire une ample rasade aux jiialheu--i 
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reux dont les mâchoires s’entrechoquaient avec un bruit strident. 

— Allez vous coucher, coinmanda-t-il, vous serez réchautïés 
dans un quart ü’heure, ef, dès que vous aurez transpiré, vous 
serez soula{^és. Quant à toi, capitaine, Dûs brûler de suile leurs 
vêtements là où ils ont été ôtés et jeter dans le brasier deux 
okes* de goudron. 

Ali et A gu 11 se dépouillèrent de leurs dernières guenilles et se 
dressèrent en titubant. Le Marocain les imita. Déjà, quoique abso¬ 
lument nus, une liieuiaisante chaleur parcourait leurs membres. 
Ils s’entre-regardaient d’un œil plus rassuré, en laissant échapper 
des soupirs d’allègement. 

— Tu es aussi grand que Celui qui a fait le ciel et la terre, dit 
■le Syrien,en se prosternantdevaiille major et en lui baisant les pieds. 

— Allez! répéta Quarelles, déjà penché sur le corps à demi- 
'dévêtu du comte de Lorcey qui gisait en travers du cercueil. Ayez 
• confiance ! Il n’y a plus rien à craindre et je ne vous abandonnerai 
pas. Toi, ajouta-t-il en appelant le barbier, tu vas m’aider. 

Le chirurgien saisit dans ses bras cet officier qui lui était in- 
tconmi et pour qui il avait livré une telle bataille. 

— Retourne la boîle. Elle nous servira de table. Et qu’on y 
n'tc.nde un tapis ! 

Dix mains se présentèrent. Quarelles coucha Maxime sur ce lit 
iimprovisé, enleva doucement la fine chemise de batiste brodée, 
Imarbrée par devant de taches sanguinolentes, en même temps 
iqu’un appareil de pansement qui y adhérait. Il aperçut alors la 
icicalrice encore incomplète de la blessure faite par l’épée de 
tM. d’ilarolles, et plus à gauche, les traces d’un vésicatoire. 

— Plaie pénétrante de poitrine. Péricardite consécutive. Syn- 
)cope prolongée et mort apparente! Quel est l'àne bâté qui a constaté 
)ce décés-là? 

Tout en maugréant, il frictionnait fortement quoique avec pré- 
3 eau lion, la base du thorax. Le silence le plus profond régnait à 
ibord. 1) semblait à tous ces bandits que si ce médecin ressuscitait 
'jce cadavre, il serait encore bien plus capable d'empêcher le retour 
^jde la peste..,. Mais le lieutenant restait toujours inerte, même sous 
•Iles morsures du marteau rougi au feu que le major promenait sur 
3sa chair. 


1. Ifcsiire liirqiie étmivalaiit à peu près à 1600 grammes. 
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— il n’est pas mort, pourtant, se répétait Quareiles. U n’y a pas^ 
de rigidité cadavérique, donc point de modilîcation des liquides. 
L’organisme n’est pas altéré, il est seulement arreté. Mais depuis 
combien de. temps? Est-il encore susceptible de réagir? N’y a-t-il 
pas eu quelque adhérence grave des feuillets du péricarde, et le 
cœur reprendra-t-il ses fonctions? Quel slimulant employer pour 
remettre la machine en activité? 

11 prit un gobelet, lit un nouveau mélange d*eau-de-vie, de 
menthe, de cannelle, de cajéput, et, écartant avec sa spatule les 
dents de l’officier, fit couler quelques gouttes du cordial. 

— Le tebib lui donne les mêmes drogues qu’aux jumeaux, disait 
l’équipage attentif à tous les mouvements du chirurgien. Ce n'est 
pas étonnant qu’il ait commencé de les guérir! 

Le liquide roula dans la bouche du comte de Lorcey. Aucune i 
contraction du gosier ne se produisit. Quareiles passa la main sur' 
son front baigné de sueur. 

— Je suis arrivé trop tard, murmura-t-il. Sais^je seulement J 
combien il y a d’heures qu’on fa enfermé dans sa boîte de plomb,, 
tout vivant... Les ignares!... Le temps perdu à le défendre élait sans> 
doute le dernier sursis. Et il a peut-être cessé de vivre ou dumoinsë 
d’être passible de mes soins à la seconde même où je venais à lui.... 

Le barbier, très fier de monlrer ses talents, continuait les fric-' 
lions avec du baume de Fioraventi que le major venait de tirer de-} 
sa grande caisse. Quareiles déboucha un flacon d’ammoniaque, em 
répandit une traînée sur la colonne vertébrale du lieutenant et erri 
colla le goulot sous ses narines. Une contraction du visage. ‘ 
presque instantanée, fut suivie d’un mouvement de déglutition. 

Quareiles conserva son mainlien impassible, mais son cœur eul't 
un bond désordonné. II attendit quelques secondes que le calmtn 
lui fût revenu. 

— Il vit, put enfin dire le chirurgien en ingurgitant au ressuse. 
cité une cuillerée du mélange. 

L’équipage battit des mains. 

— lloiiiiriur au tebib qui nous a tous sauvés ! cria la troupesf 
entière. Gloire au Hakim-BachÜ... Louange au maître de la vie e s 
de la mort!... Salam!,,, Salamf 

Mézerdin grinça des dents. Ce médeciti-là serait bientôt plusir 
puissant que lui à bord ! 

Quareiles s’était agenouillé auprès de Maxime, l’avait recouveris 
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des pans du lapis el lui appuyait doucement la tête sur son 
épaule. La poitrine de Tofficier se soulevait; un souffle appréciable 
s’échappait de ses lèvres. Il ouvrit les yeux, mais sans voir. U res¬ 
pira profondément, puis, regardant autour de lui, sa ligure prit 
une expression de surprise inquiète. 

— Je suis le major Quarelles, i'amidii marquis de Graëdic, dit le 
cliirurgien qui épiait ce moment. Ne vous agitez pas. Vous êtes 
mieux et vous serez encore mieux, 

Maxime sourit sans comprendre. Sa laiblesse était si grande qu’il 
n’eut pas la force d’en entendre davantage. 

— Dés coussins el des couvertures, demanda le docteur. Puis 
s’adressant directement à Mézerdin : bonne-moi donc de ton 
vin de Chypre, capitaine ! Tu ne saurais en faire un meilleur 
usage. 

Le pirate ne protesta pas. Tout furieux qu’il se seul U, il était 
émerveillé. Le comte de Lorcey, plus moelleusement installé, 
avala, avec un bien-être évident, plusieurs gorgées du vin doré 
mûri sous le soleil de l’Archipel. Quarelles lui pressa les mains. 

— Mon bien cher ami, soyez sans crainte. Je veille sur vous. Je 
ne vous quitte que pour un instant. Qu’on m’amène le Syrien, fit-il 
à haute voix. 

Hassem reparut. 

— Garde-moi celui-ci, pendant que je vais voir tes fils, dit Qua- 

h 

relies. Sa vie répond de la leur. 

Il descendit comme un éclair, tenant son ciseau en vedette, pro¬ 
digua quelques bonnes paroles aux malades qui suaient à grosses 
gouttes, teur administra un second breuvage et lemonta s'asseoir 
auprès de Maxime, Là, il tira solennellement d’une des cases de 
son grand coffre, une boite de pilules de Méglin et en administra 
deux à chacun des gens de l’équipage. 

— Vous avez plus de chance que vous n’en méritez, tas de co- 
• quiiis! leur dil-il en guise d’encouragement. 

Mézerdin, qui semblait rasséréné, causait tranquillement avec 
Ismaël comme si rien d’extraordinaire ne s’était accompli. En 
somme, de tout ceci, le mieux était de prendre philosophiquement 
î son parti. Par Allah 1 cette cure-Ià triplerait encore pour Hussein 
l le prix du tebib. Mais, eu attendant les sequins de Sa lîautesse, il 
[ n’en fallait pas moins songer aux piastres de la Trinidad. 

Un coup de sifflet mit l’équipage en rang. 
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— Assez bourlingué comme ça, les enrants, lit le pirale. ISuus 
déhanchons à l’avetilure. Il s’agit, sans plus tarder, de veiller à 
nos petites alTaires. 


4 ■ • 

1 l 


IV 



Au matin, les jumeaux et le Marocain, u’éprouvaient plus qu’une 
grande lassitude, dernier symptôme de cette terrible peste qui 


avait tant effrayé l’équipage.... et Quarelles leur déclarait magis¬ 
tralement qu’ils seraient entièrement sur pied le surlendemain. 
Puis toujours avec le même sérieux, il ordonna des fumigalions 
d’encens et de benjoin sur divers points du navire. Cependant il 
eut grand peine à ne pas rire quand Mézerdin, d’un ton insinuant, , 
lui demanda s’il ne craignait pas de se blesser avec ce morceau de î 

fer imprégné d’un poison aussi violent_ Or, ce poison violent j 

n’était que de la teinture d’arnica, la première qui lui était tom- - 
bée sous la maiu ! 


Le comte de I.orcey, cbaiidemeut enveloppé, était demeuré sun 
le pont plongé dans un demi-sommeil, et l’almosphére salubre deo 
celle nuit de mai avait fait pénétrer à Ilots l’oxygène dans sa poi— 
liine oppressée. Quarelles ne le jugeait pas encore capable de sup—i 
porter toutes les questions qu'il brûlait de lui adresser. Élait-illi 
véritablemenl un officier de l’invincible? Qu’étaient alors devenus le:* 
marquis et Édouard? Quel accident l’avait mis en cet état et quel!?^ 
chirurgien — diplômé ou non — avait bien pu le soigner? 

Lu grand mou veillent'se cunliuuait sur le pont. Mézerdin étaitli 
d’une humeur délicieuse depuis les nouvelles que son éclaireuiv*! 
le patron de la barque de pêche, était venu lui apporter au large. ^ 

— L’Invincible, comme je l’avais euleiidu, est repartie hieu*^ 
au soir, sitôt après avoir mis en terre le ressuscité d’aujourd hui ii 
dit le capitaine à son second. 

■—Hier soir! répéta Quarelles. Nous étions si prés ! Et la fré è 
gâte n’a pas donné chasse au Vautour.,.. Ileureuscmeut ! puisque» 
j’avais un rôle à remplir ici î 


— Nous allons entrer à la Valette, docteur, annonça triomphaîc—- 
meut Mézerdin au major. Nous allons entrer, en dépit des palenleu'. 
et des arrêtés, sous les canons du château Saint-Ange et de son chei/j 
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fils le Saint-Elmet. J’ai fait élargir la niche où je vais te confiner, 

avec ton client de l’autre monde. 

_Si tu comprends Les intérêts, tii ne nous enfermeras guères. 

L’air libre lui est absolument indispensable, et tu sais, capitaine. 


(ufori gagne à me satisfaire. 

' — Tu sais, toi aussi, que je ne suis pas si noir que je le parais 
riposta Mézerdin qui se prit à songer que l’officier de marine vau¬ 
drait aussi quelque chose pour Hussein. Il y avait sur l’une des 
tours de la Casbah, certain télescope qu’aucun des familiers de Sa 
Hautessen’avait pu (aire manœuvrer. Si malingre qu’il fût, le res¬ 
suscité serait toujours capable d’y regarder les astres à travers les 

tubes superposés. 


Le branlebas s’était fait à bord sous toutes ses formes. On démar¬ 
rait les canons de tout calibre qu’on dissimulait à fond de cale sous 
des poutres et des ferrailles. On éparpillait dans des barriques la 
.provision d’armes ainsi que les munitions trop nombreuses pour 
un marclianii, et on laissait seulement en évidence deux pièces 
de chasse — bien permises en cas de nécessité pour la défense 
de la cargaison. 

Quarelles alla donner un coup d’œil i\ raménagement de son 
réduit. 11 interpella Mézerdm : 

— Si tu cloues le hublot, le lieutenant mourra infailliblement et 


i 


avec lui tous mes talents de médecin pour l’équipage du Vautour, 
Accorde-moi des ouvertures et je traiterai tes hommes, sans ja¬ 
mais te refuser, tout le temps que je serai avec toi. 

Ismaël avait déjà conseillé à son chef de bâillonner les deux 

■ 

giaours et de les placer dans des tonneaux percés de trous toute 
la durée de la visite. Mézerdin avait haussé les épaules. 

— Écoute, déclara-t-il au chirurgien, promets-moi de ne rien 
dire aux gens de la Santé ni à ceux des patentes, quand ils viendront 
à bord, et je ne pousserai pas même les verroux. Si tu prononces 
un mot ou fais un signe, je ne te tuerai pas — aucune chose ne 
t’effraie car tu sens ce que tu vaux, — mais gare à l’officier! Deux 
doigts autour de son cou l’enverront vite d’où tu l’as retiré, car il 
n'a pas l’air vivace, Ion vivant ! 

— Je te le promets, répondit froidement Quarelles. Marché con¬ 
clu. Laisse-moi maintenant m’occuper de lui en paix. 


1. Sobriquet donné par les Turcs aux deux boulevards des chevaliers de Saint- 
^ Jean, lors du l'ameux siège de Malle, en lb6ü. 
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La conscience du major de 2® classe lui permettait aisément de 
garder le silence au sujet de cette peste d’un caractère tout parti¬ 
culier. 

Mézerdin, enchanté de son ca!cniboui% avait tourné les talons en 
réfléchissant que les médecins francs étaient de singuliers person¬ 
nages, capables de renoncer à toute chance de liberté pour mieux 
soigner un seul malade, un moribond. 

Une fois les deux rournis installés chez eux, le barbier se glissa 
dans leur cabine et considéra longtemps, sans mot dire, la ligure 
du comte de Lorcey, toujours engourdi sur son grabat. 

— Pardon, Sidi tebib, c’est par ordre du capitaine, lit-il en sor¬ 
tant. 


Mézerdin avait désigné pour servir de principal acteur à la co¬ 
médie qu’il méditait, nn gaillard d'environ trente-cinq ans, Corse 
de naissance, fort intelligent, ancien déserteur de la manne fran¬ 
çaise, sachaiit plusieurs langues à force d’avoir roulé dans tous les 
pays, et dont la prestance était assez avantageuse. Le barbier lui 
accommoda les cheveux et les favoris suivant l'ordonnance. 

— Le voilà taillé, dit-il à Mézerdin, absolument comme le ressus¬ 
cité d’en bas. 

Puis le personnage passa avec une joie de grand enfant, l’habit 
bi'odé du comte de Lorcey qui le serrait bien un peu à la taille, 
ceignit son épée et se dandina complaisamment en mettant et re¬ 
mettant son chapeau. Toutefois, il fit une abominable grimace en 
enfonçant son pied dans les escarpins vernis. Impossible à lui de 
supporter un pareil supplice. Il fallut, malgré les encouragements 
du capitaine, donner en-dcssous du cuir quelques légers coups de 
canif. La toilette terminée, Mézerdin entraîna son lioinme à l’écaiT 
et lui donna, avec une précision remarquable, les instructions les 
plus détaillées. 


Vers trois heures de l’aprés-midi, le Vautour, complètement 
transformé — voiles d’une éclatante blancheur, ballots de marchan¬ 
dises accumulés sous des prélarts, matelots proprement vêtus, 
morceaux de bordage ajoutés à l’arrière et à l’avant pour alourdir 
la coupe, tableau de couronnement mobile où se lisait en grec le 
nom de la Perdrix — cinglait tout droit vers le grand port de la 
Valette. Assis à l’arrière, le Syrien à peu près habillé à la messe- 
nienne, la tête branlante et se cassant le plus possible, s’entrete- 
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liait, en attemlant la visite des autorités avec le garnement qui pa¬ 
radait sous rmiiforme de lieutenant de vaisseau. Le canot de la 
Santé aborda bientôt. Les malades avaient quitté, d’urgence, leurs 
hamacs pour ce moment critique. La coimiiission sanitaire hocha 
tout à coup la tête. L’odeur du benjoin, encore persistante, excitait 
son attention. Aussi le prévoyant Mézerdin avait-il soufflé d’avance 
au Syrien le récit d’un incendie qui avait la veille dévoré, entre 
autres denrées, un baril d’encens de Jaffa — dont justement on ne 
pouvait se défaire depuis un an. Les traces du sinistre, réduites aux 
cendres de deux ou trois planches brûlées pour la circonstance, 
étaient encore visibles dans le magasin. La commission passa outre. 
Mais comme il ne lui était présenté que des papiers insuffisants, 
elle déclara, après avoir écouté tout un discours de ce lieutenant 
de la marine française découvert là par le plus grand des hasards, 
qu’il fallait en référer en haut lieu. 

Pendant la descente qu’elle opérait — fourrant son nez partout 
— au grand déplaisir de Mézerdin, l’un des membres examina lon¬ 
guement le comte de Lorcey, toujours gisant sur son cadre rudi¬ 
mentaire* On n’avait pas pu faire lever d’ordonnance celui-là. 
Quarelles, affublé d’une cape grossière, se tenait dans un coin de la 
cabine, suivant, immobile, tous les mouvements de son confrère 
anglais.... Le Cypriote, placé là par son clief, découvrit en silence 
la poitrine de Maxime, tout eu montrant d’un regard ^igniflcat^f au 
tebib deux de ses doigts qui entouraient le cou du ressuscité. 

— AU right ! dit le major de la marine britannique, en aperce¬ 
vant la cicatrice de la blessure. 

H se retira sans avoir seulement remarqué que la physionomie 
de Quarelles détonnait étrangement dans ce milieu de pacotille. 

— Me voilà maintenant leur complice, murmura le chirurgien, 
pâle de colère. Sapristi! c’est plus dur que de faire tête à toute la 
bande.... Patience! la revanche viendra plus tard, quand j’aurai 
mis sur pied mon malade dont je ne sais pas encore le nom! 

Puis ce fut le tour des délégués de l’agence maritime. Les 
mêmes cérémonies recommencèrent, llassem, majestueux et im¬ 
perturbable, se donna pour un patron Messémen de Coron qui fai¬ 
sait le commerce avec l'illyrie et la Dalmatie. Il avait en outre, un 
fonds de marcliandises du Levant, notamment des colons qui lui 
venaient de son frère Fampoulos, mort depuis dix-huit mois et 
dont il n’avait pas su tirer prolit jusque-là. U raconta, sans hésiter, 
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dans un délesiable italien jargon né, qu’il arrivait deZara, et montra, 
pour uniques pièces à Tappui, des factures préparées, des lettres 
de commande, des acquits de marchandises déjà un peu vieux qui 
portaient, comme nom de destinataire, ce nom de Fampoulos, nom 
véritable d'un des commettants de l’Association dans le Péloponèse. 
11 demanda ensuite timidement s’il pouvait faire modifier ses expé¬ 
ditions qui ne comportaient guère que le cabotage. La renommée 
lui avait appris que, dans i’ile de Malte, on était encourageant et 
hospitalier pour tous les négociants d’honnête réputation.... Le tout, 
entremêlé de soupirs et d’interjections larmoyantes. Le commerce 
n’allait plus depuis les événements !... 

— Voilà un bien brave homme, mais qui a l’air de dormir depuis 
les cent ans qu’il paraît avoir, dit Je commissaire à son scribe. 

Et, avec plus d’obligeance qu’il n'en montrait d’habitude, le com¬ 
missaire s’eflorça de faire comprendre au vénérai de vieillard les 
conditions indispensables des nouveaux arrêtés. Alors, le lieute¬ 
nant de contrebande s’approcha du fonctionnaire et lui débita un 
petit boniment assez bien tourné. L’agent britannique salua, discuta 
et, après conciliabule avec les gens de la Santé, finit par autoriser 
l’officier, qui se réclamait à grands cris du consul de France, à 
raccompagner à La Valette. 


V 


Donc, vers six heures, le Corse, donnant à sa démarche l’appa¬ 
rence la plus distinguée qu’il pu! inventer, se dirigeait vers le 
consulat. 

La chance la plus insolente favorisait les projets de cet effronté 
Mézerdin. Le consul s’était alité depuis le matin. Déjà indisposé la 
veille, il s’était fait violence pour assister aux obsèques du comte 
de Lorcey, et, certainement, le représentant de la France à Malte 
eût trouvé au moins bizarres les allures liéléroclites de l’officier de 
marine qui se serait recommandé à lui. A celte nouvelle dont il 
ne soupçonna pas la valeur, le porteur de rmiifonne, se confor¬ 
mant aux intentions de son cbel', demanda à parler au cliancelier 
du consulat. Introduit sous le nom du baron de Cussac, il com¬ 
mença par déposer sur le bureau plusieurs lettres adressées à des 
personnages de marque soit par leur titre, soit par leur qualité. 

— Soyez assez bon, dit-il avec un accent qui pouvait, à la rigueur, 
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passer pour languedocien, de vous charger de faire parvenir direc¬ 
tement en France le plus rapidement possible, au ministère d’abord, 
à mes parents et à mes amis, ces missives qui rassureront sur 
mon sort. J'aurais voulu les remettre moi-même à M. le Consul, 
mais elles sont bien entre vos mains, monsieur le chancelier! 

Les lettres étaient fermées par un cachet de cire armorié qui 
reproduisait rerapreinte d'un jaspe enchâssé d’or, mêlé très osten¬ 
siblement aux breloques de rolhcier improvisé. Mézerdin lui-même 
avait attaché au gousset de son matelot celte chaîne de montre qui 
provenait d'une prise déjà ancienne. En outre, l’habile renégat 
avait assez fréquenté les banquiers du littoral pour savoir correc¬ 
tement libeller une adresse à l'européenne, voire même à la fran¬ 
çaise. 

Le chancelier s’était incliné. La noblesse du Midi était fort bien 
représentée sur les suscriptions, et M. le baron de Cussac paraissait 
fort affable et confiant. De fil en aiguille, M. le baron raconta son 
étrange aventure. U était lieutenant sur la corvette la Pomone qui 
croisait dans l’Adriatique. Envoyé en mission par son comman¬ 
dant dans les environs de Venise, il avait reçu l'hospilalité dans 
une famille inscrite au Livre d’Or où il était arrivé justement au 
milieu d’une fête. On l’avait si bien accueilli, on y avait si bien 
porté la santé de la France, que, ajouta-t-il avec une confusion 
feinte, un trop profond sommeil avait succédé à l’animation du 
bal,... Ses hôles n’avaient eu garde de l’éveiller, et ce n’était 
qu’au milieu de la journée suivante qu’il avait demandé un cheval 
pour regagner la corvette en toute hâte. Il avait entendu du Lido 
le coup de canon de ralliement, avait sauté de sa gondole dans 
une barque de pèche en jetant sa bourse au patron, mais n’avait 
pu rejoindre son bord, bien que, en dépit du vent, on eût appuyé 
chasse dans le sud au sortir des lagunes. Puis les barcaroli ne 
voulant pas se risq«ier plus loin, il avait accosté la Perdrix qui 
gouvernait sur IMrano, raconté son mal heur au capitaine, qui, en 
excellent homme qu’il était, consentit à renoncer à son escale pour 
rallraper la Pomone. Peine perdue ! Le baron de Cussac avait dû 
demeurer sur le brick messénien, et ne pouvait assez se louer des 
égards dont il avait été l’objet. 

— Je ne possédais plus un sou vaillant, répétait-il, je n’ai que 
cet uniforme de grande tenue sur le dos, et je le ménage afin de 
n’êlre pas en guenilles quaiul je reinellrai le pied à Toulon. 

Le chancelier, ébloui par cette faconde, jugea nécessaire de mur- 
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murer quelques paroles signifiant que, si M. le consul n’était pas 
retenu au lit par la maladie, il se serait empressé de fournir aux 
besoins de M. le baron. Mais, Mézerdin, qui connaissait bien son 
monde, avait chapitré à l’avance son garnement galonné : 

— Si tu as le malheur d’accepter un denier ou de subtiliser 
quoi que ce soit, je te casse la tête. Tu ferais tout manquer. Lesofli- 
ciers chrétiens font toujours semblant de mépriser l’argent. Base- 
toi là-dessus, et tu n’auras pas à regretter d’avoir obéi. 

M. de Cussac protesta donc d’un air des plus nobles : 

— Mille remerciments, cher monsieur, .le n’ai pas de besoins à 
bord, et, une fois à Toulon, je serai en pays de connaissance. Mes 
lettres, qui suivront, je l’espère, la voie diplomatique, y seront 
même avant moi. A ce propos, ajouta le pseudodieulenant de vais¬ 
seau, je désirerais bien rendre service à ces braves gens. Us n’ont 
pas été heureux jusqu’ici. Je ne crois pas qu’ils puissent vendre à 
La Valette toute leur cargaison, et ils veulent courir la chance de 
s’en débarrasser à Marseille, Cette ou Barcelone. .Malheureusement, 
mon vieil Hellène n’a pas d’expéditions sérieuses. Il travaille pour 
son propre compte et je doute qu’il sache lire. Il est très 
âgé, n’est pas habitué aux formalités, et il est si honorablement 
connu sur tout le littoral d’Illyrie qu’il ne s’est jamais beaucoup 
préoccupé des exigences légales. J’ai un peu fourré le nez dans ses 
affaires et lui en ai fait reproche. Il m’a regardé alors d’un air 
ébahi, en me disant que les écrits ne servaient qu’à faire suspecter 
la bonne foi du monde. Je lui ai conseillé, nonobstant, de se 
mettre en règle, mais d’après ce que nous ont déclaré à bord les 
gens des bureaux, cela semble difficile. Et le plus fâcheux de tout 
ceci, c’est qu’on ne lui permettrait môme pas de débarquer les 
marchandises qui trouveraient ici des acquéreurs. On parle de 
délais, d’enquête.... Ce serait la ruine de mes pauvres .Messéniens, 
les frais de séjour couvriraient leurs bénéfices. Vraiment, monsieur 
. le chancelier, est-ce que c’est réellement aussi compliqué? 

— Pas tant que cela, dit l’employé. C’est tout uniment une 
question de confiance, et la mesure dont vous parlez n’a été prise 
que contre certains pirates qui se font passer pour des marchands : 
le fameux Mézerdin, entre autres. 

M. de Cussac ne sourcilla pas. 

— Ce Mézerdin est donc actuellement dans ces parages? 

— On le soupçonne. 

— Alors, j’ai été bien inspiré de faire réparer sur la l'erdrix 
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deux vieilles pièces de chasse que j’y ai découvertes dans la cale et 
qui y dormaient depuis un temps immémorial. Je leur ai appris à 
pointer pour me distraire, et, comme ils ne tirent pas trop mal à 
présent, je vous jure bien que, moi vivant, ils ne se rendront pas 
sans combat à ce coquin ! 

Le chancelier, gagné par les belles façons de l’officier, s’empressa 
de chercher les moyens de venir en aide au capitaine de la Perdrix. 
Vraiment ces infortunés Hellènes se trouvaient, comme on dit 
vulgairement partout pays «entre deux selles, sans monture » Re¬ 
connus indépendants, de droit, par le gouvernement turc, ils n’a¬ 
vaient, de fait, aucun agent officiel pour les abriter au nom de ce 
royaume de Grèce qui n’avait pas encore de roi. 

— Ils ne sont pas français répétait-il, mais vous êtes à leur bord. 
Vous avez hâte de regagner Toulon, Il y a urgence. .Donc M. le 
consul y mettra, je n’en doute pas, toute la bienveillance désirable. 
Que diable! votre affirmation vaut bien une enquête. 

Le consul, qui sortait d’une conférence avec son médecin — le 
propre Esciilape de Milord-Gouverneur — écouta seulement d’une 
oreille ce que lui disait son subordonné. Le bateau du service 
postal, parti de la veille, ne devait revenir de Cagliari que dans une 
quinzaine. U était donc inutile d’y assurer, par privilège, une 
place à M. le baron de Cussac. Son mauvais brick messénien le 
rapatrierait encore plus vite. 

— C’est bien, murmura le fonctionnaire très fatigué. Puisque ce 
sont d'iionnôtes gens et qu’il s’agit en même temps d’obliger l’un 
de nos officiers qui se fait leur caution, vous les accompagnerez, 
dès demain, avec un mot signé de moi, au bureau des patentes, et, 
quoique ce soit un peu irrégulier, l’affaire s’arrangera. 

VI 

La nuit parut très longue à chacun sur le Vautour, bien que le 
baron de Cussac fût rentré en se vantant d’avoir irnpertubable- 
ment récité sa leçon. II n’avait certes pas tort. Cependant, si des 
yeux indiscrets l'avaient suivi, après sa sortie du consulat, dans telle 
maison, ressemblant fort à une osteria de bas étage, ils auraient été 
franchement étonnés d’une abondance de libations et d’un débraillé 
de tenue peu compatibles avec la dignité d’un officier de la marine 
française. Le Corse n’eut pas même conscience de s’être livré à 










260 


LA CAMOACNE 


d’énormes incongruités, et l’inquiétude de Mézerdin ne roula que 
sur l’éven tuait lé, peu problable, d'une descente de rautorilé au ci¬ 
metière des Étrangers. Le ma Un se leva sur ces perplexités, le 
branle-bas s’exécuta comme de coutume, et le pirate vit enliii ar¬ 
river le cbancelier du consulat de France qui, aytint déjà parle- 
nienté avec la Santé, se taisait un devoir de venir chercher lui- 
même M. lebaroii de Cussac et le respectable patriarche de Coron. 

Au bout de trois lieures, le Corse et le Syrien revinrent avec 
tontes les aiitorisalioiis nécessaires. Les allures bibliques que 
s’était données le père des jumeaux avaient corroboré merveilleu¬ 
sement la désinvolture de gentilhomme de >L de Cussac. 


La Perdrix entra dans la grande Marse, puis vint jeter l’ancre à 
côté de la Trinidad à rembouchure du port des Anglais. Mézerdin, 
tout heureux qu’il tût du succès de sa stratégie, ne s'endormait 
pas sur ses lauriers. Le sol de La Valette lui brûlait les pieds, 
quoique, malgré ses promesses, il se fût décidé à enfermer ses deux 
prisonniers. Il fit décharger lestement ses colons, effectua quel¬ 
ques opérations avantageuses avec ses entreposilaires, et ne s’oc¬ 
cupa plus qu’à guetter les agissements de la Trinidad. 

Le transport venait de terminer ses réparai ions. Son capitaine 
fut séduit, comme les gens des bureaux, par la mine respectable du 
vieux patron de la Perdrix qui, en branlant toujours son chef véné¬ 
rable, parlait si éloquemment des malheurs de la Messénie. L’Espa¬ 
gnol étant venu lui demander s’il aurait en cas de nécessité 
quelque artillerie à sou bord, llassein, toujours commandant avoué 
du brick, lui montra ses deux pièces de chasse, et lui apprit qu’il 
jouirait jusqu’à Toulon de la présence d'un officier français. Ce fut 
le capitaine de la Trinidad qui sollicita la faveur de naviguer de 
conserve avec la Perdrix : Mézerdin triomphait sur toute la ligne. 
Or, comme M. le baron de Cussac était fort pressé le soir môme 
du troisième jour tes deux navires sortirent des eaux de la Valette 
et gagnèrent ensemble le large. 


A quinze lieues au-dessus de File de Gozze, à mi-chemin de 
la Sicile, Mézerdin mit brusquement en panne et envoya un de 
ses hommes sur la gabare. Il lui fallait conférer sur l’heure avec 
le capitaine. Il venait d’apercevoir à l’horizon des voiles sus¬ 
pectes et il s’agissait de gouveruer eu haie sur le port le plus 
proche. L'honnête lîarcelonnais obtempéra en toute cou (lance à 
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l’invitation, mais à peine eut-il posé le pied sons la dunette, où 
l’attendait, soi-disant, le patron de la Perdrix, (pi’il fut saisi, gar¬ 
rotté, et bâillonné sans avoir eu seulement le temps de se recon¬ 
naître. Puis le brick, virant subitement de bord, se précipita sur la 
malheureuse Trinidad et, en un clin d’œil, les pirates eurent mas¬ 
sacré ou lancé à la mer les espagnols stupéfaits et abrutis par 
l’excès même de leur surprise.-.. Mézerdin alla lui-même ensuite, 
aussi tranquillement qu’après un entretien de bonne amitié, exami¬ 
ner la qualité de l’opium et de la térébenthine, fit porter sur le 
Vautour les coffres du sérail de Damas et s’en retourna des plus 
satisfaits en envoyant Ismaël commander la prise. 

Le comte de Lorcey était à peu près rentré en possession de 
lui-même. Il venait d’absorber une déîicale collation servie par les 
soins de son médecin. Quarelles avait su faire comprendre à Mé¬ 
zerdin qu’il fallait se procurer à La Valette tout ce qui était néces¬ 
saire à racliévement de la cure. Dès que ses forces furent suffisam¬ 
ment revenues, le comte de Lorcey s'était empressé de décliner 
son nom à son médecin et se rappela ce que lui avait souhaité 
en riant Édouard « d’avoir un jour besoin des soins du major 
Quarelles. » 

— Ses prévisions n’allaient pas si loin, le pauvre garçon, mur¬ 
mura-t-il en étreignant la main du major. 

Puis il tâcha de répondre à toutes les autres questions du chirur¬ 
gien, mais ne put naturellement pas le renseigner sur la durée de 
sa léthargie. 

— Tout ce dont je me souviens, répétait Maxime, c’est qu’il y 
avait douze ou quinze jours de notre rencontre avec le duc.... A-t- 
il survécu, lui aussi?... Dès avant l’accident de la pharmacie, je ne 
pouvais plus respirer. Tout à coup une atroce suffocation m’a pris. 
La vie s’en allait à chaque seconde. Je me suis cramponné au bras du 
marquis..et je me suis réveil lé dans les vôtres, mon cher docteur. 

— Votre syncope, mon bon ami,répliquait Quarelies, vous a deux 
fois sauvé la vie. D’abord, en suspendant toute fonction respiratoire 
— ce qui vous a empêché d’étouffer dans votre boîte de plomb, — 
ensuite en éteignant l’inflammation. C’était le meilleur antiphlo¬ 
gistique à désirer, plus parfait encore que ces fameuses gouttes de 
digitale qui, au reste, tendent au même but. Mais il faut avouer 
que Courtiu est un lier imbécile, et d’après ses travaux antérieurs, 
je ne l’aurais pas supposé capable,... 
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— Je crois que M. de Graëciic* s’il était ici, vous expliquerait 
bien des choses, et je me rappelle à ce propos certaine eni|uète.... 

Le choc du Vautour contre la Trinidad coupa brusquement la 
conversation, 

— Qij’est-ce que c’est? s’écria Quarelles, 

— Nous abordons ou on nous aborde, répondit Maxime. 

Des hurlements sauvages, des coups de feu précipités se faisaient 
entendre. 

— On se bat, cria le lieutenant de vaisseau. Contre qui? 

D’un élan subit, il se dressa sur son séant puis, anéanti par son 
emportement même, s’affaissa dans les bras du chirurgien. 

— Rien d’élonnant, murmura celui-ci en l’étendant sur son 
grabat. Les émotions ne sont pas précisémeiil à l'ordre du 
jour. 

Le tumulte cessa bientôt. Quarelles s’efforça de soulever le 
loquet de la porte barrée en dehors, quoique des trous percés 
dans le haut du vantail formassent un courant d’air avec le hublot 
toujours ouvert. Sans cette précaution obtenue par le futur mé¬ 
decin de Sa Hautesse, le ressuscité n’aurait pas vécu deux heures 
dans ce bouge,... Maxime, hors de souffle, se dépitait de sa fai- 
I)Iesse. Le docteur appela pour faire tirer les verroux. Nul ne lui 
répondit. 

Enfin Mézerdin, libre de tout soin, s’en vînt rendre visite à ses pri¬ 
sonniers. Le renégat éprouvait le besoin de plaisanter. 

— Je parie, fit-il, que vous vous êtes imaginé, tous les deux que 
toute la flotte de Mélek Charal accourait pour vous délivrer. Ne 
vous flattez pas, mes giaours chéris autant que la prunelle de mes 
yeux ! Les Français ne se promènent pas par ici, et vous aurez 
tout le temps de les attendre en paix à la Casbah, 

Puis le capitaine se complut à leur narrer le stratagème qui lui 
avait conquis la Trinidad, et eut bien soin de n’oublier aucun des 

actes de la comédie du Consulat. 

Quarelles était devenu très sombre. II se reprochait amèrement 
de ne pas avoir profité de la descente des autorités à Malte. Mézer¬ 
din les claustrait malgré tout, et d’ailleurs, ces expédients de 

pirate le dégageaient amplement de toute promesse. 

— II n’y avait qu’un moyen, se répétait le chirurgien, c’était de 
me jeter sur Zephlhès en appelant au secours. Mais le misérable 
aurait étranglé Lorcey avant que cet empaillé de major britannique 
eût pu comprendre de me prêter main-forte. Faut-il être bête 
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pour ne savoir ni l’ilfilien ni l’anglais, moi qui ai appris si vite la 
langue de ces mécréanls! 

Mézerdin prolongeait la conversation. 11 s’amusait si fort de la 
colère croissante du lieutenant de l’invincible au récit du rôle joué 
par son uniforme! Si bien que Quarelles, à bout de patience, se 
fâcha et poussa sans façon le capitaine dehors. Mézerdin se mit à 
rire : 

— Vous avez les nerfs trop sensibles, mes agneaux. Ça n’a pour¬ 
tant été que de l’eau de fleur d’oranger, aujourd’hui ! 

Maxime en éprouva un violent accès de fièvre. Le chirurgien y 
perdit, deux jours durant, sa pharmacie aussi bien que ses paroles : 

— Jolie raison pour vous échauffer le sang! Si ce n’avait pas été 
votre habit, c’aurait été le mien, si j’avais eu à Srayrne autre chose 
sur le dos qu’une veste de toile ! Vous n’avez donc pas assez d’une 
première péricardile? Sapristi! si j’étais mort de rage en me 
Voyant saisi par ces bandits sur la grande route, cela m’aurait 
bien avancé? A quoi cela aurait-il servi? A empêcher tout uni¬ 
ment le docteur Quarelles de passer pour un magicien en ressus¬ 
citant le comte de Lorcev- 

— Vous ii’avez peut-être pas commis là une si belle œuvre, mon 
cher docteur. Vous auriez bien fait de ne pas laisser vos galons à 
l’hôpital deM. deBiagny,ils n’auraient pas eu besoin des miens! Je 
ne suis qu’un ingrat, mais puisque le plus fort du passage était 
franchi.... 

— Vous auriez mieux aimé demeurer'mort le reste de votre vie? 

* 

Vous êtes difficile à contenter, mon bon ami. 

— Pardonnez-moi, Quarelles, mais l’existence n’est pas un lit 
de roses, pour que l’on s’y cramponne indéfiniment... abstraction 
faite même de notre situation présente. 

— C’est vous qui parlez, vous le comte de Lorcey, vous si appré¬ 
cié par le marquis de Graëdic qui m’en avait écrit long à votre 
sujet. Allons donc, monsieur le capitaine de frégate!... 

Maxime haussa les épaules. 

— La belle affaire... Il n’y a que la première épaulette qui compte, 
à l’âge où Ton découvre des étoiles en plein midi. Le surplus n’est 
que de la graine de niais. 

— Vous n’êtes pas poli pour les épinards, mon ami. Mais, je 

vois votre cas, fit le docleiir, en pressant les mains du jenne 
homme.... Chagrin d’amour, n’est-ce pas? 


t 

t 









264 


LA CAMPAGNE 


Maxime détourna la tête sans répondre, 

— Ah! sapristi! mauvaise complication. L’amour,j’en conviens, 
est chose délectable, mais pas trop n'en faut. 

— Docteur! 

— Eh! oui! L’amour n’est dans notre vie qu’un condiment mé¬ 
nagé pour assaisonner le menu frugal de l’existence. Malheur à qui 
prend l’accessoire pour le principal, la muscade pour le roaslbeef î 

— Ah ! taisez-vous, profane ! 

— L’amour est une substance des plus dangereuses, et je n’en 
prescris jamais qu’à faible dose, tout comme de rémétique ou du 
calomel, 

— C’est que vous n’êtes pas malade, vous, mon cher thanina- 
turge. Disserter ex professe n’est pas discuter. 

— Je ne suis pas malade, mais je pourrais l’être tout comme 
vous, mon cher ressuscité, si je ne veillais au grain. Il y a 
quelque part, près de Morlaix, une charmante hninette de vingt 
ans qui se nomme ma fiancée. Elle m’aime de tout son cœur 
et je le lui rends. Eh bien ! si nous n’écliap()ons pas à nous 
deux à ce damné Mézeniin, la nouvelle de ma disparition lui fera 
verser des torrents de larmes. Elle se jurera de me pleurer toute 
sa vie, puis elle se consolera... et, un beau jour, elle portera à un 
autre tout ce qui devait m’appartenir. 

— Ne dites pas alors qu’elle vous a aimé. 

— Que si, morbleu! Mais tout a un terme en ce monde, et le 
don d’oubli est un don de miséricorde. Si ma vie est perdue, de 
quel droit souhaiterais-je que la sienne le soit aussi?.... Si 
jamais je reparais en Bretagne, je saluerai en elle avec respect 
une heureuse mère de famille, et ni elle ni moi ne songerons un 
instant à reprendre notre roman inachevé. 

Maxime secoua la tête : 

— L’amour est comme le baptême, Quarelles.... unique et indé¬ 
lébile. 

— Oui, pour ceux qui veulent en mourir !... Et Dieu ne nous a 
fait naître que pour fournir, chacun dans notre spliére, une car¬ 
rière utile à riiumanité.... Les morts ne sont bons qu’à engraisser le 
sol, et je ne me sens pas encore la vocation d’être fumier. 

— Prenez garde, docteur ! Votre voix tremble au travers de vos 
fanfaronnades d’insensibilité, 

— Sapristi non ! cria Quarelles piqué au jeu. J'ai trop de sens 
pour affaiblir mon jugement en surchauffant mon imagination. 
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fjue diable! regardez avec vos yeux. L’amour n’est pas le but de.la 
vie. Ce n’en est qu'un effet plus ou moins prolongé.... Et au lieu 
de me contrecarrer sournoisement, si vous ne gardez pas rancune, 
malgré tout, à votre médecin, ôtez-moi bien vite cette épine-ià de 
voire cœur. Elle me réduirait bel et bien à l’impuissance, tout 
sorcier que l’on me proclame ici. Arrière les enfantillages hors de 
propos!... Si l’occasion naît, il vous faut des forces pour en profi¬ 
ler, car je n’en userai pas seul, je vous le promels] 

VU 


Les chaudes exhortations du chirurgien ne demeurèrent pas ab- 
isolument infructueuses. Le comte de Lorcey eut assez d’empire 
I sur lui-même pour se répéter qu’il devait au docteur Quarelles de 
me point s’abîmer dans une mélancolie pernicieuse. Il obéit aveu- 
Iglémenf, but, mangea, dormit suivant l'ordonnance et se laissa hisser 
!sur le pont autant que son médecin le désira. «Je ne lui serai certes 
[pas un obstacle, et ce n’est pas parce qu’il m’aura sauvé, qu’il ne 
[pourra se sauver lui-même » se disait-il. Mais Maxime eut beau em- 
{ployer son énergie à dompter son physique aussi bien que son 
[moral, l’occasion ne vint pas. Les projets qu’avait inspirés à Qua- 
[lelles la scène de la peste s’évanouissaient en fumée avant même 
)d’avoir atteint un commencement d’exécution. Grâce à la liberté 
)dont jouissait au large le futur tebib de Sa Hautesse, le major avait 
)compté détruire peu à peu l’autorité de Mézerdin, ruiner à l’avance 
tla minorité factieuse qui pivotait autour d'ismaël, pour porter 
^au commandement, dans une heure'décisive, Hasseni dont l’in- 
Ifluence s’étaitencore accrue dans l’équipage. Une fois le capitaine et 
?son second encliaînés dans la cale ou jetés par dessus bord, le père 
3des jumeaux, qui avait gardé pour le médecin franc la plus en- 
Miêre reconnaissance, aurait facilement consenti à déposer les deux 
ironmis dans un port quelconque d’Italie. .. Mais la prise de la 
PTrinidad, la capture d’une goélette napolitaine, qui eut lieu entre 
! temps, avaient complèlement changé l’état des esprits. Équipage 
b d'un brick pirate ou assemblée délibérante d’un grand peuple 
t tourne aussi facilement que la girouette aux quatre vents. 

Puis sur ces entrefaites, le Vautour avait rejoint par le travers 
[)de Marsala cinq bâtiments de l'Association qui avaient apporté 
d leur contingent de dépouilles et de recettes. Les cachemires du 
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sérail de Damas avaient été cédés à des prix fabuleux à un entre- 
positaire de Trapani, une abondanle répartition avait eu lieu, et le 
bruit des doublons, des piastres et des ducats s’étaiL mélé aux ac¬ 
clamations enthousiastes de : Vive Mézerdin l’imprenable et l'in¬ 
vincible ! 

La chance n’avait trahi le pourvoyeur du dey d’Alger qu’à l’égard 
de son banquier juif. Avant même d’avoir rencontré ses lieutenants, 
il avait mouillé à quelques milles de Girgenti, et, n’osant pas quitter 
son bord, envoyé Ismaël, sous la surveillance occulte du Cypriote, 
rôder dans la ville. La déconfiture de Jacopo y était déjà con¬ 
nue. La maison du faubourg, qui n’était pas payée, était en train 
d’étre vendue par autorité de justice, et les quelques meubles 
qui garnissaient le logis avaient été adjugés par le barigel aux 
enchérisseurs. On ne sut jamais officiellement ce qu'avait pu 
devenir le trafiquant de la Vitloriosa. Quelques jours plus tard 
on découvrit sur les roches avoisinant la côte les débris d’une 
chaloupe. Entre les planches se trouvait une sorte de coffre à se¬ 
cret où restaient encore des monnaies d’or de différentes prove¬ 
nances..,. L’on supposa avec probabilité que l’israëlite s'était noyé 
en touchant au port. La fortune de Mézerdin était bel et bien au 
fond de la mer avec son dépositaire infidèle. Mais le pirate, toujoursi 
habile politique, garda stoïquement un front serein et fit répéter' 
par Zephthès (ju’une grande partie de l’avoir de Jacopo étant actuel, 
lement déposée dans divers comptoirs du littoral, les pertes du, 
capitaine seraient insignifiantes. 

Aucune lézarde n’était donc encore apparente aux fiancs de ce: 
gigantesque édifice de la piraterie méditerranéenne, dont la base,, 
cependant, n’était déjà plus de l’argile, mais un sable mouvant. Lai 
figure incrustée, à la poupe du brick avait toujours, pour le vuN- 
gaire, le droit de représenter la fortune. 

Le Vautour ne rencontra pas meme un vaisseau de guerre euro¬ 
péen. 11 eut tout le loisir de mener à bonne fin ses marches etcontre-î 
marches.... Après une campagne aussi courte que féconde, Mézer¬ 
din Iriompiiant entrait le 21 juin en rade de La Goulette, Toutu: 
éventualité de délivrance disparaissait avec le cliquetis de la chainm 
qui descenfiait en grinçant dans la vase infecte du port. Les deuKi 
officiers voyaient s’allonger devant eux la perspective murée d’umu 
captivité éternelle chez les Barbaresques. Ils se consolèrent réci-i 
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proquement, confondirent leurs regrets^ et pourtant chacun cacha 
à l’autre une préocupatioii singulière, bien infime pour un pareil 
moment. Le lieutenant de vaisseau se demandait tout bas si le bruit 
des événements de l’invincible franchirait les grilles du couvent 
des sœurs de la Miséricorde et combien de fois Marthe, en habit de 
novice, le front appuyé sur les piliers de la chapelle, répéterait pour 
[lui l’office des niorls.... Le major de 2“ classe se disait que s’il devait 
[finir ses jours entre les remparts de la Casbah, il ne saurait jamais 
«combien d’heures, en sus des vingt-quatre réglementaires, avait 
iduré la syncope du comte de Lorcey. 


VIII 

Mézerdin demeura environ un mois à Tunis, vendant, achetant, 
ttroquant ses marchandises, préparant ses marchés, souscrivant ses 
lerhprunts, opérant ses rentrées. La facilitéde son humeur croissait 
favec la somme de ses bénéfices. Il avait généreusement octroyé à 
îses deux prisonniers du linge fin, des vêlements présentables, des 
)denrées choisies... et se vantait d’ètre le s‘oi des geôliers. Le prin- 
)cipal seul manquait à « ses hôtes». Si Quarelles, bronzé par les 
l fatigues, résistait à cet internement prolongé, Lorcey, déjà si pro- 
tfondément atteint, se mourait lentement sur le Vautour. Le capi¬ 
taine de la Trinidad, épargné jusque-là par on ne sait quel scru- 
fpule, avait déjà succombé. Le vent du large n'assainissait plus 
I l’étroit réduit où l’espace était si parcimonieusement ménagé. Les 
1 émanations fangeuses du bassin, les miasmes pestilentiels des lacs 
3 environnants, véritables cloaques de «la ville, s'accumulaient, sans 
j être jamais chassés, au-dessus du grabat où Maxime étouffait. Le 
1 major avait, à plusieurs reprises, réclamé d’ètre transporté chez un 
J commettant de l’Association. « C’est dans ton intérêt » alléguait-il 
s au renégat. Mézerdin refusa, il n’avait confiance en personne si 
a ce n’est en Zephthès, et il y avait trop de chrétiens résidant autour 
i)de ses enlrepositaires. Pour tout concilier, il fit établir sur le pont 
r une sorte de cahute de toile grillagée où l’air pénétrait de tous les 
3 côtés. Les rayons du soleil frappaient, douze heures durant, cette 
3 cage déguisée.... Quand le soir venait, le comte de Lorcey ressem- 
i Liait plus à un cadavre qu’à un vivant, et Quarelles, désespéré, ne 
f voyait d’autre solution que la traversée des rampes du petit Allas 
O ou celle des sables du liUoi al, plus terrible encore peut-être. Le 
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malheureux agonisant, auquel il s’était atlaché de toute la for 
de son dévouement, n'ariveraît jamais jusqu’à Alger ! 

— Pourvu que lu y arrives, loi! répondit cyniquemeutune fo 

le pirate impatienté. 

— La science des médecins d’Occident, répliqua impertubabl 
ment Quarelles, est cent fois plus fragile que leur existence. Tu i 
tiens pas encore les sequins de Sa Ilautesse, Mézerdin ! 


En dépit des pronostics de cet obstiné docteur, le voyage p 
terre s’organisait, Ismaël, devenu tout à coup d’une souplesse éto 
naiite, arrêtait avec Mézerdin les étapes à parcourir, marchandj 
des chameaux pour la caravane, prenait langue avec des guid 
et semblait vouloir prouver par tous les arguments possibi 
que sa présence serait indispensable, surtout pour Iranchir 1 
montagnes qui séparent Tunis de La Galle. Tant d empressé 
ment donna fort à réfléchir au vieux routier. En relâche, Isma 
ne s’occupait ordinairement que de ses plaisirs. Le ruse capitaii 
se souvint à propos que son second était né dans cette tribu d 
Kroumirs qui flotte incessament sur les confins delà régence d A 
ger et de celle de Tunis, refusant l’impôt et se soustrayanl à tou 

suzeraineté. 

Une fois engagés dans les défilés de la Medjerdah, quelle r 
sislance pourrait opposer la petite escorte à toute la horde i 
ces pillards, pour qui les firinaiis de ba Ilautesse ne seraie 
qu’un sujet de moquerie? Ismaél connaissait assez la valeur t 
tebib franc. On pouvait être certain qn'il comptait d’avance si 
la connivence de ses compatriotes pour se substituer a son cht 
Mézerdin l’invincible courait grand risque de finir, comme un vi 
gaire bédouin, d’un coup de yatagan sur la tête, dans quelque r 
vin escarpé du Djebel ed-Dis ou du Djebel-Baita. 


Zephlhès, envoyé par le capitaine sur les talons du second c 
Vautour, entendit des choses bien étranges dans des conciliabub 
tenus par le beau-fils avec des berbères déguenillés a flguies sm 
pectes. Mézerdin, mis en éveil, ne devait plus même songer .i lai 
ser le brick sous la garde de son lieutenant et à s’aventurer avec h 
soldats du Bey. Malgré ses nouveaux succès, le renégat ne senta 
plus son autorité aussi solide à bord..,. D’ailleurs, emmener si 
fidèles, c'élail, comme à plaisir, faire le jeu de ce serpent d Ismai 
qui, déçu dans ses perfidies, prendrait le large avec ce qui resta 
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les marchandises espagnoles. Ne valait-il pas mieux quitter brus- 
iiement Tunis, appuyer sur le Ras el Abiad, longer le littoral en 
lurveillaiit l’horizon, et protiler d’une nuit brumeuse pour débarquer 
lUx environs de n.iijelli suus la protection de tous les serviteurs dTIus- 
ein-Pacha? Le tout sans se grever de frais inutiles, sans faire cre- 
ler le ressuscité et sans mécontenter le tebib qui avait juré de 
cacher sa science comme ces limaçons qui rentrent à volonté 
3 urs cornes. Le Vautour n’était pas eu peine d’échapper aux croi- 
fiurs. La Trinidad, traînée à la remorque, couvrirait le brick de 
►on honnête lenteur, el ses chartes-parties détaillées lui assureraient 
me sécurité certaine. L’Invincible ne serait pas cette fois-là aux 
rousses des Barbaresques. Assez de bâtiments Pavaient ren¬ 
contrée, gouvernant au nord-ouest, sur le chemin de la France... 


Le 27 juillet, par une bonne brise sud sud-est, le Vautour appa- 
►eillait — à destination de la Sicile, annonçait le capitaine pour 
lépisler son monde.— Le cap Farina était doublé, le vent du large 
|ui enflait les voiles, rendait aussi quelque respiration au comte de 
jorcey, et le courtois Mézerdin déclarait à ses liôles que, dans son 
[ixcès de complaisance, i! allait les conduire par eau jusqu’aux portes 
S’Aiger. 

— Encore un sursis, dit le majorQuarelles en serrant la main du 
iieutenaut de vaisseau. 

— Il ne sera pas long, répondit Maxime. 

Le sursis, cependant, se prolongea plus que ne le pensaient les 
lieux compagnons d’infortune. Le Vautour alla mouiller aux îles Ga- 
iile. Le renégat maltais, qui ne perdait jamais de vue les intérêts 
tUe son commerce, avait là, dans Pilot le plus considérable, des 
►compatriotes qui faisaient de nombreuses affaires avec les corail- 
► eurs. Il rentra dans quelques créances, vendit à triple prix ses 
marchandises de rebut et prit langue. Les mercanlis interrogés 
jfldroiternent lui apprirent qu’on apercevrait de temps à autre 
.lians leurs parages, des navires de guerre français en route pour 
TAdriatique ou PArchipel, mais que des pourparlers de paix 
l'Staient sur le point de s’engager. Les vaisseaux de Mélek-Gharal 
ravaient beau garder leur ligue de blocus, un aglia deSallautesse avait 
Idit au clieik d'un douar voisin qu’un anibassadeur, clioisi tout 
æxprès parmi les plus puissants émirs chrétiens, s’en viendrait, 
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avant que le mois fût fini, offrir la paix à la Casbah.* Satisfait < 
ces renseignements et averti par des barques de pêche que la m 
était libre, îlôzerdin jugea à point de filer sur Bjijelli. 

Au moment de doubler la Calle, le Vautour, battu par un vent vh 
lent qui soufflait de terre, gagna en quelques heures les eaux de 

Sardaigne. La bourrasque calmée, Mézerdin se disposait à vir 
de bord, quand il vit accourir des quatre coins de l’horizon u 
flottille de bâtiments de l’Association qui se ralliaient tant bi 
que mal. Chassés par une grande frégate anglaise, celle-là même q 
avait conféré devant Malte avec l’invincible au commencement 
mars, les forbans n’avaient dû leur salut qu’à la soudaineté 
rouragan. Le capitaine se hâta de les congédier et de les reiivoî 
chacun à leur destination respective,-.. Déjà dans le lointain app 
raissait la liaute mâture de VËnchaniress. La bande d’oiseaux p 
lards se dispersa de nouveau, effarée et tremblante, tandis que 
Vautour, toutes ses voiles dehors, laissait dans son sillage la Trii 
dad qui se démenait en vain. Mezerdin avait bien quelque peu pi 
vu cette éventualité. Le plus précieux de la cargaison des Espagne 
avait été d’avance transbordé au départ, et si une coque de guer 
quelconque coulait la gabare ou accrochait l’équipage à ses vergiu 
il n’en faudrait accuser que les hasards de la flibuste.,.. Quel adr 
rable moyen de se débarasser d'Isniaël et des siens, sans que jmn 
qui que ce soit parmi les plus fins de la bande pût y trouver a r 

dire!... 

Mais la frégate, habituée aux ruses des corsaires, lança 
gneuseinent deux bordées à la Trinidad et s’acharna à la poiirsu 
du Vautour. Le brick, qui détalait avec une rapidité nierveilleiu 
la leurra pendant quelques nœuds, et, gagnant toujours, ne lar 
pas à devenir complètement invisible. La nuit tombait, et l’Encha 
tress, pressée d'arriver à destination, se décida à remettre paisibl 

ment le cap sur Gibraltar. . . , 

Au lever du soleil, Mézerdin qui tenait à ses gants de generosi 

feif’iiit de se porter vivement au secours de sa conserve. Le pir. 
sonda l’étendue d'un regard avide et se prit à maudire son emprt 
semenl par trop prématuré.... Un point imperce[dible suigiss 


fM Effeclivement, le 30 juillet 1S29. le comte de la Brelonmère, sur le va 
so\u La Provence, se présenta en rnde d'Al-er et vint s'entretenir avec le D 
Anrls une conférence msi-nitlanle, M. de la Bretonnière dut se retirer, et i 
à^ssuver le canon des forts. Cet incident, qu’on cnit décisif, n amena de so 
lion d’aucim côté. Ilussein-Pacha désavoua ses omcieis, et l'alfa,re en resta 
le hlocus continuant toujours. 
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dans les lames, et les cris de joie d’une dizaine d’hommes groupés 
sur un radeau accueillaient i’approche du Vautour. La Trinidad, 
atteinte au-dessous de sa ligne de flottaison, aclievait de couler, 

■ et Ismaël et sa troupe s’élançaient à bord aux acclamations géné¬ 
rales. Mézerdin, refrénant sa colère, dut donner solennellement 
[l’accolade à son second. Le beau-fils avait la vie dure comme un 
>chien de sauvage qu’il était! 


Le comte de Lorcey et le docteur Quare!les, debout sur le pont, 
îavaient suivi toutes ces péripéties avec des alternatives d’espérance 
jet de désespoir. Tous deux ils virent disparaître la mâture de la 
PTrinidad, tous deux ils entendirent, le cœur serré, ce dernier bruit 
x!e r air comprimé qui s’échappait en disjoignant les planches. 
Xi’était bien l’image de leur destinée. Leur chance suprême coulait 
i)as, elle aussi, et, en posant le pied sur le sol barbaresque qu’ils 
s’imaginaient déjà apercevoir dans le sud-ouest, ils sombreraient 
irrévocablement corps et âme. 

Or, ils étaient à cette heure par 58 degrés, 50^ de latitude, à peu 

■ 

jirès quarante lieues au-dessus de i’ile de 'fabarka. 


IX 


En dépit de sa volonté formelle, le duc d’ilarolles dut attendre 
'encore plus de huit jours qu’il eût recouvré assez de force pour se 
Idéclarer rétabli. Les journées lui semblaient longues lorsqu’il dévo- 
Taiten esprit les minutes qui le séparaient du moment de reprendre 
i?son service. Au moins, il échapperait par intervalles à lui-même : 
[quand il agirait, il ne penserait plus. 

Une petite épidémie de dyssenterie étant survenue à bord de 
T’Eucharis, M. Jacquart était momentanément retourné sur la cor- 
jvetle à la joie intime de M. Courtin, lassé, à la fin, de n'être pas 
Tunique lauréat de cette cure merveilleuse. Ce fut donc le major 
»lïle 1" classe qui eut, à lui seul, la joie sans mélange d’aller 
'annoncer au commandant que M. le duc se préparait à monter sur 
oie pont et qu’il s’y rendait lui-mêrne afin de surveiller son conva- 
olescent. Le marquis approuva du geste et se mit en devoir de Fy 
^rejoindre. 

Quand le capitaine en second de l’invincible déboucha' sur le 
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gaillard d’arrière, près de deux mois s’étaieiit écoulés depuis qu’i 
avait eiiteudn là, sur ces mêmes planches. Je comIe de Lorcey lu 
demander la satisfaction due.... Il chancela. Ses yeux, qui ii etaieni 
plus hainlués au grand jour, crurent entrevoir encore au pied di: 
niât d’artimon la silhouette de son adversaire... .Mais il se raidi 


violemment. 11 était le point de mire de tout l’équipage et il sentait, 
à travers ces poitrines que la consigne rendait muettes, palpitei 
contre lui de haine et de colère les cœurs de trois cents hommes, 
Son regard croisa celui d’Édouard qui, avec une précipitation 
signiticative, faisait volte face ainsi que Üabezac, tandis que Gastroc 
et Mondétour faussaient encore la situation par leurs félicitations 
maladroites... M. de Graëdic, qui voulait couper court à toute mani¬ 
festai ion, s’empressa d’occuper immédiatement le duc d'un délai! 
de service. Georges sourit amèrement et, toujours impassible en 
apparence, ne sembla plus songer qu’à dicter des ordres au maître 
cliarpentier. 


A partir de ce jour, le duc, sans souci de sa sauté, s’astreignit à 
l’accomplissement le plus régulier de ses fonctions. Gastroc et 
Montéiiour n’en revenaient pas. Le capitaine, tout en gardant son 
autorité, acceptait certaines observations, en faisait son profit et 
prouvait, le cas échéant, qu'il avait profité de la leçon. 

— Ce garçon-là est capable d'apprendre son métier, pensait le 
marquis. Ah ! l’orgueil bien dirigé, quel levier! 

Comme ça change un homme, tout de môme, d’en avoir tué 
un autre, pérorait sentencieusement Narquois. Ce ne sont pas les 
saignées et les emplâtres qui ont fait du capitaine une statue de 
pierre qui marche, c’est d’avoir vu mourir, porte à porte, sur 
le même bord, ce pauvre M. de Lorcey... Pas de danger main¬ 
tenant qu’il laisse ses roquets houspiller Bigarretle... supposition: 
qu’elle soit là seulement! 


Les chats et les chiens étaient devenus, en effet, absolument invi, 
sibles sur la frégate. La fille de Narquois expiait toujours ses fautes: 
dans farcliipompe, et Lustncru était enfermé dans le recoin lu 
plus éloigné de l’avant. Le voilier s’était aperçu à temps que lu 
matou, devinant Bigarretle à travers la porte du cachot, aurait doiino, 
l'éveil par des miaulements intempestifs. Fleurette et Magniliquoi 
étaient impitoyablement sérpieslrées. ^ Qu’on les garde ou qu’on le^^ 
tue, s’élatl écrié le duc, mais qu’on ne mu les montre jamais ! n 
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Rayo lui-même avait été consigné par le marquis. Une fois, sur la 
dunette, Édouard avait, en présence du capitaine, caressé son chien 
avec des allusions si transparentes que M. de Graëdic avait immé¬ 
diatement entraîné renseigne chez lui : 

— Rappeler à M. d’Harolles la façon dontLorcey est mort, quand 
tu es certain qu’il ne relèvera aucun de tes propos, est tout simple¬ 
ment une lâcheté... Et si tu as du cœur, je ne sais pas à quoi tu 
remploies t 

Édouard frappa du pied, mais il n’y avait rien à répondre. 
Et pour éviter toute récidive, le marquis envoya l’épagneul sur 
l’Eucharis où il fut traité avec toute la’ considération due au chien 
du commandant en chef de l’expédition. 

Le seul M. Courlin ne fut pas à môme de comprendre qu’il y 
avait des choses dont il ne fallait jamais parler, directement ni 
indirectement. Le duc avait beau pâlir et chacun pincer les 
lèvres, le malencontreux praticien n’en pérorait que de plus belle. 
Alors, M Delorme, pour détourner la conversation, l’emmenait en 
paraphrasant, avec une constance infatigable, les strophes enthou¬ 
siastes que lechirurgien de l’invincible improvisait quotidiennement 
en l’honneur de sa thérapeutique. Si bien que, à la longue, le major, 
qui semblait présentement crever de santé, intervertit les rôles et ne 
cessa plus de railler son collègue sur ses rapsodies de bonne femme, 
— prédisant une boulette là où il y avait eu un succès éclatant. 
Le coinmisaire demeura imperturbable et raclieta, certes, ample¬ 
ment ses plaisanteries passées en retenant sur sa langue la riposte 
qui le démangeait quand sa patience était par trop à bout : 

— Sapristi, mon ami, je n’étais pas si mauvais prophète, puis¬ 
que le commandant a défendu qu’on délivrât sans mon visa au¬ 
cune de vos ordonnances ! 


L’Invincible rangeait toujours la côte’, d’Alger à Rizerie, du cap 
( Bengut au Ras-el-Abiad, rencontrant, de temps en temps, parfois 
i des bâtiments légers détachés du blocus, parfois des barques de 
[ pêche tunisiennes ou des balancelles de corailteurs. Quelques m^r- 
» cantis des ilôts, alléchés par l’appât d’un gain inespéré, venaient 
I- offrir des fruits ou des curiosités. Le marquis les laissait approcher, 
[ permettait d’acheter leurs denrées, et faisait attribuer aux trois 
t conserves les destinations de l'Archijiel ou de l’Adrialique. Mézer- 
I din, quoiqu’il ne fût sans doute guère en cause dans ces parages, à 
I celte heure, pouvait avoir parmi eux des espions ou des com- 
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plices. Les jours succédaient donc aux jours dans leurs péripéties 
régulières, et rien ne semblait annoncer à l’horizon cet incident 
décisif promis au duc d'IIaroHes par le marquis de Graêdic. Geor¬ 
ges, en proie au plus sombre découragernetit, se demandait par in¬ 
tervalles si le commandant ne l’avail pas trompé pour le sauver de 
lui-même. S’il avait su que le 27 juin, alors qu’il remontait sur le 
tillac, deux élèves de marine et vingt-deux matelots avaient été mas¬ 
sacrés en poursuivant un corsaire sur les sables de La Galle, quel 
cri de détresse, quelle clameur de désespérance aurait jetés au 
ciel et à la terre ce cœur orgueilleux qui voulait mourir!,.. L’aven¬ 
ture de cette campagne montrait là encore, comme toujours, son 
masque moqueur et décevant. Ceux qui étaient restés sanglants et 
déligurés sur le soi africain y étaient tombés, pleins des enchante¬ 
ments de la vie, au milieu des rêves colorés du début, tandis que 
sur le pont de l’invincible, il y avait un houime, dégoiité de tout et 
de tous, qui n’avait pins d’autre objectif qu’une lin glorieuse dans 
les plis du pavillon... .Des bruits vinrent cependant jusqu’à la frégate, 
apportés en même temps que de vagues rumeurs de paix par les 
canonnières du blocus. Ce jour-là, Georges fut convaincu que 
les conlidences de M. de Graêdic n’avaient été qu’un stratagème 
inspiré par la pitié.... Pitié 1 Le duc d llarotles faisait pitié à présent! 


De plus en plus accablé, malade de corps autant que d’àme (il 
était rentré en fonctions beaucoup trop toi) il ne s’eu concentra 
que davantage dans l'accomplissement quotidien de sou devoir, 
s’isola de tous ses collègues et prit un âcre plaisir à ne plus pro¬ 
filer des rapports journaliers du .service pour échanger quelques 
mots avec M. de GraëJic,... Que de fois, quand un grain leudail le 
gaillard d’arrière à peu près désert, accoudé sur le garde-fuu de la 
dunette, les yeux attacliés sur les sillons moutonneux qu’avait di¬ 
visés l’étrave, que de fois il demeurait immobile et comme pétrifié, 
sans s’apercevoir des paquets d’écume qui lui fouettaient le vi¬ 
sage, ni de la pluie fine qui pénétrait ses vêtements. Les profondeurs 
qu’il entrevoyait lui donnaient une sensation de vertige qu'il 
recherchait malgré lui, espérant trouver dans sou uiteusité même 
l’oubli de son désarroi moral, ilais le diapason des flots irrités 
n’était pas encore à celui de son âme. Ges montagnes liquides, 
qui s élevaient et s’écroulaient tour à tour, ne creusaient pas de 
gouffres aussi noirs que le remous de ses pensées. Gette mer Alédi- 
terranée, qui s’agitait en vain comme une femme en colère, pou- 
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ait-elle'figurer l’abiine sans 


fond et sans rivage où sa destinée 


attirait irrévocablement— 

— Si je ne reste pas sur ces côtes, se répétait-il, que ferai-je 
3 moi après la campagne? Ce sera à recommencer, voilà tout!... 
ais certes ce sera avant d’avoir embrassé ma mère ! 


Le 5 août, à vingt lieues environ au dessus de la Galle, vers 
[leure du dîner, des planches, provenant d’un navire désemparé, 
inrent heurter les flancs de l’invincible. Le marquis les fit hisser 
. y déchiffra le nom de la Trinidad dont les lettres, encore netle- 
i.ent coloriées, ne semblaient pas avoir été submergées depuis 
[■ngtemps. 

— C’est sans doute ce pauvre transport qui avait sollicité notre 
''Otection à Malte, dit Gastroc, qui aimait à montrer son zèle depuis 
;s événements de Smyriie. 

— Ce n’est pas la bourrasque d’avant-hier qui l’a coulé, fit ob- 
i:rver le duc en désignant un autre morceau de bois. Voilà un 
)oa de boulet. 

■ 

'— Évidemment, répondit M. de Graëdic. Ce malheureux navire 
ura été rejoint au large par le pirate qui l’avait serré de près 
fins la baie de Squillace.... Ah! les instructions inutilement pré- 
3ses! murmura-t-il en lui-même. 

De nouveaux débris fiottèrent toute la soirée autour de la frégate. 


a marquis, en considérant leur direction constante, manda Henri 
abezac qui avait déjà, d’après ses ordres, modifié sur quelques 
oints les cartes marines du littoral de la Régence. Le courant 
■î.ait tellement accentué qu il poussait les épaves contre le vent 
mi recommençait alors à souffler de terre. 

— Convenez, mon cher ami, dit le marquis à l’enseigne, que 
as rôdeurs de ces parages savent sans doute beaucoup mieux leur 
l’ydrographie locale que les plus fortes têtes de la section. Nos 
larles sont absolument muettes ici. Ilàlons-nous de les rectifier. 

r 

i L’Invincible, tandis qu’on jetait sondes et bouées, filait toujours 
[internent ses nœuds. Le marquis, qui était demeuré songeur, ap- 
læla tout à coup le duc d’ilarolles et s’entretint à voix basse avec 
iti. 


( Il paraissait certain que le bandit qui avait attaqué le transport, 
3werti par les barques tunisiennes de la présence des vaisseaux de 
•merre, attendrait au nord que le passage fût libre, — Que ce fût 
lai barbaresque ou tout autre — le pirate connaissait assez la côte 
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pour ne pas se risquer là où il ne serait pas maître de son inipiif 
sion. Or, en remoiitant ce courant , dont la profondeur était peucoK 
sidérable, et dont l'action serait insignifiante, grâce au vent fav' 
rable, sur la massive carène de l’inviiicilde, on débusquerait presqii 
infailliblement le coquin qui se croyait en sûreté à la cape dans lit 
eaux de la Sardaigne.... si toutefois révénement était récent... 
En tous cas, aucun prétexte n'empêchait d’essayer, 

La brise adonnait toujours à souhait, le soleil se coucliait e; 
tandis que ses conserves croisaient sous petite voilure, à cour- 
distance du rivage, i’invincible, toute chargée de toile, appuya 33 
nord'-est. 



La nuit fut obscure et la brume persista jusqu’à l'aube, reta 1 
dant l’épanouissement du crépuscule. Soudain, le soleil, décliîrai( 
les embruns, émergea sur l’horizon; ses premiers rayons frappèreii 
de leurs rellets blonds les agrès d’un brick qui guettait avec impi 
lieiice la disparition du brouillard. Sa coupe effilée, sa màtui 
élancée se profilèrent instantanément sur le fond lumineux, landl 
que la frégate n’étail encore dans réloignemeiit qu’une masse gr/ 
sàtre et confuse. 

— Diable ! songea le marquis, ce brick-là ressemble lerriblemem 
à celui de Mézerdin, 


— Navire de guerre ! cria le pirate dont les yeux perçants avaieii 

des premiers distingué quelque chose d’insolite dans les profondeui 1 
encore ténébreuses de l’ouest. Chiens de roumis, voraces comme do 
brutes !... Bah ! frégate pesante.... elle ne me tient pas encore ! • 

Déjà chargé aussi de toile à chavirer, plongeant dans l’écuriT 
salée ainsi qu'une cavale emportée dans les sables du Sahara, 
Vautour fendait les vagues et s’enfuyait sur le Itas-el-Abiad. .Mais 
partie n'était plus si belle qu’avec l'Èncliantress. Le vent qui le poo 
tait ravanl-vRilIe, le paralysait à présent. Pour ressaisir sa dire^ 
lion il eût fallu louvoyer au lieu de prendre chasse. En dépit dot 
manœuvres les plus hardies, il ne put augmenter sa vitesse. L’In 
vincible était presque à portée de canon. 

— Cornes du diable ! se dit Mézerdin, qu’elle gagne seulement uj 

nœud et elle nous coule ! 

En ce moment quelques boulets vinrent ricocher à quelques e a 
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cablures du brick, tandis que Quarelles et Lorcey se précipitaient 
par la grande écoutille. La rencontre de la frégate avait été si im¬ 
prévue qu’on n’avait pas songé à fermer la porte des prisonniers. 
Au bruit des décharges successives, Maxime, qui avait étoulfé toute 
la nuit à cause du brouillard et qui sommeillait péniblement, 
s’était dressé galvanisé.... Tous deux se trouvèrent sur l’arrière'du 
Vautour sans s’en être seulement rendu compte. Le lieutenant se lit 
un télescope de ses mains pendant une éclaircie de fumée. 

— C’est l’invincible ! nmrrnura-t*il d’une voix allérée. 

La même pensée leur vint. Ils n’espéraient guère, car ils con¬ 
naissaient la rapidité ordinaire du Vautour. Mieux valait se jeter 
par-dessus bord, Lorcey savait bien qu’il resterait en route, mais 
Quarrelles, une fois à la nage, serait bien forcé de se sauver tout 
seul..,. Tout à coup Zeplitliés, qui les avait aperçus, terrassa brus¬ 
quement le ressuscité et l'emporta comme un paquet dans son 
réduit. 


— Tout n’est pas fini cependant, canailles! dit Quarelles en escor¬ 
tant son arni sans que nul osât le toucher. 

— A l’eau, les caisses, les barriques, l’opium, ta térébenthine, 
tout! répétait Mézerdin aux gens qui obéissaient en grande hâte. 
Le Vautour a des ailes.... Le grappin qui doit le crocher n’est pas 
encore forgé ! Je te défie bien de me suivre par ce cliemin-ci, fré¬ 
gate de malheur ! Nous serons à la côte avant que tu aies compris. 

Le Vautour vira brusquement, comme s’il eût voulu se jeter sur 
l’invincible. Une bordée de la frégate balaya le pont. Puis le brick 
sembla lourbillouner sur Uii-inême. Sa proue creusa profondément 
les vagues. Une secousse soudaine, fit craquer sa mâture, et, nageant 
en plein dans le courant, il fila comme une flèche au sud-ouest. 


L’Invincible avait immédiatement imité l’exemple du brick, 
mais, comme l’avait prévu Mézerdin, elle perdit bientôt tous ses 
, avantages. Le Vautour, allégé, volait pour ainsi dire sur les crêtes 
I écumeuses, et, de minute en minute, sa silhouette diminuait à 
[ l’horizon. 

Debout au gouvernail, la figure du pirate étincelait d’une joie 
: sombre. Le courant se ralentissait pour expirer à peu de distance 
> et les massifs montagneux qui bordaient la grève en avant du cap 
[ ï\oux bleuisssaient dans un lointain qui se rapprochait. Le Vau- 
t tour échappait aux croiseurs.... Soudain les traits de Mézerdin se 
I contractèrent. Au moment de gouverner vers l’étroit chenal qui 
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sépare Tabarka de l’ilot du même nom, deux points inquiétants 
Tun à droite, l’autre à gauche, surgissaient à l’horizon et se trans¬ 
formaient peu à peu en bâtiments de guerre. La brise, qui venait de 
sauter au nord, les poussait droit sur le Vautour et run d’eux sem¬ 
blait un marcheur de premier ordre. Déjà, comme s’il eût deviné 
les intentions du pirate, le Rapide couvrait le rivage à l’ouest, iaii' 
dis que rEucharis, plus élevée au large, coupait toute retraite sur 
Rizerie. La position devenait désespérée. Mézerdin calma les siens 
qui voulaient, par un coup d'audace, éventrer le brick avant l’arri¬ 
vée de la corvette. Le temps manquait. Mais, écartant ses hommes 
du ges<e, Mézerdin fit décrire une abatée, présenta face à l’arrière 
de l’ennemi, pointa ses deux pièces de chasse — les deux fa¬ 
meuses pièces de la Perdrix — saisit la mèche allumée, et cassa 
net d'une volée le gouvernail du Rapide, Des acclamations enthou¬ 
siastes retentirent, les forbans chantaient victoire.... Dédaignant les 
bordées dont tes roumis, réduits à, l’impuissance, labouraient sa 
coque, le pirate passait fièremenl sous le vent du brick franc, s’en¬ 
gageait dans le canal, prenait le temps d’atténuer sa vitesse, et 
s'échouait mollement sur la plage mat écageuse, à remboucliure de 
rOufd Tabaikâ, non loin du Bordj Djedid..., L’Eucliaris, entrant en 
scène à son tour, mettait, comme te Rapide, ses chaloupes à la 
mer : L’Invincible arrivait à pleines voiles, et allait dicter ses 
ordres à ses conserves. 

Le Vautour avait rencontré fond de gravier. Le choc, quoique 
amoindri, le coucha sur la hanche droite. Le bordage céda. L'eau 
pénétra en bouillonnant. Mais tout était paré par cct imprenable 
Mézerdin, qui n’en était pas à son essai. Il n’y eut ni confusion ni 
sauve-qui-peut. Les prisonniers, garrottés en un clin d’œil, furent 
transportés à ta nage comme deux cutis inertes par le capitaine et 
par Zeplithès. La troupe, diminuée seulement de quelques hommes 
atteints par les projectiles français, prit terre sur les sables jaunes 
en se jouant du ressac. La plupart avaient gardé des armes dans 
leurs ceintures. 

Mézerdin lit délier Quareiles, de façon à lui permettre de le 
suivre. 

— Quant on veut qu’une brebis rentre au bercail, on fait courir 
devant son agneau. Le ressuscité, jusqu’à ce qu’d crève, fera mar¬ 
cher droit le lebib, dit-il à Zeplilliés, toujours chargé du comte de 
Lorcey. 

Le capitaine compta son monde, tira d’un étui suspendu sur sa.i 
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. poitrine le firman de Sa Hautesse, et, Tagitant au-dessus de sa 
tète, se dirigea d’un pas majestueux vers un groupe d’Arabes qui, 
attirés par la canonnade, déboiicliaient d’un ravin latéral. Ces 
Arabes-îà devaient tenir de près aux Ouled-Kiialil à qui, deux ans 
auparavant, lors du sac des établissements français de La Galle, il 
avait acheté le produit du pillage des mines d’Oum el Teboul. Quel¬ 
ques-uns de la tribu avaient peut-être déjà deviné le pourvoyeur 
d’Hussein-Pacha et accouraient à sa renîoiitre. On n'aurait pas be¬ 
soin de se frayer passage par la force et le désastre ne serait pas 
entier !... 

Mézerdin se replia tout à coup sur ses gens. Une seconde troupe, 
une horde à la barbe roussâtre, au chapeau conique de paille 
tressée, le long moukala au dos, un de ces goums berbères qui ne 
reconnaissent d’autre autorité que celle de leurs califes, descendait 
des liauteurs escarpées, en poussant des hurlements féroces. 


Les deux partis ne prêtaient en réalité aucune attention aux nau¬ 
fragés qui débarquaient si inopinément sur leur sol. En rivalité, 
depuis des siècles, de race et de rapines, les Bédouins du désert et 
les Kroumirs des djebels avaient coutume d’en venir aux mains 
jusqu’à ce que les plus forts demeurassent maîtres du champ de ba¬ 
taille, c’esl-à-dire des épaves qui jonchaient le rivage. La mêlée 
s’engagea. Les yatagans, les cimeterres et les flissalis élincelèrent. 
Des imprécations sauvages volèrent au-dessus des combattants, 
dont plusieurs déjà gisaient, le crâne ouvert ou la poitrine défoncée. 
Isrnaël, qui flairait dans l’air une aventure, contint un cri de surprise. 
Il reconnaissait, au milieu de ces sauvages, l’un de ceux avec qui 
il avait (enté de s’abouciier à Tunis. L’occasion se présentait splen¬ 
dide, il n’hésita pas. Il se glissa comme un serpent parmi les as¬ 
saillants et parvint à attirer l’attention de son compatriote. Mézer- 
din n’avail rien vu. Tout occupé des péripéties de la lutte, il cher¬ 
chait à discerner aux interjeclions quels devaient être ses alliés na¬ 
turels.... Le poil rouge et la coiffure caractéristique de ceux qui 
semblaient tnom))ber ne lui présageaient rien de bon. Il allait avec 
ses hommes opérer une diversion en faveur des Arabes, quand la 
bataille cessa tout à coup. Le chef de la horde berbère recula brus¬ 
quement. 

• Par Allah! s’écria-t-il, c'est faire pis que des chiens que de 
s’égorger quand les Roumis tiennent la mer de si prés. La paix! 
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et allons chacun dans nos douars chercher plutôt des reiiforls 
contre ces maudits ! 

Le caïd arabe fit chorus. Quelques minules après, les Krouinirs 
reprenaient le chemin de leurs montagnes, et leurs adversaires se 
prosternaient, le front dans la poussière, devant le llrmaii de Sa 
llautesse. Le pourvoyeur d’Ilussetn-Paclia mit alors en usage toute 
sa faconde, 11 leur promît monts et merveilles. Avec le ton inspiré 
d’un marabout, il leur prédit les fontaines parfumées du paradis, 
les fruits exquis du jardin de délices et la compagnie toujours 
renouvelée des plus ravissantes houris. Moyennant quoi, ils lui 
fourniraient provisions et montures pour gagner la Casbah sacrée 
de Sa Hautesse. Et tandis que le tebib s’en irait à grandes journées 
vers Alger-la-Sainte, eux, les serviteurs fidèles de Mahomet, les 
sentinelles du désert et les gardiens de la côte, s’uniraient en armes 
pour repousser les fils d’Ilaïssa s’ils avaient l’audace de mettre 
le pied sur le rivage. Les Francs orgueilleux seraient tous mas¬ 
sacrés sans qu’on en épargnât un seul, et les vaisseaux de Mélek- 
Charal épouvantés regagneraient le large, levant à tout jamais ce 
blocus qui enserrait, comme dans un réseau de fer, la terre des 
enfants du Prophète. 

-— Allah! Allah! Reçoul Allah! répétèrent les Arabes con¬ 
vaincus. Salam! Salam pour Hussein le père des croyants ! Saîam 
pour Mézerdin son fidèle lieutenant. 


IX 

Le temps pressait. Le pirate, craignant une descente des Fran¬ 
çais, avait hâte de s’éloigner de la plage, A une lieue dans rinlérienr, 
dans un pli creusé par les premières rampes du Djebel Jenuial, se 
massait le campement provisoiie des Ouled Khalil. Une fraction de 
la tribu avait récemment quitté les parages immédiats de La Caile. 
Mézerdin, qui comptait sur des chevaux, fut étraiigenirnl surpris de 
ne trouver là, pour tonte cavalerie, que deux chameaux qui pais¬ 
saient de maigres graminées en compagnie de moulons à cornes 
recourbées. Les étalons et les juments dos Arabes étaient alors au 
vert à quelques milles à l’ouest dans tes pâturages de l’autre ver¬ 
sant. Mézerdin n'osa pas se risquer à les attendre. H était plus de 
trois heure.? du soir, et, malgré la chaleur accablante, il importait 
d’être pour la couchée à ELAioun, en francliissant les défilés de 
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1‘Hallassa. Là, certainement, en plein dans les terres, aucune es¬ 
couade de débarquement ne s’aviserait de les rejoindre. Forcé de se 
contenter des maharis, il fit charger l’un de vivres et de munitions 
et installer sur l’autre, aussi confortablement que possible, le doc¬ 
teur Quarelles et le comte de Lorcey. Le chirurgien avait suivi la 
troupe sans aucune résistance. Grâce à la consigne donnée à 
Zeplithés de ne pas quitter d’une seconde le ressuscité, son médecin 
était cent fois mieux enchaîné qu’avec les liens les plus solides. 

— Si prés du marquis ! ne put-il cependant s’empêcher de sou- 


Puis, chacun des corsaires ayant ajouté à son armement de mau¬ 
vais fusils de fabrication italienne, la caravane redescendit dans la 
vallée de l’Oued-Tabarka, rempli ainsi que ses affluents par le vio¬ 
lent orage de l’avant-veille, traversa à gué plusieurs ruisseaux et 
s’engagea en côtoyant l’Oued ïessala dans les ravins profonds de 
rilallassa septentrional. 

Le chemin marécageux et encaissé qui bordait le torrent, se 
rétrécissait de plus en plus, et semblait se terminer en cul-de-sac 
entre des hauteurs couvertes de chênes-lièges et de jujubiers. Le 
jour baissait visiblement. Le capitaine du Vautour s’aperçut qu’il 
n’atteindrait jamais Ll-Aiounle soir même, et il demandait au cheik 
des Arabes où l’on pourrait chercher un abri pour la nuit, quand 
le bruit de pas accélérés se répercuta dans une coulée étroite, taillée 
en zig-zag dans des rocs calcaires. Une vingtaine de Kroumîrs, 
surgissaient à travers les éhoulis, et se précipitaient, armés de 
leurs sabres courbes, sur Mézerdin, tandis qu’Ismaël, saisissant par 
la bride le chameau qui portait les roumis, se jetait dans le défilé 
qui conduisait, par une rampe douce, à un plateau marneux. Les 
dix matelots qui le reconnaissaient pour chef occulte coururent à 
sa suite, les autres se rangèrent autour du capitaine. 

— A moi, mes fidèles ! criait Alézerdin. Ceux qui me ramèneront 
le lebih partageront avec moi les sequins d’Hussein ! 

Le Syrien, ses fils et deux autres s’élaient élancés au secours du 
chirurgien. Le pirate, entouré de la moitié des siens, acculé dans 
l’angle de deux roches, se défendait de toute sa vigueur. Déjà cinq 
des assaillants étaient hors de combat. Mais Zeplithés, la tête à moi¬ 
tié séparée du corps, roulait dans le torrent, M. de Cussac, les en¬ 
trailles à jour, râlait sur la berge ensanglantée, Mézerdiu, frappé 
de deux coups de matraque, s’aplatissait inanimé sur quatre de ses 
hommes. Le reste de la bande, plus ou moins blessé, voyant le chef 
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à terre, sauta sans vergogne avec les Arabes dans le lit de l’Oued, 
et disparut dans les collines qui bordaient Ja rive. Les Kroiimirs, 
vainqueurs, se consultèrent un instant. Ces bédouins, fils decliiens, 
qui monlraienl le dessous de leurs pieds, ne valaient pas la peine 
qu’on les poursuivît. Mieux valait, pendant qu'ils l’uyaient comme 
des chacals en déroule, retourner au Djebel-Jemnal piller leur douar 
où les femmes et les vieillards étaient sans défense, ils rejoindraient 
après, vers le nord, dans les pâturages du Kef-Kadjéta, Ismaël et 
ses prisonniers francs. 

Ismaël, guidé par deux Kroumirs, une fois sorti de la coulée et 
parvenu sur le plateau, avait obliqué à gauche et redescendait en 
courant une sorte de sentier qui serpentait à mi-côte. Le chameau, 
qui d’abord avait renâclé, privé de son conducteur, obéissait main¬ 
tenant à l’aiguillon et secouait de son trot saccadé le lieutenant et 
le chirurgien. .Malgré tous ses efforts pour se dégager de ses liens, 
Qiiarelles ne pouvait porter secours à Maxime, suffoqué par la rapi¬ 
dité de la course aussi bien que par les cahots de sa monture. Il 
eut beau interpeller Ismaël, pour obtenir au moins de Peau dont 
il eût arrosé le visage du ressuscité, le beau-fils, aussi obstiné que 
féroce, avait haussé les épaules. 

— Qui m’eut dit que je regretterais Mézerdin ! songeait philoso¬ 
phiquement le major de 2* classe. Certes, le vieux coquin est un 
cœur d’or auprès de cette brute. 

Le petit groupe des Syriens serrait de près les gens d’Ismaël. Les 
deux bandes s'apercevaient à chaque coude de la monlagiie. Les ju¬ 
meaux, lancés en avant, alertes comme des gazelles, gagnaient vi¬ 
siblement du terrain. 

— Pauvres diables, se disait Quarelles, iis m’ont gardé plus de 
reconnaissance que je n’en mérite, là, vraiment ! 

Ismaël se relourna brusquement, les sourcils froncés, la figure 
convulsée. La lutte allait s’engager, et les exhortations d’IIassem 
pouvaient faire rentrer dans le devoir quelques-uns des révoltés. 

Déjà deux ou trois avaient nettement déclaré qu’ils ne tireraient 
pas sur leurs frères du Vauiour. De lacis en lacis, le sentier était 
remonté sur le point culminant de la petite chaîne. Le beau-fils 
regarda à ses pieds. Ali et Aguli contournaient encore, cinquante 
mètres plus bas, le flanc de la colline. Ismaël épaula son fusil, 
imité par les Kroumirs. Cinq détonations retentirent. Ali, qui cou- 
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"ait en tête, roula sur le sol avec un cri désespéré, tandis que les 
deux matelots, frappés l’un au cœur, l’autre aux reins, pivotaient 
sur eux-mêmes et tombaient pour ne plus se relever. Le Syrien, 
demeuré un peu en arriére, poussa un rauquement sauvage. Malgré 
le désavantage de la position, lui et son second lils ripostèrent, mais 
ne touclièrenl que légèrement à l’épaule un des Kroumirs. Ismaël 
ne daigna pas même continuer le feu. Le chemin qui se déployait 
devant eux dévalait sur l’autre versant et le sommet allait les ga¬ 
rantir. Les moins mauvais de la bande n’osèrent pas manifester 
>eur pitié, et, en quelques enjambées, la caravane fut hors de vue. 


Hassem et Agull, consternés, s’étaient agenouillés auprès de leur 
olessé qui, atteint grièvement à la cuisse, perdait beaucoup de 
i.ang. Le bandage rudimentaire qu’ils improvisèrent ne parvenait 
oas à l’arrêter, lis étaient seuls dans le ravin et les quelques 
oas qu’ils firent pour le transporter sur une petite plate-forme de 
;Tazou, au bord d’une source, arrachèrent aujeiine hommedes plaintes 
iléchirantes, suivies d’un profond évanouissement. Le vieillard s’arra 
Lhait les cheveux et la barbe, et, les bras au ciel, se perdait en 
invocations impuissantes. Leurs appels répétés n’obtinrent aucun 
)!cho. La nuit approchait. Nul secours n’était à attendre. Évidem¬ 
ment, ce n’était pas cette route qu’avait prise le reste de la troupe. 

— Le roumi a guéri mon fils de la peste, répétait le père, les 
/eux hagards, mon fils qui va mourir,tué par ce chien d’ismaël!... 

Ismaël emmène le tebib qui le sauverait s’il était là!... 

Il s’élança avec son agilité d’autrefois sur l’arête de la mon- 
eagne et sonda l’horizon d’un regard avide. S’il pouvait rallier les 
qens du Vautour, le lieutenant abandonnerait ses prisonniers, et il 
serait temps encore. Le tebib commandait aussi bien aux blessures 
qu’aux maladies..,. 

La vue, passant par-dessus les cimes des djebels, s’étendait jus- 
i^u’à la mer. Le soleil couchant éclairait la baie de Tabarka d'une 
uiinière cui’/rée. Des points noirs, tranchant sur les sables jaunes de 
n grève, se massaient en carré ou se développaient en colonnes. On 
ijuL dit leva et vient incessant d’une gigantesque fourmilière. Frap- 

M'. 

Olés par les rayons rouges, l’or des épaulettes et l’acier des baïon- 
gtelles flamboyaient avec des reflets d’incendi*", changeant de foyer 
> chaque mouvement des troupes. Au loin, entre la pointe et Tîle, 
æ protilait sur Tazur rayé de bandes ardoisées, la mâture de Tln- 
liincible, flanquée de l’Eucharis et du Dapide. 
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— Les roumis, cria le Syrien. Les roumis des vaisseaux qui dt 
barquent ! 

U se retourna vers le midi. L'ombre descendait plus forte du haï 
de la montagne, et aucun être humain n’apparaissait sur lesramp 
boisées.... Mézerdin était mort avec tous ceux du Vaulour! 

11 revint vers les jumeaux. 

— Garde ton frère, di^il à AguH, et ne le quitte pas jusqu’à nit 
retour. Moi, je vais au camp des roumis. Ils ont des armes ph 
longues que les nôtres. Je les conduirai sur les talons d’Ismaël 

ils lui reprendront le tebib ! 


XII 

L’Invincible, l’Eucharis et le Rapide avaient mouillé au nor 
ouest de la baie, là où la sonde donnait encore une profonde 
suffisante. Conseil de guerre avait été tenu sur la frégate, penda 
qu’une fraction de chacun des trois équipages descendait dans ) 
chaloupes tout armées. Le capitaine du Rapide, tnrienx des avari 
de son bâtiment, réclamait l'honnenr de poursuivre à terre le coqn 

qui lui avait si prestement échappé. 

— Ce sera M. d’Harolles qui commandera, avait déclaré le ma 

quis de Graëdic, 

Tous s'étaient inclinés devant cette décision, sauf cet énergumè 
d’Édonard qui répétait, entre haut et bas, qu il sumsail à bord 
ITnvincible d’être l’enuemi du commandant et des siens pour él 

favorisé par lui. 

L’éléve Simart, à sa grande joie, fut chargé seul du service 
santé. Le major du Rapide était à peine remis d’une entorse, 
M. de Graëdic n’avait pu autoriser l’absence de son chirurgien su 
plémentaire.... Ces préparatifs belliqueux avaient mis en belle h 
meur le malheureux Coiirlin qui ne parlait plus qu amputalio 
et extradions de balles. Le brave Simart, vu toutes ces cîrco 
stances, pétillait d’aise. 11 allait enfin agir, motn proprio, sans 
contrôle officieux deM. J.acquart,et sans les coups de boutoir chi 

niques de son chef officiel. 

Les cent hommes désignés, sons la conduite du lieutenant 
rEucharis, second de l’expédition, d’un enseigne du Rapide et 
plusieurs élèves, entre autres Réiié de Gavailhou, le coryphée de 
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Eonspiration des pépins d’oranges, étaient déjà embarqués. On n’at- 
lendait plus que le duc d’tlarolles. Georges, qui avait déjà reçu 
une demi-heure avant les instructions du commandant, s’avança 
pour prendre congé. Leurs regards se rencontrèrent dans la même 
pensée. Tous deux songeaient qu’ils ne se reverraient plus. L’un 
savait qu’il envoyait l’autre à la mort qu'il lut avait promise; l’autre, 
qui y courait d’un cœur allégé, en rendait silencieusement grâces. 
IJne sorte de regret rétrospectif perçait à leur insu sur leur visage... 
Ils s’étaient compris trop tard. S’ils n’avaient pas fait chacun fausse 
Toute au début de la campagne, l'abime qui les séparait n’eût été 
qu'un ruisseau facile à traverser. 

— Adieu, commandant, fit le duc, qui s’inclina profondément, 
sn mettant dans cette salulalion suprême tout ce qu’il n’aurait 
;amais voulu exprimer. 

— Adieu, capitaine, répondit le marquis, qui n'osa pas lui dire 
au revoir.... Que Dieu vous garde! 

— Touchant! ricana l’incorrigible Édouard.... Ah! mon pauvre 
kliorcey, comme vous êtes oublié! 


Les chaloupes, parvenues au plus étroit du chenal, rangèrent 
se Bordj Djedid où les quelques soldats tunisiens endormis dans la 
Aimée de leurs chiljouques ne faisaient mine de bouger. Ou aborda 
nu milieu du delta de l’Oued,sur une grève marécageuse, coupée 
i:à et là de monticules de sâble, de flaques saumâtres et d’ilôts 
Il'éphédras et de tamaris glauques. 

Intimidés par le nombre respectable des débarquants, les no¬ 
mades du littoral ne se risquèrent pas à montrer le moindre pan de 
ænr burnous. Les exhortations que leur avait adressées Mézerdin 
oouchant la nécessité de se faire tuer par ces chiens de giaours pour 
æ service de Sa Ilaulesse, s’étaient déjà envolées sur les ailes du 
Dent marin qui courbait les roseaux de la plage. Le duc d’Ha- 
oolles, après une rapide reconnaissance, installa un poste d’obser- 
r.ation dans le repli d’une dune sous les ordres du lieutenant de 
ÏEucharis, et, suivi de la moitié de ses hommes, se mit à relever 
;2s traces laissées sur l’argile par les gens du Vautour. 


Les traces, d’abord nettes sur le sable humide, s’entremêlaient 
nnsuile dans un piétinement coulas où toute voie devenait indis- 
linde, pour se reproduire appréciables au delà des bancs de co- 
1)ailles pulvérisées. Là les empreintes des pirates, très différentes 
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de celles des habitants du littoral, paraissaient jointes aux sandales 
des Arabes et s’enfonçaient simultanément dans cette petite vallée 
ouverte sur la gauche, formée par les premières rampes du Djebel 
emnaL 

Avant de s’engager dans la montagne, Georges avait fait fouiller 
les ruines de l’ancienne ville épiscopale de Tabathra, qui semblaient 
aussi désertes que le reste du pays. On découvrit enfin dans des 
masures effondrées quelques corailleurs qui, habitués à demeurer 
neutres entre les tribus, se jetèrent à genoux et demandèrent grâce 
à ces roumis qui ne ressemblaient pas à ceux de Sicile chez qui ih 
avaient coutume de s’approvisionner. Le duc les abandonna à U 
surveillance du lieutenant de l’Euchnris et poursuivit son chemin 
Le territoire de Tabarka était-il sur la régence d’Alger ou sur celle 
de Tunis?... Les limites des deux pachaliks étaient, assurait-on 
loin delre précises sur ce point. Mais qu'importait? On n’avai 
affaire qu’au bandit qui avait tiré sur un bâtiment fiançais, et s. 
les indigènes n’attaquaient point, on les laisserait en repos. 

Le capitaine était résolument entré dans le ravin le premier de s> 
colonne, et, penché, à la lueur déjà trompeuse du crépuscule, sui 
les brisées persistantes, les indiquait à Cavailhou. 

— Si Gastroc et Mondélour étaient ici, dit l’aspirant à l’un de sei 
collègues de l’invincible, comme ils rappelleraient à grand son dl 
trompe les chasses seigneuriales de M. le ducL. Plaisanterie à parti 
si c’est un piètre officier de marine, ce serait un fier général d’an 
mée. Lien ne l’étoniie et il prévoit tout. C’est heureux, ajoutait-; 
en lui-même, que le commandant n’ait jamais tiré à clair ^hi^toin 
des pépins d’oranges. Ce n’est pas moi qu'il eût envoyé ici, lui qu 
l’a refusé si sèchement à Prébriant. 

Tout à coup des hurlemenis de détresse, des rris de femmes 
qu’on égorge retentirent à l’extrémité de la vallée. Les Kroumin:' 
après avoir volé les chevaux du pâturage, menaient à sac le douK 
des üuled Khalil. L’escouade partit au pas de course. La horde ina.r 
sacrait toujours, le sang coulait à flots. S'imaginant que les roumii 
venaient leur disputer les moulons et la poudre, les pillards rnorii 
lérent à cru, et se précipitèrent la lance en avant, le llissah an 
poing, sur les survenants, avec un élan irrésistible. Leur liirein 
sauvage les jeta en aveugles .sur le carré, immédiatement dévuv 
loppé, des baïonnettes françaises qui reçut le choc sans plier. Lol 
carabines, les haches et les sabres d’abordage, les fusils à pierm 
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es moukalas et les yatagans tournoyèrent pêle-mêle dans la 
doire mourante du soleil couchant.... La moitié des chevaux, le 

T 

loilrail Iranspercé, s’aballiL; les autres, reculant épouvantés, ren- 
•ersèrenl les cavaliers des derniers rangs. Une fois démontés, les 
Iroumirs, qui avaient perdu dix des leurs, lâchèrent pied et dispa- 
lurent en grimpant comme des chèvres sur les talus environnants. 

Simart, sacré chirurgien sur le champ de bataille, pansait avec 
in soin méliculeux les blessures d’une demi-douzaine de matelots 
|ui, heureusement, ne présentaient pas de gravité. 

— Il va bien le petit. Joli début ! disaient les gabiers en riant. 

Le carabin ne riait pas. Ému de compassion, et se prenant très 
lU sérieux, il chercliaît en vain à persuader par signes à trois 
iemmes all'olées de lui laisser examiner les horribles plaies de leurs 
’ieillards qui gisaient la gorge béante, quand d’autres clameurs, 
orécédées d’une grêle de balles, remirent la troupe sur la délensive. 
ues Arabes, se méprenant à leur tour, accouraient des hauteurs 
oour venger leur foyer ensanglanté. Le duc eut une épaulette en¬ 
levée et Cavailliou, son aide-de-camp, le bras cassé. Mais les gens 
le rinvincible n'étaieiit pas pmbarrassés jtour gravir, en un clin 
l’œil, les blues de grès. Après une courte fusillade, It-s Ouled-Kliidil, 
Gaissant encore sur le champ de bataille une portion des leurs, pre¬ 
naient la finie, désespérés. Déchléineut la besitgne ne manquait pas 
1 l’apprenti chirurgien qui, tout harassé quM fût, remuait à la lueur 
i3e torches improvisées, avec une importance alfairée, pinces, bis- 
j-ouris, charpie et spara Irap. L’écorce d’un velani ligura merveil- 
seuseinent les attelles pour assujettir le bras de son camarade Ca- 
ivailhou. 

Le duc fit entraver les chevaux indigènes qu'il ne put s’empêcher 
fl'examîner en connaisseur, disposa mi cordon de sentinelles et com¬ 
manda d’allumer des feux. La fraîcheur tombait dans cette vallée 
mumide, les fauves rugissaient au loin, et Mézerdiu, s’il apercevait 
aies clartés'du bivouac, n'y verrait que celles du douar de ses amis 
9 les Arabes. 


On piquait alors minuit sur les trois conserves dont la sîlbouefte 
ifTioire, éclairée par un jeune croissant de lune, eût été visible des 
)8ommets. Un calme relatif s’élait fait sur le petit campement. Les 
-liéimnes, accroupies derrière des broussaille^g (Lms le coin le plus 
3c5onibre de l’eutoniioir, avaient ce^sé leurV crijia'tgus, rhylhmés sur 
l'Un mode bizarre, véritable ululalus traînant et cadencé que n'ou-^ 


I 














288 


LA CAMPAüM!: 



blieiit jamais ceux qui Toïil entendu. Le râle des vieillards s’était 
éteint : ils étaient morts. Le silence n’était plus troublé, d'inter¬ 
valles en intervalles, que par les glapissements aiyres des chacals, 
les sourds rauquementsdes lions en quête elles plaintes conl’uses 
des blessés qui rêvassaient dans une somnolence lièvreuse. Georges, 
enveloppé de son manleau, les pistolets à la ceinture, accoudé à un 
tronc de chêne coupé à hauteur d’appui par lesOuied Klialil, reprenait, 
pour la millième lois, son éternel colloque avec hiLmènie, qui n’était 
plus bercé, cette nuit-là, par le roulis de la frégate. L’odeur balsaini- 
que des piiisd’Alep, le froissement sec de leurs aiguilles, la respira¬ 
tion des dormeurs étendus autour de lui l’avertissaient que le livre 
de sa vie, dont il avait tant souhaité dévorer les feuillets, tournait 
sa dernière page. La solution était proche,... Ce n’était pas parce: 
que le plomb de mauvais fusils arabes, au lieu d’arriver droit à som 
cœur, avait stupidement arraché son épaulette, que la conclusioin 
voulue ne s’accomplirait pas. 11 n’y a que les faibles qui ne sa¬ 
chent pas attendre. Quelques heures déplus ou de moins, le délai ne; 
pouvait être long. M. de GraëJic lui avait donné trois jours pour’ 
courir sus à Mézerdin. Ln s’acharnanl sur les traces des pirates, àf 
en juger par les premières escarmouches, bien d’autres embùchese 
les guelteraientau passage. Combien y en aurait-il de l’escouade (iiiii 
retourneraient sur l’invincible? Le ministère aurait le droit de ses 
féliciter. L’hécatombe, réclamée par ses plumitifs, lui serait large¬ 
ment offerte... Si, au contraire, par malechance, tout se bornait ait 
une simple promenade, sans résultats comme sans dangers, les 
chef de rexpédilion reconduirait ses hommes jusqu’à ce qu’ils fus¬ 
sent en sûreté en vue du rivage ... Cl tandis qu’ils redescendraienli 
à la plage, sous les ordres de l’enseigne du Rapide, les plaleau.x/ 
des djebels et les déclivités des ravins verraient passer un cavalieii 
qui galoperait si bien, du plus liant des cimes au plus profond de.^ 
vallées, qu’il rencontrerait à la fm ce qu’il cherchait : la balle d’im i 
Arabe ou d’un Berbère pour le coucher sur le chemin... Le but dti 
la campagne serait rempli, en somme. La mort du duc d’ilarolles.é 
assassiné par les Barbaresques, serait — probablement — nii casusn 
belli suffisant. 


XIII 


La lune commençait à pâlir et les constellations se détacliaienf, 1 
pus brillantes, sur le ciel assombri. Au sud, le quadrilatère d’Orioiiii 
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incliné sur le couchant faisait glisser ses sept étoiles des sommets 
de l’Atlas dans la Méditerranée. Georges, dont la pensée s’était, par 
une transition inévitable, reportée vers liarolles, se souvenait qu1l 
avait bien souvent demandé, quand il bégayait encore, si le bâton 
de Jacob tombait comme le soleil dans la mer, loin, très loin au delà 
de Coutances... Et la duchesse l’embrassait, en s'extasiant sur la 
précocité de ses questions naïves... Plus tard, sorti de la première 
enfance, combien de fois son précepteur, le vieil abbé à lunettes 
rondes, lui avait fait copier et recopier ce passage de VÉnéide qu’il 
avait fini par savoir imperturbablement : 

Quum subito assurgens fluctu nimboms Orion 

In vadacœca tulit..,. 


Si quelqu’un eut dit alors à l'écolier paresseux qui, les doigts 
tacln.-s d encre, se dépitait en baillant, a quelle extrémité morale 
il serait réduit lorsqu’il se rappellerait ces vers près des .syrtes qu’il 
décrivaient, dans une étape solitaire sur le sol classique de la Numi- 
die !... Comme il eût proteste, s’il eut été d’âge à comprendre !... 
. Évolution singulière de la destinée! Le scintillement bleuté du 
bâton de Jacob était toujours le même. Le groupe était un peu plus 
haut sur l'horizon de la côte, voilà toute la différence. Ciel d’Afrique 
ou ciel de Normandie se valent, pour la sérénité, dans les belles 
soirées d’août. Le vent qui agitait les chênes-lièges de la vallée 
de Tabarka avait le même frissonnement que celui qui secouait les 
quinconces des grands marronniers du parc |iar ces veillées d’été 
où la duchesse, les yeux pleins de larmes qui ne tarissaient plus, 
parlait à renfani de son père mort si jeune.... Que de pleurs verse¬ 
rait-elle encore, la inallieureuse femme, elle qui comptait sur l’ave¬ 
nir pour se refaire un bonheur.,.. Son fils la consolerait de tout, ré¬ 
pétait-elle clans sa tendresse exubérante. « I.a maison d’Ilarolles était 
» de celles ejui ne meurent pas... mS on beau Georges,si lier,si vigou- 
t reux, serait le tronc robuste d’où naîtraient de jeunes rameaux? Les 
i. joies de l'aïeule devaient racheter les tristesses de l’épouse.... 

— Marthe! murmura le duc, comme si ses lèvres se refusaient à 
I prononcer ce nom. Marthe!... Pauvre mère!.,. 

Perspective effacée. Vision décevante, Ironiehrutale !... La maison 
J d'ilarolles élailde celles qui meurent quand elles n’ont plus qu’une 
1 brunclie... Finis îlarolliarum ! llarntHarum, comme disaient les 
f vieux titres enfouis au charlrier de Falaise.... La liste des ducs 

J ïiormands, compagnons de Guillaume, était close.... La plaque du 

17 


I 







LA CAMl’AGME 


290 

caveau seigneurial ne sérail même qu’une jjlaqite meuleuse,... Rel roi 
verait-on jamais, dans les ravins de la Hégence, le corps muti 
que les Barbaresques abandonneraient aux fauves ? 


Des appels se répondirent : 

— Qui vive ? criaient les sentinelles, en épaulant leurs fusil 
Une ombre se découpait sur le fond de la vallée, et, glissant le ior 

des roches, s’élançait dans la zone lumineuse du bivouac. 

— Ne tirez pas, commanda le duc. Ce n’est qu’un homme q 


semble fuir. Qu’on me l'amène ! 

L’ombre ne tlt aucune résistance. Ses vêtements de matel 


étaient en pièces, ses pieds et ses mains en sang, son visage ba 
ffiié de sueur. 11 avait dû fournir une course folle, dans la nuit, ( 
coupant au travers des escarpements rocailleux. 

_El émir ! el émir ! répétait-il... Émir franc !... 

L’uniforme et la haute stature du duc d’ilarolles le désignaiei 


suffisamment. Le Syrien échappa à ceux qui le tenaient et vînt, d’i 

bond, tomber aux pieds du capitaine, le front dans la poussière 
les mains tendues vers le ciel. Les mots se pressaient sur sa boucl 
sans pouvoir en sortir. La douleur paternelle, l’excès de la h 
ti^ue, le respect superstitieux qu’inspiraient lesgiaours,embarra 
saient sa langue.... Ce furent les sanglols qui se firent jour. 

— Il pleure ! se dit Georges. Quelle comédie est-ce là? 

Le calme revint enfin au vieillard. 11 se releva à moitié, el, da: 


un Ilot de paroles ponctuées de gestes véhéments, tenta de se fai 
comprendre en langage sabir. Georges discerna vaguement I 
termes de fils et de blessure.... Ilassem se frappait la poitrine.G 
Francs ne l’entendaient pas ! Il essaya alors de baragouiner l'italie 
Le capitaine crut enfin qu'il allait saisir. Certes, il y avait loin i 
ce jargon abâtardi à la langue raffinée des salons de Palmatell 
mais nombre de racines se retrouvaient identiques. L’homn 
contmuaittoujours.il suppliait évidemment. Son fils allait mourir.. 
Son sang coulait par le ravin.... Le docteur franc était volé, le do- 
leur aus'si grand qu’Aüah qui guérissait la peste el qui ressiiscit? 
les morts ! Le lieutenant l’emportait à chamean pour le vendre 
lui seul... Son bras était trop court pour les alleindre.... Celui d 
marins de Mélek-Charal irait aussi loin qu’Alger. Ils sauraient arr 
1er Ismaël, et ils délivreraient le tebib pour le conduire à sontii 
l'eu à peu, chacun s’étail approché, el considérait curieusemeii 
à la lueur des feux ravivés, les traits convulsés du vieillard, s 
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yeux caves et sa longue barbe toute baignée de larmes. Cavailhou, 
quittant ce qui représentait son cadre, n’avait pas été le dernier à 
paraître aux côtés de son chef. Que diable ! cet animal de Simart 
avait la berlue de vouloir le consigner à rinfirmerie. En campagne, 
quand on n’a pas mal aux jambes, on est valide, 

— La peste Le ressuscité.,. Le docteur qui doit sauver son 
fils ! récapitulait Georges. Comprenez-vous, monsieur de Cavailhou, 
vous qui êtes de Provence ? 

Hassem poursuivait: 

— Le docteur commande aux esprits impurs qu’Eblis souffle dans 
le corps, ainsi qu'aux balles que les hommes envoient. Mézerdin le 
savait et l’a happé sur le grand chemin pour son maître Hussein. 
— Mézerdin ! fit Georges. Ho! Iio ! ceci est plus sérieux. 
L’aspirant, si bavard d’ordinaire, réfléchissait profondément. 
Il se décida enfin à prononcer un nom qu’on ne prononçait plus 
jamais sur l’invincible : 

. — Je crois que je devine, capitaine. Le jour de notre arrivée k 
Smyrne, le commandant, qui avait fait chercher le major Quarelles, 
ne put parvenir à le joindre. Le lendemain, au moment de notre 
départ précipité, le docteur n’étant pas rentré d’une excursion 
lointaine, il parut avéré au consul qu’il avait été enlevé par des 
rôdeurs de terre ou de mer. Pourquoi ce médecin franc, dont cet 
homme nous rebat les oreilles, ne serait-il pas le major Qua¬ 
relles? 

— Karel... Karel ! répéta le Syrien, qui avait entendu maintes 
fois le comte de Lorcey appeler ainsi le tebib.... Karel! Karel! Il 
: guérit la peste ! Il ressuscite les morts! 

Le capitaine se nuigeait à l’avis de Cavailhou. Ce n’était pas lui 
* qui pouvait savoir ce qui s’était passé à bord le 5 mai. L’aspirant 
> devait avoir raison.... Guérir la peste, ressusciter les morts, étaient 
l bien les exagérations orientales qui célèbrent la science d’un mé- 
) decin français... Ah! si M. de Graëdic eût été là, la question eûl 
) été vite tranchée î 

llasseni, se voyant enfin compris, indiquait successivement l’ouest 
3 et le midi. 11 retrouverait les traces d’ismacl. Il fallait partir !... Ca- 
f vailhou, oubliant son bras blessé, faisait chorus. Sa fougue méridio- 
inale s’accordait avec l’impatience du vieillard haletant,... Georges 
1 réfléchissait à ses devoirs de chef d’expédition. Si l’on allait tomber 
3 dans un campement infecté par la peste? Si cet homme n’était qu’un 
O espion jouant habilement un rôle pour les attirer dans quelque 
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terrible embuscade?... Eh bien! ce seraient-là les chances ordi 
naires de loule campagne ! 


L’aube blanchissait. Le duc fit lancer trois fusées de différente 
couleurs qui, suivant les signaux convenus, requéraient du renfor) 
Le campement de la plage était à peine à deux lieues. 

— Par où nous conduiras-tu? dil-il tout à coup au Syrien. 

— Celui qui a des larmes dans le cœur a des yeux plus perçani 
que le lynx. J’irai droit à l’ouest... Allali me fera te montrer ! 

lebib. 

Georges secoua la tête. Amour paternel ne donne pas le don c 
seconde vue. 

Tout à coup Ilassem fit un bond en avant. Les matelots, qui tr; 
vaillaient à déblayer le camp improvisé, venaient de trouver dans 1( 
broussailles un Kroumir blessé qui respirait encore et, malgré st 

gémissements, rapportaient an capitaine. 

— Qu’esl-ce qu’il faut faire de celte espèce ? demaiidaieiit-ils. 

Mais le Syrien, avec ces yeux de lynx que la douleur donne ai 
pères, avait reconnu le moribond et se jetait sur lui le poignard lève 

— C’était un de ceux dTsmaël! Il sait où l'on mène le docleui 
Dis-le, chien, cria le vieillard en arabe, ou je te crève les yeux I 

Les reftels de f acier, scintillant dans le crépuscule, éblouissaiei 
le malheureux. Si près de la mort, la crainte lui déliait la iangm 

— Au Kef Kadjeta, baibulia-t-il. 

— Où est-ce le Kef Kadjeta? hurla Ilassem, introduisant presqi 

la pointe aigüe dans les paupières du Kroumir. 

— Le plus haut des Kefs vers l’ouest, au bout de la route qui 

amené les giaours par ici ! 

Son bras affaibli désignait l’ouverture de la vallée. Le vieillai 
répéta mot pour mot en italien. Ircorges, qui avait suivi les mot 
vements du Berbère, ifeut pas de diflicullé à comprendre. Eflecti 
vement l’escouade, avant de s’enfoncer dans le ravin des Ouh 
Klialil, avait quitté une sorte de grand chemin qui, partant d 
delta de fOued Tabarka, filait vers le coucliant entre deux ranqx 
escarpées, et de là il avait vu, fermant l’horizon, le point ciilm 
nant de la petile cliaîne. 

Ilassem avait lâché son ennemi, et, reprenant sa gravité ordinair- 
s’était assis sur le bord du ruisseau. Le vieux routier rafraîcliissa 
ses pieds dans l’eau courante. Il fallait donner à ses jambes déch 
rées l’agiülé de la gazelle : la vie de son fils en dépendait. 
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Tout était en rumeur sur le rivage. Le lieutenant de l’Eucharis 
expédiait vingt hommes sous les ordres d’un élève rejoindre le duc 
d’ilaroiles. Chacun commentait le signal, sans pouvoir croire que 
les camarades fussent en danger. Les fusées avaient aussi été 
aperçues des bâtiments, et le marquis de Graëdic, qui avait 
passé la nuit sur le pont, se demandait au contraire si cette pro¬ 
menade militaire allait aboutir à un désastre. 


XIV 

Les préparatifs se terminaient au ravin des Ouled Khalil, Les 
blessés, les uns sur leurs jambes, les autres sur des civières fabri¬ 
quées avec des branchages, allaient être dirigés au campement de 
la plage sous escorte suffisante. La route qui descendait à la mer 
devait être libre et la distance à franchir n’était pas grande. 

Malgré les supplications de Cavailhou, qui soutenait que sa frac¬ 
ture ne l’empêcherait pas de monter à cheval — lui qui galopait 
. tout enfant dans les garrigues — le duc le renvoya comme les 
autres. Il ne fallait que des soldats entièrement valides pour la 
poursuite. L’aspirant, désappointé, obéit l’oreille basse et emporta, 
en maugréant, une dépêche pour M. de Graëdic. Le duc d’IIarolles 
‘mandait au commandant que, d’après des données qui semblaient 
certaines, le docteur Quarelles, enlevé à Smyrnepar Mézerdin, aurait 
été emmené par les pirates dans la montagne et qu’il se conduisait 
en conséquence. ' 

^ Les chevaux, débarrassés de leurs entraves, furent dévolus à ceux 
des matelots qui se jugèrent capables de naviguer droit, comme 
ils disaient, sur l’étroite plate-forme des selles arabes retrouvées 
dans les débris du douar. 

— Il ne s’agit pas ici de faire le Franconi, avait déclaré le capi¬ 
taine. On avance plus vite en marchant bien à pied qu'eu montant 
; mal à cheval. Ces bêtes-là ne sont pas commodes, et chacun doit 
I consulter, non pas son courage, mais la solidité de ses reins. 

L'élève qui remplaçait Cavailhou s’empressa d’imiter son chef. 
I Georges serrait déjà entre ses jambes nerveuses les flancs du che- 
' val qu’il avait choisi, un étalon de cinq ans, à la robe cendrée, à la 
1 longue crinière embroussaillée, aux yeux de sang, aux membres 
t effilés. 

Les gabiers interpellés se consultèrent du regard avant d’en- 
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fourcher les onze animaux qui restaient, deux ayant été réservés, 
Tiin pour le Syrien, l’autre pour la cantine. 

— Allons, démarre un peu, carcasse ! 

— Sois gentille, cocotte! 

— Tourne ton dos, bourrique! 

— A toi la pomme avec la pommelée I 

— Pas celle-là, l’autre, qui ressemble à la bique à papa. 

— Mais non, au cheval du grand saint Martin de chez M. le Curé! 

— Hue! la grise... la mal peignée, l’efflanquée! 

— Fais pas le méchant, m’ami! 

— Là, bellement, eu douceur, s’il vous plaît ! 

— Pas de manières, mijaurée ! 

— La paix, démon, la paix! 

— Bouge pas, les Barbares! 

— Lève pas ton toupet d’arrière, c’est mallionnête ! 

— Attrape à culer ! 

— Dérape, dérape, ma fille ! 

— Ça y est... Vogue la galère! 

— Hissa houé!.,. 

— Hisse, hisse, les agneaux! Et autres encouragements retentis¬ 
saient bruyamment parmi les audacieux quisuaienlà grosses gouttes 
et regrettaient quelque peu leur décision téméraire, taudis que les 
amis riaient à pleines côtes, bien tranquilles à l’abri des ruades. 
Georges fronça les sourcils à cette hilarité, intempestive selon lui, 
s’assura que le Syrien se tenait convenablement, que les vivres 
étaient solidement assujettis et donna le signal du départ. 

La petite troupe fut alors divisée en deux pelotons ; l’avant-garde, 
formée des quatorze cavaliers et de vingt hommes à pied, l'arrière- 
garde, composée du reste sous les ordres de renseigne du Rapide, 
assisté de deux élèves. Le corps d’armée seul manquait. 

Arrivés au point où la roule, ainsi nommée par euphémisme, tra¬ 
versait le ravin, les blessés de la nuit qui, partis d’avance, avaient 
fait une courte halte, prirent délinitivement congé de leurs cama¬ 
rades. Le duc renouvela ses instructions à Cavailhou qui, dans sa 
colère, accumulait sur sa bouclie imberbe les imprécations mari¬ 
times les plus salées. L’infirmerie descendit à droite, tandis que 
l’expédition montait à gauche. 

Au bout d’une centaine de mètres, alors qu’on gravissait une 
rampe, Georges indiqua du doigt au Syrien, dans la direction du 
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sud-ouest, émergeant au-dessus des croupes environnantes, un pic 
aigu qui profilait, à quatre ou cinq lieues,sa cime noirâtre, flanquée 
de deux mamelons, 

— Le Kef Kadjeta, dit-ii. 

Le vieillard fit gravement un signe d’assentiment. Ce n’élait pas 
le chemin suivi par Ismaël, mais pourquoi l’émir l’ranc s’égare- 
raiUl ? Le tebib, son frère, ne s’était jamais trompé. 


La route filait en ligne presque droite entre un massif abrupt 
qui ne présentait en guise de vallées que d’étroites fissures, et une 
suite de hauteurs largement séparées, dont chaque repli donnait 
naissance à de minuscules cours d’eau qui mesuraient à peine trois 
milles de longueur. Aucune trace ne se montrait sur le sol, tour à 
tour fangeux ou rocailleux, suivant que le sentier s’élevait sur les 
pentes ou s’incurvait dans les fonds. Au commencement, les deux 
divisions de la petite armée marchèrent à une distance réglemen¬ 
taire. Le duc, l’oreille au guet et les yeux en éveil, tenait la tête de 
i.sa colonne, avidement penché sur le cou de son cheval, comme s’il 
leùt voulu démêler des voies absentes. Les cavaliers qui le suivaient 
sse chamaillaient avec leurs montures, chancelaient, se raccrochaient, 
[les traitaient de rosses, et finalement, cessant de les admonester, 
pes laissaient agir à leur fantaisie, puisque ces mécliants « barba- 
iros » ne pouvaient pas savoir le français. Pour se dédommager, les 
ïécuyers malgré eux, qui étaient les loustics de l’équipage, se rabat¬ 
taient sur le Syrien qu’ils accablaient de questions liétéroclites dans 
(un provençal des plus colorés. L’aspirant se mit même de la partie, 
)et, renouvelant les procédés de Covielle, inventa un sabir digne du 
IBourgeois gentilhomme. Hassem, absorbé dans sa douleur et qui, du 
ïreste, ne comprenait pas grand’chose à ce galimatias, demeurait 
iimperlurbable. Seulement quand le mot de medtco était jeté dans le 
âdialogue, il posait la main sur son cœur et se répandait en louanges 
aenthousiastes.... La peste, les pilules, les furnigalions.... le cercueil 
bdélerré dans l’ile.... le plomb fondu.... la figure du ressuscité sortant 
bdu linceul, la vie rendue par trois fioles de la boîte à médecines... 
illa balle que le tebib ôterait à son fils, tout cela se croisait sur ses 
dlèvres dans une sorte de lugubre mélopée. Georges, qui était en 
üce moment à ses côtés, l’entendait avec inquiétude. Les hyperboles 
Me ce vieillard lui faisaient douter de la possibilité de retrouver le 
bdocteur Quarelles, en admettant que ce fût lui. 
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La route appuyait alors directement an sud-ouest. Les hommes n 
avaient marché un pas gymnastique. Il était sept heures du matin, I 
et la chaleur déjà accablante. D’épaisses vapeurs, abandonnant les | 
vallées, se condensaient sur les hauts pour se déchirer capricieuse- | 
ment çà et là. Les arêtes du Kadjeta, dégagées par intervalles, per- ^ 
daienl les teintes bleues des lointains, et se revêtaient peu à peu 
de tons d’ocre coupés inégalement par des plaques d’un vert 
sombre. Les chevaux, pointant les oreilles, subissaient toujours 
leurs Ilûtes temporaires, mais avec des réserves significatives. L’é¬ 
talon de Georges, après s’être défendu comme ses compagnons, 
n’avait pas tardé à accepter le joug d’un cavalier qui valait, pour 
le moins, son maître habituel. L'écume qui couvrait son poitrail 
attestait seule l’ardeur contenue de sa fougue. Certes, si riiii des 
plaisants de la troupe fût par malheur tombé sur son dos, son 

voyage n’eût pas été long en compagnie de la bête_Tout à coup 

Georges l’arrêta court, sauta à terre, et, le bras passé dans la cour¬ 
roie qui tenait lieu de bride, s’agenouilla sur des pierres qui bor¬ 
daient une flaque saumâtre. Une empreinte large et pesante, divi¬ 
sée en deux par un sillon médian, se dessinait toute fraîche sur . 
l’argile humide, entourée d’une multitude de pas d’hommes. 

— El djemel! cria le Syrien. Cainmello! 

Les brisées qui débouchaient d’un ravin marécageux se conti¬ 
nuaient sans interruption sur le sentier principal. La piste était 
retrouvée, La bande d’ïsmaël, après avoir franchi à revers le massif 
calcaire, avait repris la route ordinaire du Kef Kadjeta. 

— En avant, en avant! répétait Hassemjes mains jointes vers 
le duc d’Harolles. Puissant émir, le sang de mon fils coule avec les 


minutes ! 

Georges était déjà décidé. Les pirates s'étaieiit évidemment diri¬ 
gés sur le point indiqué, mais sans doute ce n’était qu’une halle 
sur le chemin d’Alger. Il attendit que l’enseigne du liapide l’eût 
rejoint avec son délachement, lui donna ses ordres, et, voulant sup¬ 
poser que sa cavalerie était en état, rendit la main. L’étalon, 
sentant sa course libre de lout entrave, prit, en un clin d’œil, 
son allure ordinaire. Ses pieds impatients, auxquels il semblait 
pousser des ailes, frappèrent le sol d’mi triple choc rapide et régu¬ 
lier. Ses naseaux fumants aspirèrent l’espace. Sa croupe ondula 
comme une suite de vagues soulevées par la tempête. Georges, les 
cheveux au vent, rivé aux flancs de sa monture, le torse souple et 
incliné, se laissait emporter par ce tourbillon à demi grisé de 
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vitesse. Id instant, il oublia ce qu’avait fait de lui l’avenlure de la 
campagne. Il se retrouvait dans les prairies d’Harolles, galopant le 
long des falaises, à la pleine brise de la Manche... Quand, arrivé à 
une courbe, rétalon, dressé à gravir les rampes, se ralentit de lui- 
même, le duc jeta les yeux en arrière, ressaisi par l’iieure présente. 
Le Syrien, debout sur ses étriers, pressait son cheval de toute l’ar¬ 
deur de sa tendresse paternelle. Six.cavaliers seulement, y compris 
l’aspirant, marcbaient sur ses traces. Le hasard avait placé les 
moins empruntés d’entre eux sur les bêles les plus faciles. Accro¬ 
chés aux crins, la respiration saccadée, les côtes fourbues, les reins 
meurtris et cependant ravis d’eux-raèmes, ils s’escrimaient à modé¬ 
rer la course qui menaçait à chaque minute de les désarçonner. Les 
cinq autres camarades, le front bosselé, les coudes et les genoux 
écorchés, se rattrapaient à toutes jambes, en montrant le poing aux 
maudites bourriques, possédées du démon, qui les avaient, sans cé¬ 
rémonie, llanqués par terre dès le premier temps de galop. Les ré¬ 
fractaires, pointant les oreilles Je cou tendu, la croupe plus haute que 
reiicolure, s’étaient arrêtées à mi-côte du talus, prêtes à s’enfuir à 
la moindre tentative. Mais les gabiers de Tlnvincible n’avaient cure 
de « ces païennes de juments du pays à Mahomet qui malmenaient 
si lestementde bons et honnêtes chrétiens,... »Unbruit de tonnerre 
se produisit bientôt derrière la troupe courant à perdre baleine. Les 
cinq chevaux endiablés, voyant repartir leurs compagnons montés, 
bondissaient comme une avalanche par dessus les fantassins furieux 
et rejoignaient la colonne, réduite à un escadron minuscule de huit 
hommes. 

Le duc d’Harolles, modérant malgré lui son allure, galopa ainsi 
pendant une demi-heure. La route bifurquait brusquement au 
: sud, comme pour contourner un massif montagneux dont le point 
» culminant s’élevait presque à 600 mètres. Là cessaient les traces du 
I mahari que Georges retrouva, après un long examen, dans une 
» sorte de raidillon gazonné qui serpentait sur les lianes boisés du 
l Kef. Les pirates avaient sûrement cherché sous ces futaies de 
» chênes un abri momentané. Georges fit exécuter un demi-tour à 
i son cheval. Les siens étaient encore à plus d’un mille, précédés à 
r une portée de fusil par le Syrien. Il agita son chapeau à plusieurs 
r reprises, s’efforça d’attendre dix minutes, puis s’élanç,a impélueu- 
î sement dans le sentier jonché de pierres roulantes qui avaient dû 
) effacer tout vestige. Seulement, de temps à autre, la marque d'un 
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pied fourchu apparaissait sur les marges herbeuses. A droite e 
à gauche, de larges cyprès formaient un rideau impénétrable. L 
vue ne pouvait porter qu’en avant ou en aiAiére. Pourtant, que! 
ques traînées lumineuses, se jouant dans les jeunes frondaisons 
trouaient çà et là la masse du feuillage. Le bois allait cesser. Bien 
tôt les dernières rangées d’arbres découpèrent à jour sur le cif 
bleu leurs ramures délicates, semblables à un enchevêtrement d 
plumes enroulées.... Georges crut entendre au delà du fourr 
comme un frémissement humain. Aucun bruit reel, mais une son 


de vague murmure, plus perceptible à Tesprit qu’à l’oreille, résultai 
de respirations inquiètes et de paroles étouffées. Étaient-ce les moi 
vements dissimulés d’une troupe qui se dérobait?... Georges sort 


brusquement du taillis et se trouva à la base d’un plateau tnar 
gulaire, bordé sur une face par un précipice et commandé sur 
troisième par une haute muraille calcaire— 



Ismaël, débarrassé des fidèles de Mézerdin, avait descendu ( 
courant la rampe, et, toujours conduit par ses deux Kiouniirs, av. 
continué de se diriger à l'ouest. Au bout d une heure, la ni 
étant tout à fait tombée, on s’arrêta. Le guide blessé lava s< 
épaule avec l’aide de son compagnon, et conseilla, vu les difllcult 
du terrain, d’attendre le point du jour pour se remettre « 
marclie. Là enfin l’ex-lieutenant du Vautour consentit à dét 
cher le comte de Lorcey et à dégager les bras du docteur Qu 
relies. Au contact de l’eau de source, Maxime se i anima, et, grà 
à la fraîcheur subite qui semblait suinter des flancs de la mo 
tagne, put respirer librement pendant ce trop court répit. 

A l’aube, les prisonniers furent réintégrés sur leur chameau 
Ils se serrèrent la main avec une joie résignée. Ismaël, ciaigna 
une évasion impossible, ne leur avait pas permis de s’approcher i 
instant l'un de l’autre, tout le temps qu’ils avaient reposé sur 

gazon. 

_Je ne suis pas si sot que Mézerdin, répétait le beau-fils, et 

ne me laisse pas niaisement enlever un aussi précieux joyau. 

Deux heures plus lard, il arrivait en tète de sa caravane au pi 
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du Kadjéta, où l’attendait une portion de ses alliés avec des protes¬ 
tations empressées de dévouement et de bienvenue. 

Mais Ismaël était trop Kroiiinir lui-même pour se fier à leurs 
démonstrations. Ses chers compatriotes étaient, certes, bien ca¬ 
pables de le traiter comme lui-même avait traité son chef. Son in¬ 
tention restait toujours de se porter le plus promptement possible 
sur lu route de La Galle, après s’être ravitaillé au douar du versant 
septentrional. La bande s’engagea donc dans le sentier qui, sans 
passer par le sommet, conduisait à l’autre face du Kef, tournée 
vers la mer. Parvenu au tiers du chemin, un bruit singulier fit 
commander halte à Ismaël. Il s’étendit sur le sol et y appuya 
l’oreille. Répercuté par les échos, le galop d'une troupe de cavaliers 
devenait distinct. Mézerdin, échappé à ses assaillants et joint à ses 
amis les Arabes, avait-il retrouvé les traces de son lieutenant!... Un 
rocher, enchâssé dans l’arête principale du massif, offrait une sorte 
d’observalûire naturel. Ismaël y sauta d’un bond et considéra lon¬ 
guement l’horizon.... Le beau-fils eut une laide grimace, il avait 
reconnu le Syrien. C’était bien le tebib qu’on voulait lui reprendre. 
■Après un conciliabule très animé avec les guides,il se réfugia lui et 
sa bande dans celte clairière qui formait un véritable camp fortifié. 
!Là quelques hommes déterminés pouvaient se moquer d’une troupe 
• dix fois supérieure et même, masqués par le feuillage touffu des 
îarbres qui s’étageaient sur les flancs du cône, demeurer peut-être 
[inaperçus des Francs, si ces giaours maudits se hasardaient dans 
[ les défilés du Kef. Le chameau fut caché dans un épais fourré de 
1 frênes et de jujubiers, et deux matelots spécialement chargés de 
( faire observer aux prisonniers le silence le plus rigoureux. 

Les deux bandits, isolés de leurs compagnons, s’étaient accroupis 
» dans les broussailles, les roumis, solidement attachés, n’exigeant 
[ pas une active surveillance. Le brouillard épais, qui remontait inain- 
I tenant sur les crêtes, rendait l’atmosphère accablante. La chasse 
) donnée par la frégate, le bain forcé pris pendant l’échouage, la 
) course précipitée à travers les sables, les marécages et les rampes, 
1 le défaut de nourriture, la position allongée, tout concourait à les 
I plonger dans une somnolence presque invincible. Quarelles et Lor- 
) cey, soumis à- la même influence, luttaient de toute leur énergie 
J contre cette torpeur communicative. L’attitude d’ismaël ne leur 
3 avait pas échappé. Il leur fallait se tenir prêts à profiter des cir 
î constances. 
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• — On nous poursuit, murmura le'Iieiitenant àToreille du major. 

— Qui? répondit le médecin. Fût-ce Mézerdin, je lui souhaite 
bonne chance ! 


Le galop arrivait alors très perceptible à leurs oreilles, mais, entiè¬ 
rement enfouis sous le taillis, ils ne pouvaient pas, comme Ismaël, 
distinguer ce qui se passait dans la vallée. Puis le bruit sembla 
s’éleiudre, pour renaître par intervalles et sortir comme de Pinlé- 
rieur du Kef. Une des mains de Maxime, la main gauche, avait clé 
moins bien attachée dans le dernier départ. Toutes les précau¬ 
tions s’étaient concentrées sur le fameux tebib. Déjà, depuis une 
demi-heure, le ressuscité, profitant de l’engourdissement de ses 
gardiens, multipliait les tentatives pour la desserrer complètement. 
Bientôt ses doigts firent craquer une cordelette usée, et, les plon¬ 
geant dans une des poches du docteur, il parvint à en extraire une 
trousse de voyage qu’il ouvrit avec les dents pour en retirer un 
bistouri affilé. 


Des mots prononcés à voix basse circulèrent parmi les gens 
d'Ismaël. Les deux gardiens, subitement réveillés, coururent liors • 
du fourré et rejoignirent leurs camarades. Georges, lancé au grand 
trot de son cheval, débouchait alors sur le plateau. Un craque¬ 
ment sec et répété se fit entendre. Massés au sommet du triangle, 
les derniers survivants du Vautour avaient tranquillement laissé 

i 

l’émir franc s’engager à découvert. Vingt fusils braqués sur lui 
l’ajustaient comme une cible... Georges demeura immobile. La 
mort lui souriait au travers de ces tubes miroitant au soleil et lui 
envoyait par le trou noir de leurs canons ses plus insidieuses pro¬ 
messes... Les scintillements de l’acier bleuâtre entraient dans ses i 


yeux comme autant de flèches aiguës. Le mirage de l’éternel repos « 
dansait devant ses paupières éblouies. Le vertige de la lia s’ein-- 
parait de sa volonté... 11 n’avait qu’à se laisser faire. La balle tant) 
souhaitée n’attendait que l’étincelle.... Quelques grains de poudret 
sous le tranchant du silex, et i) ne devrait plus rien au comtes 
de Lorcey ; rohligalion disparaîtrait avec l’obligé I 

Les branchages du fond s’écartèrent* Deux grosses lèvres cou— 
vertes de poils fauves apparurent entre les ieuillées, et attirèrent! 

les jeunes pousses en les broyant. 

— Tebib! Medicof crÏR le Syrien, qui, par un effort désespéré, ses. 
précipitait dans la clairière et brandissait farrae qu’on s’etait enlinri 
décidé à lui confier. 
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Les deux prisonniers voyaient maintenant toute la scène au 
travers des feuilles découpées des frênes. Le chameau s’était avancé 
jusqu’au bout de sa longe. 

— Le duc ! fit Maxime en pâlissant. 

— Sapristi! la rencontre est romanesque» dit Quarelles- 

Le mot de 7 uedico qui parvint, la seconde fois, aux oreilles de 
Georges, l'arracha à sa dangereuse extase... Avant de se faire tuer 
comme un imbécile, il fallait déüvTercet Européen, ce compatriote, 
ce major Quarelles peut-être, qu’on était venu chercher dans celte 
région perdue. L’occasion viendrait au retour, comme il l'avait 
prévu. 

Un frémissement, imperceptible pour tout autre qu’un tireur 
exercé, fit osciller les canons. Georges talonna sa béte, et, l’enlevant 
d’un bond, retomba près des bandits en dedans de leur point de 
mire. Dix fusils ratèrent. Les autres balayèrent la place que le duc 
venait de quitter. Ce fut Hassem qui reçut la décliarge. Frappé de 
trois balles, il lâcha les rênes et roula sur le sol. Ismaél et les 
siens ne prirent pas tous le soin de recharger leurs armes. Cet 
ennemi unique était maintenant en leur puissance. La hache à la 
main,le poignard aux dents, ils se ruèrent, pour en finir, sur l’au¬ 
dacieux roumi qui, d'un coup de pistolet, abattait le premier qui 
l’avait approché. 

Quarelles et Lorcey suffoquaient d’impatience. Le bistouri mor¬ 
dait mal sur les cordes graissées et les mouvements du maliari, qui 
broutait toujours, faisaient dévier l’instrument. 

— Quelle belle défense! murmurait Maxime qui, les deux mains 
libres enfin, niais les pieds encore assujettis, s'acharnait après les 
liens qui garrottaient le docteur. 

Tous deux contenaient Iiéroïquement les exclamations qui leur 
montaient aux lèvres. Ils devaient à tout prix paraître immobiles, 
tout en se dégageant en hâte. Si ces misérables s’étaient retournés!... 
Leurs doigts tremblaient malgré eux. Faute d’une seconde, allaient- 
ils donc voir massacrer le duc sous leurs yeux sans lui porter 
secours?... 

Mais Ismaël, qui avait cru si facile d’accabler l’émir franc, oubliait 
de reste ses prisonniers... La bataille était loin d’être gagnée... Ce 
chien de chrétien était capable de la prolonger jusqu'à l’arrivée de 
ses soldats dont on entendait au loin la marche précipitée. Georges, 
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superbe et impassible, les vêteineuls déchirés, couvert de pous¬ 
sière, éclaboussé de sang, faisait tête à toute la bande avec cette 
ivresse froide du chasseur, acculé sur le soir au coin d'un bois par 
des bêtes fauves.A cette heure, ce n’était plus pour con¬ 

server son chef à rexpédition qu'il luttait en désespéré, c’était 
pour se plonger tout entier dans ce tourbillon sanglant où les 
pieds légers ne touchent plus terre, où le front transfiguré Iieurle 

les étoiles.Les gens du Vautour, enragés de colère, glapissaient 

comme des chacals en déroute. Malheur à qui menaçait le giaour !... 
Tantôt Georges, pour se couvrir, faisait cabrer son cheval dont le 
poitrail lui servait de bouclier, tantôt, par une vive saccade impri¬ 
mée au mors, il envoyait à ses assaillants de terribles ruades... Six 
d’entre eux, la tête fracassée par le cavalier ou les côtes défoncées 
par la monture, gisaient amoncelés. Les Kroumirs, rejetés un peu 
en arriére, étaient de nouveau en mesure de tirer. 

— Au poitrail ! commandait Ismaël. Visez le cheval ! 

Le Syrien agonisant râlait en invoquant Allah... Dans l’étroite 
coulée, le galop de la cavalerie de l’invincible se répercutait 
l)ruyamment, tandis que les fantassins, pour secourir plus vite 
leur capitaine, montaient au plus court comme de vrais gabiers, 
en se moquant des parois à pic et des arêtes glissantes,.,. 



La dernière courroie qui retenait les pieds du docteur résistait 
obstinément. Lorcey, parvenu à terre, fit un demi-tour pour peser 
plus perpendiculairement. Il eut un brusque soubresaut. Trois 
Kroumirs qui venaient d’escalader une roche ajustaient à coup sûr 
son ancien adversaire. 

— Baissez la télé, monsieur d’IIarolles ! cria Maxime frémissant. 

Le duc, obéissant instinctivement, se courba sur l’encolure de 
son cheval. Deux balles sifflèrent en lui éraflant une oreille. Il 
tressaillit. Ce docteur Quarelles le connaissait donc... Et il 
avait la voix de Lorcey! .... A peine se redressait-il qu’une dé¬ 
charge générale atteignait en pleine poitrine l’élalon qui s’abattit 
lourdement. Le duc, qui allait lâcher son dernier coup, eut assez 
de bonheur pour garder son pistolet, tout en sautant de côté. Des 
hurlements de joie saluèrent la chute du cavalier. Mais Georges, 
déjà debout, brûlait la cervelle à Ismaël de sa dernière balle et, 
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l’épée à la main, tenait en respect la meute des bandits.... Les gens 
de l’invincible n’étaient plus sous bois qu’à une centaine de mètres, 
quand la lame trop fragile se cassa. Un bras fit tournoyer une 
hache devant ses yeux, puis retomba subitement, brisé d’un coup 
de crosse. 

— Du renfort î se dit Georges, qui, en s’emparant de la hache 
abandonnée, entendait derrière lui le bruit d’une lutte. 

— Tebib, Tebib ! crièrent les pirates troublés d’une crainte su¬ 
perstitieuse. 

— Si c’est le docteur, c’est rude compagnon, pensa le duc, qui 
utilisait son arme d'occasion. 

Deux Kroumirs, le crâne ouvert, roulèrent à ses pieds. Un peu 
dégagé, il fit volte-face. Des ombres qu’il entrevit vaguement dans 
la chaleur du combat, s’escrimaient de bon cœur avec ce qu elles 
avaient pu ramasser sur le champ de bataille. 

Le robuste poignet du chirurgien martelait, cette fois-là, têtes 
ét memljres, sans aucune intention médicatrice. Maxime, enfiévré 
par la mêlée, avait repris sa respiration et plongeait un flissah 
dans la poitrine du barbier du Vautour.... Mais cavaliers et fan¬ 
tassins envahissaient enfin la clairière, le feu nourri de leurs cara¬ 
bines couchait bas le reste de la troupe, adossée à la muraille des 
rochers.... Quarelles était alors aux côtés du capitaine. 

— Qui que vous soyez, s’écria Georges, médecin ou soldat, vous 
m’avez donné un fier coup de main ! Mais vous étiez deux... Lequel 
est le docteur Quarelles ? 

— Vous connaissez l’autre, monsieur le duc, dit eu souriant le 
major. 

Un cri poussé par un des gabiers fit se retourner brusquement 
Maxime. Georges eut un geste d’égarement.... La voix qu’il avait 
entendue ne l’avait pas trompé. Les hyperboles de ce vieillard pre¬ 
naient un corps. Ce visage aux tons de cire, aux yeux excavés, 
couvert d’une barbe inégale et ravagé par la maladie, res¬ 
semblait au comte de Lorcey.... Cauchemar! Ilallucinaüoii!... Celui 
que l’équipage de rinvincible avait solennellement porté en terre à 
Malte ne pouvait être debout sur un plateau de la Barbarie 1 

— Tous les revenants ne sont pas des fantômes, murmura Qua¬ 
relles qui n’avait pas quitté le duc du regard. 

Georges devint encore plus livide. L’évidence lui sautait à la gorge: 
c’était là le ressuscité ! Le sang bourdonna dans ses oreilles, ses 
lèvres bleuiieiit. 11 chancela. Le major voulut le soutenir.... 
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Inutile... Le <luc d’ilarolles ne perdait pas son temps à des éva¬ 
nouissements ni à des exclamations vaines. Il se redressa, bondit en 
avant, et, saisissant entre ses bras son ancien adversaire, le serra 
violemment contre sa poitrine. 

Maxime, profondément secoué, eut presque un mouvement de 
recul. Mais la vivacité de l’étreinte, la chaude effusion du cœur qui 
battait contre le sien furent contagieuses, et, sans proférer un 
seul mot, il rendit au duc son accolade. 

— Bravo ! fit Quarelles. Sapristi î la bonne journée ! 

... Le Syrien, qui vomissait des flots de sang, s’était traîné sur 
ses genoux. 

-- Il a son compte, le pauvre vieux, disait un matelot, mais 
faut tout de même le porter au major. Ce n’était pas un traître 
et il nous a bien conduits. 

Ilassem tendit ses mains déjà glacées vers le chirurgien : 

— Mon fils... là-bas, blessé pour toi! bégayait-il entre les hoquets 
de l’agonie. J’ai amené l’émir pour que lu ailles le prendre sur le 
chemin, 

Quarelles, penché sur lui, voulait examiner ses blessures. 

— Pas moi ! pas moi !répétait-il. Va vite.... la mort le guette.... 
Elle aura peur de toi. 

Le chirurgien se releva. Ici tout secours était superflu. 

— J’irai, dit-il. Calme-toi. Je te le promets. 

Un sourire rida la face du mourant. Il essaya de baiser le cafetan 
dn lebib et expira, en murmurant une dernière bénédiction. 

Le trot d’une demi-douzaine de chevaux retentit encore. Les 
« barharos » réfractaires, y compris celui de la cantine qui avait 
rompu sa longe, accouraient d’eux-mémes se joindre à leurs ca¬ 
marades. Ces survenants-là n’avaient pas eu besoin qu’on leur 
indiquât la route, et, chacun mourant de soif, voire même de faim, 
ils furentaccuellis avec acclamation...-Sous la présidence de l’élève, 
qui distribuait les vivres, on fit honneur au repas, tandis que le 
docteur enlevait au duc d’ilarolles deux balles à fleur de peau et 
lui pansait à l’épaule une estafilade peu profonde. 

— Je pars, dit tout à coup Quarelles après avoir avalé un verre 
de rhum. Je sais où est tombé le fils de ce malheureux. Je vous re¬ 
joindrai à l’endroit où nous avons repris le grand chemin. 
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Georges et Maxime se récrièrent. 

•— Je l’ai promis, fit le major, et la vie d’un homme ne souffre 
pas de retard. 

En vain les deux officiers lui représentèrent les dangers qu’il 
pouvait courir. Quarelles, qui voulait d’abord partir seul, fut in¬ 
flexible. Georges dut se résigner à lui choisir le meilleur cheval. 
Les cinq gabiers, devenus centaures, remontèrent héroïquement 
I en selle. 

— Le pauvre vieux païen a bien mérité que nous allions chercher 
* son fils, se disaient-ils entre eux, 

— Faut penser à ça, les amis, ajoutait riin, ça nous remettra du 
cœur au ventre. 

— Eh ! C’est pas au ventre qu’il faut du cœur aujourd’hui, c’est 
sur l’autre bord, répondait un autre en se froltant les reins. 

Le rendez-vous fut pris au point de jonction du sentier qui tra¬ 
versait le massif méridional et de la route qu’avait suivie la colonne. 
Georges multiplia les recommandations de prudence au major qui, 
de son coté, lui prescrivit de ne pas laisser le comte de Lorcey gravir 
. ou descendre trop rapidement. La petite troupe emporta de l’eau- 
de-vie, quelques provisions, et le docteur, rendant la main à sa 
monture, disparut bientôt sous la futaie. 

XVII 


On arriva sans difficulté au lieu désigné, où l’on rentrait dans l’é- 
paisseur de la montagne. Quarelles, s’aidant de leurs propres traces, 
s’orientait.... Au bout d’une heure, il retrouva leur campement 
de la nuit, avança encore vingt minutes, puis jugea qu’il n’était 
pas éloigné de ceux qu’il cherchait. 11 appela à haute voix. Des cris 
lui répondirent. Il tourna encore un coude, puis aperçut, toujours 
sur la petite plate-forme où les siens l’avaient porté, le blessé gisant 
à terre. Agull, reprenant courage, se précipita vers le tebib. 

— El le père ? cria-t-il. 

Cette attente prolongée avait été affreuse pour les deux jumeaux 
qui avaient fini par croire que le vieillard avait été massacré dans 
sa marche nocturne. Le valide ne semblait pas en beaucoup meil¬ 
leur état que l’autre.. 

— Le père est là-bas avec les Francs, répondit laconiquement Qua- 

reües. 
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Le major mit pied à terre et s’approcha d’Ali à moitié évanoui. 
Le plomb avait glissé sous le muscle couturier et comprimait le nerf 
crural. 

— Sauve-Ie, sauve-Ie, Sidi, répétait Aguil. Sauve-le comme dans 
la nuit de la peste ! 

Quarelles attendit quelques minutes pour que sa main, agitée par 
le tremblement de la course, eût repris sa sûreté habituelle. Puis 
il ouvrit sa petite trousse, celle-là qui lui avait rendu tant de ser 
vices — la grande était avec le Vautour dans les sables deTabarka. Le 
jeune homme étant solidement maintenu par son frère et deux des 
matelots, Quarelles procéda délicatement à l’extraction de la balle, 
dont la présence menaçait son patient d’une hémorragie foudroyante. 
Après un pansement circonstancié, il lit improviser avec des bran¬ 
chages une civière, y coucha Ali et l’encouragea en langue sabire ; 

— Sois tranquille, mon pauvre garçon, je te sauverai, je suis ar¬ 
rivé à temps et tu seras bien soigné chez les rouinis_De j>lus, ajouta 

le major et» lui-même, je ne suis pas fâché d’avoir enlin de véri- 
tables droits à ta recomvaissance. 

Au moment où le chirurgien, remonté à cheval, donnait le signal 
du départ, il crut apercevoir, à cent pas devant lui, un corps qui che¬ 
minait péniblement et qui, tout à coup, s’affaissa. 

En un temps de galop, il l'eut vite atteint. L’iiomme, couché en 
travers du chemin, rendait des flots de sang par les narines, 

— C’est toi, Mézerdin! s’écria le major. Sapristi ! me voici bien. A 
ton tour de passer à la consultation ! 

Le pirate lit un effort pour regarder en face son tebib. 

— Ismaël ? dit-il. 

— Tué par les gens de l’invincible qui m'ont délivré. 

Mézerdin eut un profond gémissement. La Iraîclieur de la nuit 

avait ranimé ses esprits, et, suivant instinctivement les pas des ré¬ 
voltés, il s’était Irainé jusque-là, soutenu par l’espoir inavoué de 
ressaisir le futur médecin de Sa ilaulesse. 

Quarelles l’examinait attentivement. 

— Toi, tu as pour le moins une fracture de relhmoïde, grom- 
mela-t-il, et tu as une fiére chance d’avoir un saignement de nez 
aussi carabiné. 

Les matelots, obéissant à la lettre aux instructions du duc d'Ha- 
rolles, venaient de rejoindre le major. Ils s’emparèrent de Mézerdin 
anéanti qui n'opposa aucune résistance et l’étendirent aux côtés 
du jeune Syrien. 
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— En voilà deux paroissiens que nous ne croyions pas porter en 
procession, disaient en chœur les gabiers, charmés d’un prétexte qui 
9S mettait à pied. 

Agull les accompagna docilement sans même y être invité. Sûre- 
irient le puissant tebib les couvrirait tous de sa protection. 


Lorsque Quarelles et son escorte débouchèrent sur la route, au 
looint de ralliement, Georges avait opéré sa jonction avec son arrière 
>;arde et, assis près de Maxime à l’orabre d'un gigantesque chône- 
liège, poursuivait une conversation qui semblait ne pas déplaire 
Jiu comte de Lorcey. Le docteur le vit serrer cordialement à plusieurs 
s'eprises la main du duc d’Harolles. Ceci, probablement, valait mieux 
igue toutes ses prescriptions. 

Tout à coup le chirurgien, serrant en hâte la bride, descendit 
i vivement de cheval. Sans paraître se soucier de la somme incalcu- 
fiable de fatigues qu’il avait accumulées depuis la veille, il courut vers 
uan demi-cintre que Ibrmait la voie en s’élargissant et où son coup 
Ti’œii médical lui faisait distinguer une autre opération en plein vent. 
îSimart, agenouillé sur un matelot qui geignait bruyamment, suait 
m grosses gouttes. Le malencontreux quartier-maitre s’élaiit écarté 
'Jde ses camarades, s’était trouvé brusquement nez à nez avec une 
qpanthère dont les yeux ardents, les dents pointues, le rictus gri- 
rimaçant et le rauquement furieux ne lui avaient rien présagé de bon. 
(IDans sa précipitalion à détaler, il avait roulé au travers des rochers 
oel s’était bel et bien démis l’épauie.Simart, mal secondé, et qui n’avait 
vvu que deux fois le chef de service réduire, en pérorant, une luxa- 
iltion à riiôpital, s’évertuait à tirer le bras du patient à soi sans que 
jüa contre-extension fût solidement assurée. 

— Je II en viendrai jamais à bout, murmurait l’infortuné cara- 
dbhi... Moi qui allais si bien depuis hier.. 


— IIo! ho! s’écria Quarelles... Vous allez donc tirer votre 
dhomme jusqu’à l’invincible? Qu’on me passe une bretelle de fusil! 

Et pendant que Simart pratiquait l’extension, et qu’un aide de 
d bonne volonté maintenait avec ce bandage d’occasion le toi’se du 
iB sous-olticier, Quarelles, d’un coup de pouce, faisait rentrer la tête 
h de l’humérus dans sa cavité. 

— Et voilà! mon futur confrère, dit le chirurgien en voyant la 
n mine déconfite de Simart. Mais c’est la quinzième fois que je fais 
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le tour. Quand vous en serez là, U y aura longtemps que vous mar- 1 

cherez tout seul. I 

» 

— Il est plus aimable que Courtlii, celui-là, songea l’élève. Mal- j 
gré tout, je vais en rester là-dessus, moi ! Cet imbécile avait bien 
besoin d’aller débusquer une panthère ! 

» 

' — Eh! bien, docteur, mes compliments! répétait le duc à Quarelles. 
C’est un miracle de plus de nous ramener Mézerdin depuis le temps 
que nous lui donnons chasse ! 

— Si Ismaël n’avait pas trahi, articula péniblement le capitaine 
du Vautour, je marcherais en paix sur le chemin d’Alger. Trois 
vaisseaux français n’ont pas suffi pour me prendre ! 


Des civières, plus solidement établies, avaient été fabriquées. Le 
comte de Lorcey. malgré sa résistance, avait été forcé de reconnaî¬ 
tre qu’il n'était pas en état de continuer sa route à cheval. L’ordre 
du départ fut donné. L’avant-garde prit délibérément le pas gym¬ 
nastique. Le duc d’ilarolles et le docteurQuarelles se placèrent, Ttin 
à droite, l’autre à gauche du brancard où Maxime s’étendit en pro¬ 
testant. 

— Plaignez-vous, seigneur difficile, lui dit le chirurgien qui ne 
manqua pas cette occasion de rabrouer son malade; n’a pas qui 
veut de semblables gardes du corps ! 

Trois matelots, plus ou moins avariés, suivaient Mézerdin, toujours 
inerte, et le jeune Syrien, profondément engourdi par la perte de 
son sang. Son frère, à qui l’on avait dû apprendre la fin du vieux 
père, ne le quittait pas d’une semelle, et versait d’abondanles 
larmes. Toute trace des Ouled-Khalil ou des Kroiimirs avait dis¬ 
paru, et, sans aucun encombre, le corps expéditionnaire parvint 
bientôt à ce tournant du chemin d’où le campement de la plage 
se dessinait nettement au milieu des sables de Tabarka. 


Le marquis de Graëdic, dès sept heures du matin, avait vu ar¬ 
river les blessés de la nuit, en tête desquels Cavailhou faisait 
bonne contenance, fout en souffrant horriblement de son bras 
cassé. L’aspirant salua son commandant, lui remit la dépêche du 
duc d’Haroües, et se donna le plaisir d’entrer dans les plus minu- 
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tieux détails. A l’entendre, il était plus que certain que ce médecin- 
sorcier dont parlait le vieux mécréant était le docteur Quareîles, et 
l’on n’aurait que la peine d’aller le conquérir au Kef Kadjéta. Le 
marquis sourit de cet enthousiasme juvénile, recommanda le si¬ 
lence au bavard René et l’envoya paternellement à rinfinnerie. 

Courtin, après avoir voulu défaire d'abord tous les bandages 
posés par « cet animal de Simart », s’était calmé et discourait 
assez raisonnablement, tandis que son confrère Jacquart le sur¬ 
veillait du coin de l’œil et que les blessés s’endormaient, bien- 
heureusement allongés sur leurs cadres. 

M. de Graëdic, ayant fait inviter à déjeuner les commandants de 
ses deux conserves, les mit au courant de la situation. 

— Quelle aventure ! s’écria M. de Mailleray. 

— Plaise à Dieu, dit le capitaine de l’Eucharis, que M. d’HaroIles 
réussisse! Quand ce docteur Quareîles sera sur voire bord, mon¬ 
sieur le marquis, ma pauvre corvette ne sera plus réduite à un 
carabin pour tout corps médical. 

Vers deux heures, les deux officiers ayant pris congé de leur 
chef, le marquis, qui séchait d’impatience sans que personne, pas 
même Édouard, pût le soupçonner, commanda sa yole, et avertit 
Gastroc qu’il allait examiner sur la plage s’il était possible de ren¬ 
flouer le brick échoué. U y avait sans doute des pièces de la plus 
haute importance accumulées dans les flancs du Vautour. 

Le vicomte de Prébriant jeta des cris de paon en apprenant qu'il 
n’accompagnerait pas le marquis. La tenue de l'enseigne laissait 
trop à désirer depuis quelques jours pour que son commandant lui 
accordât celte faveur, 

— Aller à terre sans moi! gesticulait le jeune homme hors Ue 
lui. Sans moi,.,, là où il pleut des bandits cachés derrière les 
buissons! témoin ce pauvre Cavailhou..,. Sans moi, qui me jet¬ 
terais au devant de leurs balles.... qui vous ferais un rempart de 
mon corps!... Vous avez beau me le défendre, dussé-je le payer 
de mes épaulettes, de ma vie même.... 

M. de Graëdic haussa les épaules, lui conseilla de renoncer à cet 
holocauste inutile, lui renouvela plus sévèrement encore ses injonc¬ 
tions, et, descendant rapidement réchelle, fit pousser vers l’embou¬ 
chure de l’Oued. 

— S’il savait que je vais peut-être au devant de Quareîles, pen¬ 
sait le marquis, quelles interjections tragi-comiques!... Plus je 
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rapproche les faits, plus je me sens disposé à admettre les déduc-l 
lions de Cavailliou.... Mon brave docteur!... Mais le duc ne re-» 
viendra pas, lui ! j 

Le capitaine de vaisseau fut reçu sur le rivage par le second de* 
PEucharis, chef du campement, et dut se convaincre bientôt que ce) 
ne serait pas une mince besogne que de renflouer le Vautour. Temps»; 
et apparaux manqueraient également.... Le soleil baissait sur l’hori¬ 
zon, elle marquis ne pouvait s’arracher de la grève, qu’i! parcourait. 
d’un pas nerveux.... Un bruit sourd et cadencé lui fit dresser l’oreille. 
Dans la profondeur du ravin qui débouchait de la gauche, les sons ; 
d’un fifre, qui exécutait une marche triomphale, se mêlaient à des ; 
exclamations joyeuses, renvoyées par les échos.... 


LevicomtedePrébriant, après avoir pesté, juré, maiigrééaprès M. de i 
Graëdic, qui « décidément devenait détestable à son égard », s’avisa \ 
tout à coup d’accompagner, sans autorisation, Mondétour, que le lieu- ■ 
tenant Gastroc envoyait sur le Rapide. Le brick, beaucoup plus avancé : 
entre la plage et file que la corvette et la frégate, était, au pis aller,-, 
encore un excellent observatoire pour surveiller les actions du mar- • 
qnîs.... A la plus petite alerte, renseigne se jetterait à l’eau, et s’il I 
attrapait une fluxion de poitrine, ou s’il était dévoré par un requin, 
ce ne serait certes pas sa faute, mais bien celle de M, de Graëdic, , 
qui se le reproclierait toute sa vie. 

Une fois sa commission terminée, Mondétour vint retrouver * 
Édouard sur le petit tillac, et s’amuser avec lui du spectacle animé • 
que présentait le campement. Un mouvement très accentué s’opé- • 
rait. A en juger par les physionomies, il était évident qu’un événe- - 
ment heureux s’accomplissait. Tous les bras se tendaient vers la i 
gauche de la vallée, là ou les collines expiraient en pente douce. . 
M. de Mailleray, qui était venu les rejoindre, se frottait les mains : : 
« On ramène le docteur, sûrement, » pensait-il. A bord des deux : 
autres bâtiments, chacun regardait de môme, les officiers mutiis t 
de longues-vues, les matelots échelonnés sur les vergues ou groupés < 
dans les hunes, tous allongeant autant que possible les yeux et les i 
oreilles. Édouard, armé d’une excellente loj'gnelle, se perdait en j 
conjectures, et improvisait à Mondétour une Iliade mélangée d’une ‘ 
Odyssée absolument de son invention. Tout à coup son front se « 
rembrunit, ses épais sourcils se froncèrent. Il venait d’apercevoir ' 
M. d’IIarolles, dans le désordre le plus pittoresque, descendre de ; 
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cheval, dire deux mots à un autre personnage qui l’imitait, 
s’empresser autour d’un troisième qui semblait surgir d’une 
sorte de litière, puis s’avancer vers le marquis qui se dirigeait à 
leur rencontre. 

— Tenue de héros! Débraillé de carnage! grommela le vicomte. 
M. le duc compte sur un effet qu’il n’obtiendra pas... près de moi 
du moins! 

— J’ai sans doute la berlue, disait Mondétour en rajustant les 
tubes de sa lunette, mais ce quelqu’un là-bas, qui a l’air d’un 
déterré et qui est habillé de je ne sais quoi, me rapelle étonnam¬ 
ment ce pauvre Lorcey. Qui diable ça peut-il être 1 

— Pas le moins du monde.... Celui-là, qui a des manches pen¬ 
dantes, ressemble au contraire au docteur Quarelles. C’est une bien 
autre affaire ! Mais vous ne le connaissez pas, vous ! 

■ - Regardez donc à droite. 

— Non, à gauche f- 

— Je sais ce que je dis 

— Et moi aussi. 

— Tenez, le marquis vient de l embrasser. 

— Mais non, c’est l’autre. C’est Quarelles, j’en suis sur! 

Les deux enseignes, qui fixaient chacun un point différent, ne 
purent s’accorder. Ils commençaient à se quereller pour de bon, 
quand Prébriaut fit un haut-le-corps et lâcha brusquement sa 
longue-vue, qui se brisa en deux morceaux. Horreur ! il avait vu, 
et vu très positivement, le marquis de Graëdic donner aussi l’acco 
Jade au duc d’ilarolles, qui la lui avait rendue! 

~ Le marquis a perdu la tête, dit Edouard consterné. H ne nous 
manquait plus que cela ! 

Mondétour, scandalisé, ne répondit pas. La dispute en resta là. 
Le vicomte essayait en vain de raccommoder le bel instrument que 
le marquis lui avait donné, et Mondétour ne se croyait pas obligé 
de prêter le sien à un garçon si entêté.,.. La troupe tout entière se 
massait près des chaloupes, et les deux enseignes n’eurent que le 
temps de regagner leur bord. 

M. de Graëdic, après avoir installé Maxime, le duc et le chirur¬ 
gien dans le canot-major, arrivait de son côté dans sa yole. Le 
capitaine de vaisseau annonça, solennellement aux officiers présents 
la délivrance du docteur Quarelles, le retour à la vie de M. de 
Lorcey, ainsi que la capture de Mézerdin, et chargea Gastroc de faire 
circuler la nouvelle dans l’équipage, en recommandant partout 
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le calme... Édouard, abasourdi, se sentait quelque, peu lionleux. 
Heureusement que le seul Mondétour avait entendu ses réllexious 
saugrenues ! 

Avant de rentrer chez lui, le marquis se fit annoncer chez 
M. Courtin. Il voulait, pour lui épargner une brusque secousse, user 
de ménagements appropriés, en lui apprenant, avec force cha¬ 
ritables circonlocutions, qu'il venait de serrer la main au comte 
de Lorcey. 

Le major de classe bondit sur ses pieds. 

— Commandant, s’écria-t-il plein de colère, je n’aurais jamais 
cru que vous vous seriez mis à la remorque de Delorme pour me 
berner ! 

M. de Graëdic ne releva pas le propos et se retira, en ajoutant 
avec un accent de commisération profonde : 

— Erreur n’est point crime, monsieur. Vous avez le cœur assez 
bien placé, je le suppose, pour partager la joie générale. Mais restez 
chez vous, quant à présent, cela vaut mieux. 


Le commissaire de l’invincible faisait enlever les scellés dans la- 
cliambre du comte de Lorcey et posait en évidence sur le bureau 
deux lettres, adressées â la préfecture maritim3 de Toulon et appor¬ 
tées, quinze jours auparavant, par une des canonnières du blocus. 
L’une était de la comtesse de Lestreiles, l’autre de M'Simonnard, de 
retour dans son étude. Les allées et venues de M. Delorme portè¬ 
rent â son comble T exaspéra lion du chirurgien. 11 se mit à trépi¬ 
gner: ou l’on se moquait de lui, ou il y avait un imposteur qui se 
moquait d’eux tous !.... Un brouhaha confus d'exclamations qu’on 
clierchait à étouffer lui parut le bouquet de cette bouffonnerie. Il se 
précipita, comme un forcené, par l’escalier d’arrière et croisa le 
commissaire. 


— C’est vous, vociféra-t-il, qui répandez contre moi des bruits 
injurieux! Vos prophéties manquées vous ont tourné la cervelle.... 
Et pour vous venger, vous essayez de faire croire que je ne suis 
qu’un crétin!... Je ne suis pas votre dupe, allez!... et je prouverai 


bien »... 

Le flot de ses vitupérations tarit subilemenl. 11 leva les bras au 
ciel et se raccrocha à Delorme. Un honime pâle, amaigri, appuyé 
sur un inconnu, disait avec une émotion difficilement contenue: 


— Merci, mon cher docteur, le pont de l’invincible complétera 
votre euIV. 
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C’élait bien raccent du comte de Lorcey. Personne ne jouait la 
( omédie. M. Courtin eut un hoquet désespéré et attacha sur le 
commissaire un regard si anxieusement interrogateur que celui-ci 
ne put s’empêcher de répondre, en le soutenant : 

— Eli oui, mon pauvre Courtin, c’était là la boulette prédite ! 
Mais consolez-vous ; en tin de compte, elle ii’a tué personne ! 

Le yeux du chirurgien de classe devinrent hagards. Il battit 
l’air de ses mains et roula, comme une masse, aux pieds de son con¬ 
frère de 2*" classe, le major Quarelles. 


Le soir même de ce jour mémorable, quelques lieures après avoir 
quitté le mouillage, une ample distribution de vin fut faite aux équi¬ 
pages. Maîtres et matelots étaient au comble delà joie, et Narquois, 
qui, sans doute, ne pensait pas qu’à M. de Lorcey, avait entièrement 
repris sa bonne ligure réjouie. Gastroc et Mondétour se congratu¬ 
laient de concert, car Maxime avait déclaré qu’il se sentait assez 
bien pour assister à un punch que le marquis offrait aux étals- 
majors des trois conserves. Les blessés de la nuit et de la journée 
ne présentaient pas de cas alarmants, et une abondante saignée 
avait rendu à M. Courtin l’usage de ses sens. Cavailhou même 
avait obtenu la permission de quitter rintirmerie quelques instants. 
On porta force toasts enthousiastes les uns sur les autres, et la 
soirée, qui ne se prolongea guère, s’acheva dans la plus complète 
cordialité. Si bien qu’Édouard de Prébriant, entraîné par l’expan¬ 
sion générale, s'élança tout à coup vers Georges d’Uarolies. 

— Ma foi, monsieur le duc, s’écria-t-il la main tendue, je suis 
si content que j’oublie entièrement tous les mauvais tours que Je 
vous ai joués durant le cours de cette homérique campagne ! 

Le capitaine sourit : 

— S’il en est ainsi, monsieur le vicomte, moi de même. Je ne 
me souviens plus d’aucune des algarades auxquelles je vous ai sou¬ 
mis.... J’en dirai autant pour vous, monsieur Dabezac, ajoula-t-ilà 
l’adresse du mathématicien qui se borna à s’incliner en silence. 


Line fois tout le monde retiré, le major Quarelles, ayant veillé au 
coucher du comte de Lorcey qui respirait à l’aise dans sa chambre 
agrandie et inteltigemnient aérée, revint auprès du marquis. 
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— Enfin ! s’écrièrent-ils tous les deux ensemble. Que d’explica¬ 
tions nous avons à nous donner ! 

— Ail ! certes, fit le marquis, et vous allez m’apprendre.... 

— Non, d’abord, interrompit vivement le docteur, par grâce, 
ditesde-moi, commandant, avant toutes choses : à quelle heure et 
quel jour M. de Lorcey est-il mort? 

— Le 14 mai entre deux et trois heures du matin. 

— Eh bien, c’est le 15 mai entre onze heures et minuit que ce 
coquin de Mézerdin faisait sauter sur le Vautour le plomb du cer¬ 
cueil. Donc t’élat de syncope a duré de 45 à 4(5 heures, c’est assez 

joli! 

Il s’ensuivit une longue conversation entremêlée de théories bio¬ 
logiques. Le médecin supputait avec un entrain oratoire, comme 
devant un auditoire spécial, le nombre de minutes suprêmes durant 
lequel aurait pu se conserver, encore capable de répondre à l’im¬ 
pression thérapeutique, l’organisme de celui qui reposait Iraiiquil- 
leinent auprès d’eux. Puis à une dissertation sur l’état mental de 
Coiirliii, succéda l’appréciation des chances de rétablissement qui 
restaient au comte de Lorcey. 

— Ne vous illusionnez pas, disait Quarelles. La guérison radicale 
est impossible. Il y a des résultats que nous n’obtiendrons jamais. Il 
laudra nous contenter du passable. 


Vers deux heures de l’après-midi, la frégate, escortée de ses con-* 
serves, continuait ses évolutions sous petite voilure. L’état-major 


était rassemblé sur le gaillard d’arrière. Maxime de Lorcey, assis sur 
un pliant au pied du mât d’artimou, poursuivait avec Georges 
d’Harolles une conversation commencée bien avant dans la matinée. 
Le soleil, jusque-là voilé par des nuages, darda tout à coup d’aplomb, 
la brise tomba et l’atmosphère devint suffocante. 

— Il tait ici trop chaud pour toi, Lorcey, et tu vas me faire le 
plaisir de te transporter, avec mou bras, sous la dunette, dit vive¬ 
ment Georges. 


Chacun dressa la tête. Le duc d’ilarolles, maintenant, tiiloyail le 
comte de Lorcey!... Gastroe et Mondétour se regardèrent d’un air 
ahuri, Édouard fit la grimace et le marquis sourit avec celte expres¬ 
sion de satisfaction sereine qui lui était particulière. 

— Cela devait être, pensait-il, et ils n’oiil pas perdu leur temps. . 

Soudain quelques exclamations étouffées accompagriéreiit un 


miaulement jilaintif qui semblait sortir de dessous le plancher. Di- 
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Igarrette elle-même, le poil bien lissé et aspirant l’air avec dé- 
[lices, faisait aussi sa réapparition. Narquois osa franchir la ligne 
Ifictive qui sépare les deux gaillards, et, s’avançant le bonnet à la 

rmain : 

— Pardon, excuse, commandant, mais c’est jour d’amnistie gé- 
tnérale aujourd’hui, pas vrai? Et je l’ai assez serrée dans l’archi- 
[pompe pour que vous lui accordiez remise de sa grosse sottise! 

Le marquis fit un geste d’acquiescement et Édouard s’écria : 

— Ah bien ! il parait qu’il n'y a ici de sévérité que pour Rayo 
J qui fait le sabbat de loin toutes les fois qu’il m’aperçoit de l’Eu- 

jcharis ! 

— Va le chercher, si tu veux! répondit sans rire M. de Graë- 

KÜc. 


Narquois, prenant sa chatte sous son bras, s’en alla lui faire re- 
mouer connaissance avec ses compères de la maistrance. La bête, 
Mlatlée à tour de rôle, ronronnait avec des petits cris joyeux, et, dé- 
acouvranl sur le rouf sa place de prédilection, s’y précipita, la flaira 
éà plusieurs reprises, étira ses pattes, procéda à sa toilette et s’en- 
bdormit voluptueusement au soleil- 

— M’est avis, disait le charpentier qui voulait taquiner le voilier, 
pcjue ce n’est pas à Bigarrette que reviendra au retour la palme d’hon- 
rineur sur la liste des gratte-papier. 

— Au contraire ! répliqua vertement Narquois. Si ma fille n’avait 
qpas saccagé la cambuse au pharmacien, M. de Lorcey aurait avalé 
dtoutes les médecines du père Courlin et il serait mort — pour de 
mai — à petit feu, au lieu de mourir — pour de rire — tout d’un 
xoup, à deux jours en avant de Malte où le bon Dieu, qui regardait 
éà l’endroit à cette heure, avait amené le major Quarelles pour le 
iJtirer de presse. 

— Ça, c’est aussi sûr que vrai, répétèrent en chœur les maîtres 
set leurs acolytes. 


Chacun s’était retiré chez soi. Maxime, recueilli dans sa joie in- 
iJtime, la respiration libre et la mine déjà transformée, avait quitté 
OGeorges pour prendre connaissance de l’épître de son notaire qu’il 

nn’avait pas eu encore le temps de décacheter. Le duc, de son côté. 
Gavait à écrire. Un élève du Rapide venait annoncer au marquis de 
BGraédic que toutes les avaries du brick étant entièrement réparées, 
lOl. de Mailleray se tenait à sa disposition. Georges d’ilarolles sortit 
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de sa chambre et présenta au commandant une lettre où celui-ci 
put lire : 


\ 


A Mademoiselle Marthe de Puyverrac 

Pour lui être remise en hâte partout où elle sera. 
Aux soins de Mlle de Chantepie^ 

Château d'^Harolles. 


— Il y a urgence, dit le capitaine. Chaque minute de retard peut 
occasionner un irréparable malheur. 

Le marquis serra fortement la main de son officier en second : 

— Je vous comprends, mon cher duc. Moi aussi, j’ai des nouvelles 
à expédier de suite au ministère. La capture de Mézerdin change de 
beaucoup La face des choses. Le Rapide peut être le 9 au soir à 
Toulon. 

Au moment où le chef de timonnerie allait clore le sac des dé- 
pêches, le comte de Lorcey en apporta deux, rune à l’adresse de sa 
sœur, l’autre celle de M® Simonnard à Chàteau-Cliinon avec cette 
mention : Très-pressée. La pâleur de Maxime était redevenue livide, 
ses lèvres violacées, sa respiration sifllante. 

— J’avais encore fait un beau rêve, murmura-t-il. Mais ce sera 
bien le dernier, celui-là!.,. 


... Les épouvantables crises qui avaient failli emporter la duchesse 
d’ilarolles, s’éloignèrent peu à peu, diminuant de fréquence en 
même temps que de gravité. La sollicitude de Mlle de PuyveiTac qui 
ne se ralentit pas jour et nuit une seconde, pendant deux longs 
mois, opéra ce miracle plus encore que les visites triquotidiennes 
de ri! lustre médecin, membre de l’Académie pontificale de' Lincei. 
Isaure, qui aimait sincèrement sa vieille amie Geneviève, était aussi 
tombée malade d’effroi et de compassion.... Si bien qu’elle en oublia 
sa fameuse confession à grand orchestre pour s’adresser au pre¬ 
mier desservanl venu, lequel ne lui avait pas épargné une sévère 
morale sur les chefs-d’œuvre de sa diplomatie. La chronique de la 
livrée rapporta à ce sujet que Mlle de Chanlepie fut tellement indi¬ 
gnée de celte injustice qu’elle en demeura, durnt une quinzaine, 
d’une liumeur aussi détestable que singulière. 
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Mais qu’importaient alors à Marthe des épines plus ou moins aiguës, 
des difficullés plus ou moins inexorables?... Épuisée de fatigue» 
ensevelie déjà dans ce renoncement de toutes choses (pii l’avait 
aidée à consommer son sacrifice, elle n’avait pas même le loisir de 
songer à son avenir. Le présent était à lui seul une charge assez 
écrasante. Son dévouement l’engageait chaque jour davantage. Eût’> 
elle été instruite de la lettre de Georges, elle eût gardé le silence.... La 
duchesse ne pouvait endurer aucune contrariété, et quand la pauvre 
femme commençait à parler de son fils, en bâtissant ses chers châ¬ 
teaux en Espagne, il eût été aussi cruel qu’imprudent de les démo¬ 
lir d’un revers de main. Le mutisme du capitaine n’avait rien d’in¬ 
quiétant pour sa mère. Il détestait autant écrire qu’il aimait recevoir 
des nouvelles des siens.... Ses lettres, en tout cas, devaient s’être 
accumulées â Ilarolles où, depuis des semaines, on attendait la du¬ 
chesse. .. 

.Ce ne fut qu’à la fin de juin que la douairière remit les pieds 

dans ses domaines. On faisait les foins. L’air embaumé des prairies 
normandes sembla la ranimer, et une épître de son fils, datée de 
Corfou, quoiqu’elle fût unique, acheva de la faire rentrer dans ïu 
sérénité d’autrefois. 

— Comme nous serons tous heureux cet automne, répétait-elle à 
la centième édition. Mais Georges est un grand paresseux qui n’a 
pas eu le courage d’écrire à sa fiancée. 

— Oui, ma chère duchesse vous serez exaucée.... enfin, répon¬ 
dait Isaure, en se rengorgeant d’un air malin. 

La romanesque vieille fille, qui s’était peu à peu rassérénée, eu 
concluant que ce prêtre italien avait dû comprendre à rebours ses 
ingénieuses combinaisons, s’applaudissait de plus en plus de sa 
prudence consommée.... Elle avait rendu un vrai service à la chère 
mignonne en ne l’entretenant, pas de ses démêlés avec Georges. Il 
allait revenir de sa croisière plus empressé que jamais.... Les 
deux cousins s’arrangeraient ensemble. Tout se trouverait pour le 
mieux, car Isaure était trop bonne pour conserver rancune à ce 
cher duc de ses coups de boutoir passés. 

Dès les premiers jours de .son arrivée à Ilarolles, Marthe avait 
couru jeter aux pieds du curé de Donville le cruel fardeau qui l’op¬ 
pressait. Devant cette autorité indulgente, elle n’avait pas craint de 
laisser couler ses larmes ni de raconter, tout au long, ce roman 

18 . 
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d’une semaine auquel son cousin avait imposé un dénouement si 
austère. Le prêtre l’avait consolée de son mieux, s’était efforcé de 
la rattacher aux œuvres qui élaient naguère sa plus chère occupa¬ 
tion, et, lui rappelant les cruelles délices de ce chemin royal de la 
Sainte-Croix, dont parle I7mi<afî0îi, il avait fini par lui promettre 
d’avertir lui-même la duchesse le 22 août, le jour tant attendu 
de sa majorité. 

Le 22 août arriva. Après déjeuner, ces dames descendirent s’as¬ 
seoir sous les grands marronniers qui développaient leur quin¬ 
conce en avant de la façade du château. La duchesse s’assit dans un 
vaste fauteuil rustique, poussa un soupir de satisfaction en aspi¬ 
rant la fraîcheur de cet épais dôme de verdure où le soleil ne pé¬ 
nétrait pas, et posa ses mains amaigries sur le front de Marthe qui 
lui glissait un coussin sous les pieds. 

— Que Dieu te bénisse tout particuliérement aujourd’hui, chère 
enfant bien-aimée, dit-elle d’une voix languissante. Que la Provi¬ 
dence te réserve le bonheur dont je n’ai pas joui, moi.... Que ton 
mari ne te laisse pas trop lot seule dans la vie ! 

Puis elle prit des mains d’Isaure un collier à triple rang de perles. 
— Le duc me l’avait agrafé le jour de nos fiançailles.... Puisse- 
t-il te porter bonlieur ! 

— Dépêtrez-vous de là, ma mignonne, si vous pouvez, se murmu¬ 
rait Isaure. 

Marthe embrassa sa tante pour s’éviter de répondre.... Le curé 
devait le faire le soir même à sa place.... Pauvre femme, quel 
chagrin on allait lui causer !.... Et pourtant ces d’IIarolles ne lui 
avaient-ils pas broyé le cœur comme à plaisir ? 

— Appelle-moi donc ta mère, reprit la duchesse. Ce sera le meil¬ 
leur remerciement. 

Marthe, mise au pied du mur, se raidit intérieuiemeiit.... Soit 
donc!,... Elle parlerait elle-même puisque salante l'exigeait. 

Des pas se firent entendre au détour d’une allée. Un valet de 
chambre apportait trois lettres sur un plateau de vermeil. 

— De Georges ! s’écria la douairière ravie.... Et pour tout le 
monde 1 Ah 1 Marthe, voila qui vaut bien plus que mon collier pour 
la fête d’aujourd’hui ! 

La suscription étonna la jeune fille. Où donc la croyait-il?...- Au 
couvent? Et, troublée par ce message qu’elle n’attendait plus, elle 
resta quelques minutes sans oser l’ouvrir. 
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Isaure avait dextrement fait sauter le cachet de sa missive parti¬ 
culière et se livrait à une série de grimaces qu’elle jugeait diploma¬ 
tiques. 


— Ah ! mon Dieu ! disait la duchesse tremblante, Georges a été 
malade!C’est pour cela qu’il n’écrivait pas.... II est guéri à présent 
Et il ne dit pas seulement ce qu’il a eu!.... On a débarqué en. 
Afrique.... Il va nous revenir bientôt ! 

Marthe avait enfin décacheté le vélin armorié. Elle devint plus 
blanche qu’une morte. Elle avait peine â croire tout ce que lui 
répétaient les lignes courantes de trois pages serrées. 

— L’ombre est si épaisse ici, dit-elle à la duchesse, que je ne 
puis pas lire.,., la fin surtout.... 

Elle avait déjà disparu derrière les charmilles. Là, à l’abri d’uu 
massif de jeunes châtaigniers, elle recommença lentement à déchif- 
mot par mot, ces caractères qui lui apprenaient tant des choses. 


«Ma chère Marthe, disait le duc, votre cousin Georges qui ne vous 
laissait d’autre alternative que de vous donner à Dieu, vous supplie 
maintenant de garder votre main à celui que vous avez choisi. Je 
dois la vie à M. de Lorcey et je ne puis m’acquitter plus royalement 
qu’en lui faisant obtenir la plus précieuse faveur que je sache. 
Dans une heure que je voudrais racheter, vous m’aviez appelé 
votre frère : je revendique aujourd’hui ce nom sacré, Marthe. A 
vous, ma sœur, de me permettre de rendre plus que je n’ai reçu ! 
Je n’oserais peut-être pas, malgré les hautes qualités du comte de 
Lorcey, adresser cette demande à une autre que vous. Votre union 
avec Maxime vous apportera sans doute le bonheur, ce bonheur si 
rare de n’avoir à deux qu’un cœur et qu’une âme, mais il sera mé¬ 
langé, hélas! de quelque amertume. 

Maxime est en pleine voie de rétablissement, mais il ne recou¬ 
vrera peut-être jamais sa santé d’autrefois. Le coup d’épée que 
nous avons échangé, et dont je conserve moi-même quelques traces, 
l’a conduit aux portes de la mort. Pour remonter entièrement la 
pente de la vie, il lui faudra des années, que vos soins et votre 
tendresse transformeront en semaines, j’en ai la confiance. Je vous 
connais assez, Marthe, pour sentir que cette mission ne vous 
effrayera pas et fortifiera encore l’amour qu’il a su mériter de 
vous.... Vous allez m’accuser, n’est-ce pas? Ne vous hâtez pas, et 
attendez d’apprendre les événements de Smyrne, de Malte et de 
Tabarka. » 
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— Mon Dieu, mon Dieu ! répétait la jeune fille en joignant les 
mains, je serai trop lieureuse de lui dévouer ma vie, et vous le 
guérirez l 

Puis Georges priait Mlle de Puyverrac de ne rien raconter à sa 
mère. 11 lui avait allégué une fièvre quelconque et il ne l'instruirait 
de sa blessure que .lorsqu’il se serait montré à elle bien portant. 
Mlle de Ghantepie était au courant de la situation et toutes deux 
devaient s’entendre pour ne pas alarmer la duciiesse. 

Marthe n’eut pas le courage de revenir auprès de sa tante. Elle se 

serait trahie. Elle fit un détour et regagna sa chambre_ Elle 

s’agenouilla devant son crucifix et, baissant la tête avec une humi¬ 
dité touchante, elle murmura ; 

— Soyez béni, mon Dieu, d’avoir été si miséricordieux pour la 
pauvre fille qui avait eu la présomption de se croire digne d’être 
votre servante ! 

Isaure avait reconduit la duchesse dans son appartement. La 
bonne dame, violemment émue de la nouvelle — pourtant si atlé- 
nuêe — de la maladie de son fils, s’allongea dans sa bergère eu 
versant des larmes.... Ah I si son Georges avait pu arriver, par un 
coup de la baguette magique, comme toutes ses soulîrances se se¬ 
raient vite évanouies.... Encore des mois à attendre peut-être!.... 
La douairière cependant finit par se calmer, Isaure courut chez elle, 
et, tandis que Marthe priait en chrétienne, la vieille fille se mil à con¬ 
sidérer l’attitude qu’elle avait à tenir en tout ceci.... Elle passa géné¬ 
reusement l’éponge sur l’incident Simonnard et, par des transitions 
graduées, se déclara satisfaite. Si ce dénouement n’était pas celui 
qu’elle avait prévu, il en valait bien un autre puisqu'il était de sa 
façon, à tout prendre. Sa fameuse lettre adressée à Smyrne avait 
éclairé Georges sur les mérites du comte de Lorcey, et le silence 
plein de tact qu’elle avait gardé depuis le départ de l’invincible 
avait empêché Marthe de quitter — prématurément et déraison¬ 
nablement — la maison de la duchesse sa tante. Tout était bien 
qui finissait bien, et le duc Georges d’ilarolles ne serait pas em¬ 
barrassé pour conclure ailleurs une illustre alliance.., 

Isaure ouvrit son armoire à glace, atteignit un assez volumineux 
paquet recouvert de papier de soie et défit les faveurs azurées qui 
le termaient. Des morceaux de batiste, de tulle et de dentelle tom- 
béianil .‘îous sa main: 


: 

1 
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— Il était temps encore, dit-elle soulagée, en dépliant une dou¬ 
zaine de mouchoirs où le chiffre futur de Marthe s’encadrait dans 
des guirlandes de fleurs phénoménales, artistement ouvrées : l’M n’a 
pas à changer. Il n’y a qu’un jambage de fait àl’H, le gauche, et qui 
peut parfaitement figurer le bâton de l’L.... Ce n’est pas plus diffi¬ 
cile que cela de changer Harolles en Lorcey. 

Elle étouffa cependant un soupir. L’ingénieuse demoiselle de com¬ 
pagnie avait poussé si loin la précaution que, comme les bonnes fées 
de la légende, elle avait déjà préparé son cadeau au futur héritier 
d’ilarolles, sous forme d’un minuscule bonnet où la batiste, fine¬ 
ment découpée sur le tulle de Bruxelles, représentait, courant sur 
un semis d’étoiles, les armoiries séculaires de la noble maison qui 
avait l’honneur et la chance de compter parmi ses alliés très sage 
et très haute demoiselle Isaure de Merletde Chantepio....En vérité, 
ce présenl-làne pouvait décemment s'offrir qu’à l'épouse — encore 
inconnue, hélas ! du duc Georges. 

Le curé de Donvilleapparaissait au bout de l’avenue, Mlle de Puy- 
verrac se précipita à sa rencontre, lui tendit la lettre de son cou¬ 
sin, et vit, remplie d'une émotion sereine, deux larmes de joie couler 
lentement sur les joues ridées du prêtre. Le bon pasteur avait 
bien senti que sa brebis de prédilection était faite pour le bercail 
de la famille et non pour celui du cloître. Puis, Isaure s’en vint les 
rejoindre pour se concerter. Le curé n’aimait ni les réticences ni les 
subterfuges, mais il fut bien obligé de reconnaître, avec Mlle de 
Cliantepie, que la ducliesse n’était pas en état de supporter une 
autre version que celle de son fils. Le mieux, pour le moment, était 
de s’en rapporter aveuglément aux désirs de M. le duc. 


Deux jours après le départ du Rapide, le duc d’IIarolles était assis 
chez le comte de Lorcey, dont l’accablement subit et l’attitude 
singulière préoccupaient fort ses amis. Le hasard amena le nom du 
brick dans la conversation. 

— Grâce à M. de Graedic, le Rapide ne tardera pas à toucher à 
Toulon, dit Georges, et notre arrivée à être annoncée à Harolles. 

— Notre arrivée? répéta Maxime avec un tressaillement nerveux. 

— Sans doute. Ma mère sera très heureuse de te recevoir, tu le 
sais bien. 
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— Je n'ai ntilJement l’intention de me rendre à Harolles. Je n’ai 

qu’un seul désir : m’enfermer à Lorcey. , 

— Comment, tu veux m’empêclier d’aller embrasser ma mère? 1 

— Moi? Qu’ai-je à faire en tout ceci ? ; 

— Ail çà ! Maxime, es-tu fou ce matin? Oublies-tu donc que nous 
ne devons pas nous quitter et que Marthe est là-bas auprès de la 
duchesse? 

Maxime pâlit encore. 

— Assez là-dessus, Georges, je t’en prie. 

— Voyons, Lorcey, fit le duc en lui saisissant les deux mains, ne 
plaisantons pas* Ceci est sérieux. Dès que nous nous sommes em¬ 
brassés, il était virtuellement convenu que toi, qui as su trouver le 
chemin du cœur de ma cousine, tu serais agréé par ma mère et 
})ar moi. Qu’y a-t-il de changé aujourd’hui? 

— Que je ne veux ni ne peux songer à Mlle de Puyverrac, dit le 
lieutenant en se dégageant brusquement. 

— Sapristi! Maxime, tu mettrais en colère un saint, et je n’en 
suis pas un. Quelle est cette lubie? Imagines-tu par hasard que je 
sois encore amoureux de Mart lie ? Je ne m’estime pas assez niais, Dieu . 
merci ! pour m’obstiner à rechercher une femme qui n’a jamais su 
voir en moi que son cousin. 

Cette alfirmation-Ià n’était pas absolument exacte, mais le duc 
pensait qu’à force de la persuader aux autres, il Unirait par se la 
persuader à lui-même. 

— Je n’imagine rien du tout, fit Maxime avec iin malaise évident. 

— Ou bien, ce qui serait plus stupide encore, aurais-tu toujours 
sur le cœur mes sottes paroles de l’ambassade d’Autriche?... Mor¬ 
bleu, il me semble que je t’ai déjà assez de fois exprimé mes regrets ! 

— Mais non, Georges! Sois donc tranquille et excuse-moi plutôt. 

Je ne me sens pas bien, j’ai les nerfs agacés et j’emploie sans doute 
une forme trop rude. Le fond, malheureusement, ne peut pas varier. 

Je n’accepterai jamais, même de toi, la main de Mlle de Puyverrac. 

— Et la raison, s’il le plaît ? 

— 11 y en a cent pour une. Je suis devenu quinteux, égoïste, maus¬ 
sade, hypocondriaque.... Je ne sais plus m’occuper que de ma santé 
et je ne veux pas imposer à une femme, fût-ce à la plus vertueuse de 
toutes, la compagnie perpétuelle d’un personnage aussi désagréable! 

Et avant que le duc eût pu ajouter un mot, Maxime alla rejoindre 
le docteur Quarelles qui traversait le carré, en revenant de l’inlir- 


it 


inerte. 
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Le jeune Syrien était en voie de guérison, assidûment veillé par 
son frère, et Mézerdin, déjà debout, malgré son front endolori. L*ex- 
capitaine du Vautour avait commencé par entrer dans une grande 
colère en ne retrouvant pas sur sa poitrine Tétui de fer blanc où 
étaient enfermés, avec le firman de Sa Hautesse, nombre de docu¬ 
ments d’une importance signalée. 

— Les capitaines de Méleck-Glieral, répétait-il, disent bien haut 
qu’ils ne sont pas des voleurs. Pourquoi ne me rend-on pas mon 
bien qu’on m’a dérobé pendant mon sommeil? Depuis quand prend- 
on à un négociant le livre de ses honnêtes opérations de com¬ 
merce ? 

L’iionnêteté dans la bouche de Mézerdin était quelque peu sujette 
à caution. Cependant Quarelles lui promit de présenter sa requête 
au commandant, et le pirate, pour charmer les ennuis de sa capti¬ 
vité, se mit à rebâtir ses châteaux, non plus en Italie, mais à Paris 
même. On n’avait certes pas intention de le pendre : n’avait-il pas 
bel et bien, somme toute, sauvé le comte de Lorceyen le déterrant, 
après avoir enlevé le tebib, juste pour le ressusciter?... Le major, qui 
avait toujours eu à se louer de ses procédés, lui obtiendrait la li¬ 
berté.... El la capitale des Francs étant un immense bazar où Ton 
trafique de tout, suivant la légende, l’aucieii pourvoyeur d’Hussein 
serait encore capable d’y rançonner, liant la main, les habitants de 
ce beau pays d’Occident. 

Le soir même, le marquis, averti par le duc d’Ilarolles, demanda 
au comte de Lorcey en lui prenant affectueusement la main, si ce¬ 
lui-ci lui ferait l’honneur de le choisir pour témoin de son mariage- 

Maxime se dressa comme mû par un ressort. 

— Vous aussi, commandant! s’écria-t-il. Le duc vous a chargé de 

me confesser en dernier recours!... Je n’ai rien à vous avouer_ 

Qu’on me laisse donc tranquille une fois pour toutes!... Et qu’on ne 
me force pas, par une amitié qui n’est qu’une tyrannie, à envisager 
un bonheur impossible ! 

— Aboyons, mon pauvre enfant, vous déraisonnez, ditM. de Graëdic. 
Uestons dans la ligue droite et tachons de ne pas nous perdre dans 
i les excentriques. 

Mais le marquis eut beau presser le jeune homme de toutes les 
l façons, comme chef et comme ami, il ne put en obtenir que des 
i échappatoires. Maxime se retrancha obstinément sur sa santé. Il 
; avait fait parler le docteur en tléclarant qu’il ne donnerait pas sa 
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démission, et Quarelles lui avait prouvé, par A + B, qu’il n’était 
absolument plus bon à rien. 

— Voyez-vous d’ici le joli tableau, concluait le lieutenant avec 
un sourire amer : le comte de Lorcey, confiné comme un infirme au 
rez-de-cliaussée de son château, chargeant sa compagne de toutes 
les corvées de l’existence, se faisant servir par elle et n’osant pas 
courir après ses enfants — s’il en a jamais — de peur de tomber en 
syncope sur le pavé !... Je ne serai pas cet être ridicule.non ja¬ 

mais! Et tenez, commandant, quittons ce sujet... Vous seriez ca¬ 
pable, en insistant, d’amener ce beau résultat en votre présence ! 

Rien de clair n’avait donc pu résulter des entretiens quotidiens 
de MM. de Graëdic et d’ilarolles. Le marquis, à bout de conjec¬ 
tures et se rappelant certaine demi-confidence faite devant Naples, 
avait poussé Georges à mettre sur le tapis la question de fortune. 
Mais le duc lui avait rapporté ces détails donnés par M. de Mailleray 
qu’il avait entendus de son lit : Mlle de Lorcey avait été un des 
meilleurs partis de la province. 

— D'ailleurs, pourquoi chercher là? avait ajouté Georges : Lor¬ 
cey ne s’était-il pas tout d’abord posé en prétendant ? 


D’hypothèse en hypothèse, le duc en arriva à admettre que tant 
de secousses physiques avaient ébranlé les forces intellectuelles 
de son ami. L'internement à bord du Vautour n’avait été qu'une 
agonie de près de trois mois. 

— Maxime est par trop bizarre, se répétait-il profondément dé¬ 
solé. Il m’évite tant qu'il peut et bientôt me fermera sa porte...* 
Pauvre garçon!... Moi qui le voulais si lieureuxl... Que dirais-je à 
Marthe après ma lettre..., trop hâtive, hélas!... Maintenant, mon 
devoir n’est-il pas plutôt d’abandonner Lorcey à son obstination... 
Marthe ne doit pas, même par dévouement, épouser un homme dans 
un pareil état mental. 


Maxime avait bien deviné ce qui se passait dans l’esprit de ses * 
amis, mais n'en luttait pas moins, avec une héroïque résistance, 
contre eux et contre iui-mème. La lettre de M" Sinioniiard, ouverte 
dans le pleiti épanouissement de son retour, avait violemment arra- ‘ 
ché de ses yeux le bandeau qu'il se reprochait d’avoir si complai- 
suiiiineiit gardé quelques lieures. 


i 
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Le notaire mandait de Cluiteau-Chinon, en date du 50 avril, que 
les liypotlièques qui grevaient les bois de Glux et la fenne des 
Arteaux ne seraient pas renouvelées à leur échéance de la nii* 
octobre. Pas moyen de s’entendre avec les prêteurs qui exi¬ 
geaient le reinboursenient intégral au terme üxé. Puis suivait 
toute une page de lamentations sur l’imprudence de son client 
de s’ètre fourré dans un pareil guêpier. Comment le comte de 
Lorcey rentrerait-il jamais dans ses frais de réédification de 
riiospice, maintenant que le projet du canal était détinitive- 
ment abrogé? Les piquets venaient d’être arrachés, par ordre 
supérieur, de la grande prairie des Arteaux, et tous ceux du canton 
qui avaient cru voir tripler leur fortune étaient dans la con¬ 
sternation. 


« Je me trouve donc fort embarrassé en votre absence, conti¬ 
nuait le digne officier ministériel. Ce que je ne me lasserai pas de 
répéter, cher et honoré monsieur le comte, c’est qu’il ne faut vendre 
en aucun cas. Les gens du pays ont beau vous appeler leur bienfai¬ 
teur, ils n’en seraient pas moins âpres à profiter de vos rlépouilies 
et vous vendriez à vil prix. Les bois de Glux, si bien aménagés, ont 
beaucoup d’avenir, et,quoique abandonné, le canal peut — à parler 
au propre comme au figure — remonter sur l’eau. Tout arrive en 
ce bas monde. Je mourrais de chagrin à vous voir aliéner les Ar- 
leaux, le plus beau fleuron de votre couronne et dont le fermage 
est toujours si exactement payé. 

J'ai en ce moment une trentaine de mille francs qui sont à 
votre disposition ; je serais trop heureux de vous avoir pour débi- 
t teur plutôt que l’État, qui n’a que faire de mon argent. S’il ne vous 
I est pas possible de me répondre avant le 25 août, je m’adresserai 
J pour le reste à M. de Lestrelles. 

— A Lestrelles, jamais! s’écria Maxime. C’est bien le dernier qui 
.) doive mettre le nez dans mes affaires! 

H Franchement, cela ne le gênerait guère, et c'est le seul parli 
B à prendre... Songez, mon bien cher client, qu’il serait désastreux 
) de dépecer votre patrimoine, lambeau par lambeau, comme un 
'/viveur de Faris, ou même d’emprunter à.des étrangers à gros 
i intérêts dans un pareil moment. Les assurances'que m’a don- 
unées à Naples M. Gastroc, votre collègue, m’ont rempli de joie. 
/.Mlle de Puyverrac, que j’ai aperçue à la fenêtre de sou palais de 
dla Chiaja, réunit, jusque dans sa personne, toutes les perlections 
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souhaitables. La Providence vous devait bien ce dédommagemenl, 
monsieur le comte. 

Maxime tressaillit. 

« Une fois marié, vous rembourserez votre beau-frère. Quant à 
moi, ce ne sera que lorsque vous le désirerez absolument. Feu 
votre honoré père avait accepté quelquefois mes humbles services, 
et je lui en conserve le plus reconnaissant souvenir.... Ce ma¬ 
riage, aussi avantageux qu’altrayanf, ne pouvait venir plus à 
point pour vous remettre en état, mais encore faut-il que vos biens 
soient libres de toute hypothèque légale : or un prêt amiable ne 
constitue pas.... 

Maxime jeta la lettre sur la table. 

— Ainsi voilà le sentiment général, murmura-t-il, le sentiment 
dVin brave et honnête homme qui n’y entend pas malice : je fais 

une belle affaire qui tombe â pic! Cela se dira et se répétera_ 

Quand je i*ai rencontrée à Naples, j’avais le droit de compter sur 
la totalité de ma fortune — elle est perdue à l’heure qu’il est. 
J’étais en passe d’arriver vite et haut — je suis forcé de donner ma 
démission. J’avais la santé d’un homme de mon âge — je ne suis 
plus qu’un malade, sans énergie, ni ressort.... Chi’apporterais-je 
maintenant à Mlle de Puyverrac? Rien que mon nom, qui ne serait 
plus même intact si je l’épousais! 

Il s’affaissa, la tête entre ses deux mains. Des larmes invo¬ 
lontaires filtrèrent entre ses doigts amaigris.... Son sacrifice était 
consommé. Une lettre parviendrait encore à temps à M* Simonnard. 

« Vendez tout ce qu’il faudra, écrivit-il fiévreusement. Il n’est 
nullement question de mariage. Je ne veux pas emprunter ce que 
je ne pourrais rendre.... Et surtout pas un mot ià-dessus au comte 
de Leslrelles. » 


Peu à peu la lièvre devint quotidienne. Maxime ne mangea plus 
et perdit tout à fait le sommeil, A l’amertume de sa décision 
s’était jointe la crainte, horriblement vive, que sa famille ne s’in¬ 
gérât dans ses affaires. Il avait appris de M. tie Graédic que sa 
mort avait été notifiée au ministère, par une dépêche remise â 
Malte, au consul de France, le 15 mai. Or on commençait alors la 
seconde quinzaine d’août. Le ministère avait sans doute déjà averti 
les siens, et M* Simonnard, en répandant sa rhétorique sur sa 
tombe, avait dû tout raconter au comte de Leslrelles. Peu impor¬ 
tait à présent que sa lettre parvînt dans le délai voulu!..» Quti 
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d’offres inutiles et de phrases oiseuses il lui faudrait subir en 
rentrant à Lorceyl II n’y pourrait même pas mourir eu paix. 

L’irrégularité des mouYements du cœur augmenta encore. Les 
suffocations se multiplièrent, il étouffait partout. Quarelles, à bout 
d’expédients, essaya alors de lui faire passer la nuit sur le pont, et 
lui tint fidèle compagnie, tout en ne décolérant pas du soir au 
matin. 

— Vous êtes un insensé doublé d’un ingrat, répétait-il. Vous 
vous êtes fait pleurer par vos amis pendant près de trois mois, 
vous leur avez fait mettre un crêpe réglementaire à leur chapeau 
et vous n’êtes pas encore content. Il paraît qu’il vous faut des 
larmes plein une urne funéraire et un crêpe long d’une aune. Vous 
courez tout droit, mon cher ami, à nous fausser compagnie et pour 
de bon cette fois ! Vous êtes malade, j’en conviens, mais si vous 
vouliez ôter de votre cervelle le papillon noir qui y bat des ailes à 
tout moment, vous arriveriez en peu de temps, paiole d’honneur! 
à retrouver une moyenne de santé dont bien des gens s’arran¬ 
geraient. Qui est'Ce qui n’est pas plus ou moins défectueux plus ou 
moins avarié sur cette terre et, nonobstant, capable d’y faire un 
séjour honnête?... Mais non, M. de Lorcey veut mourir de son coup 
d’épée, uniquement pour faire pièce au marquis de Graëdic qui 
l’aime comme un fils, au duc d’HaroÜes qui lui est dévoué comme 
un caniclie et au docteur Quarelles qui a eu la sottise de le ressus¬ 
citer! Foin de la reconnaissance, c’est un vice de nature que le 
capitaine de Lorcey veut absolument extirper de son cœur!... Si 
cela vous pèse lant, rassurez*vous quant à moi ! Depuis quand est- 
on redevable envers son médecin? Est-ce que les Esculapes n’ont 
pas été créés et perfectionnés exclusivement pour le service de mes¬ 
sieurs leurs clients, qui sont encore trop bons d’offrir à leurs soins 
des organes détériorés?... Guérissez ou ne guérissez pas, mon bon 
ami, la Faculté vous tient quitte ! 

Si le comte de Lorcey avait été informé, il eût pu, au moins, se 
tranquilliser sur ses affaires de famille. Le bateau, chargé du cour¬ 
rier de Malte à Livourne, avait sombré en vue de Civila-Vecclua; 
équipage et passagers avaient seuls été sauvés. Aucun événement 
n’était donc parvenu à la connaissance du ministère ni, par suite, 
au château de Lestrelles où la baronne de Mailleray, loiiibant en 
visite de condoléance au-milieu des couches de la comtesse, avait 
excité une terrible révolution. Le comte, pour calmer sa lémme, 
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avait envoyé un exprès à M® Simoiinard. « Rien n’est certain, disait- 
il, tant qu’on n’a pas reçu de notification oflicielle. » Le digne ta¬ 
bellion, se trouvant en ce moment à la campagne, à cinq lieues de 
chez lui, n’avait ouvert le message que trois jours après, en même 
temps que la lettre de Maxime. 

— Ouel malheur .que j’aie encore été absent, avait murmuré le 
brave liomme, j’aurais bien vile tout appris à M. de Ijestrelles, et 
maintenant j’ai les mains liées. N’importe, je ne vendrai qu’à la 
dernière extrémité. 


Le Rapide ne rtyoignit la frégate que le 24 août au matin. On 
était fort préoccupé en haut lieu à Paris de ce blocus qui menaçait 
de durer indéfiniment, malgré les coups de canon essuyés par 
M. de la bretonniére et si faiblement désavoués. L’enlèvement du 
docteur Quarelles pour le compte d’IIussein'Pacha, brochant sur le 
tout, remua de fond en comble les bureaux de la Marine et ceux 
des Affaires étrangères. Le casus belii était patent celte fois-là et 
l’on n’avait qu’à en profiter. Conseils privés sur conseils privés se 
tinrent aux Tuileries. Le roi réclama le retour immédiat de l'Invin- 
cil)!e. Il voulait avoir des détails de la bouche du marquis de 
Graëdic, se üiire montrer le firman de Sa Haulesse et interroger 
lui-même ce brave chirurgien qui était un si fameux luron. 


Le brick était déjà à portée de moiisquelerie que le marquis et 
Georges d’IIaroUes, accoudés sur la dunette, causaient encore du 
même et éternel sujet. 

— Oui, commandant, disait le duc, Lorcey devient de jour en 
jour plus impossible. Pas plus tard que ce matin, je l’ai vu se pré¬ 
cipiter là, sur ces planches, à la poursuite de bayo qui lui empor¬ 
tait une feuille de papier. Il était dans un état (rngilatioii extraor¬ 
dinaire, et l’accablait des plus violentes épillièles. Au moment de 
saisir le chien par son collier, une de ses suffocations le rejeta en 
arriére et ravanlage demeura à Rayo. J’étais à deux pas, je m'em¬ 
parai Liciiement du corps du délit et le remis, tel (jnel, à Maxime, 
crovunt lui faire plaisir. Au lieu de me remercier, il me l’a arraché 

-A 

des mains, et, sans me dire nu mol, s’est cmi fermé chez lui. 
Sapristi! je ne supposais pas avoir commis une indiscrétionî Ce 
n’est pas ma tante si les majuseulos impriniées du nom de M* Si- 
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monnard et le mot canal d’une grosse écriture officielle m’ont 
frappé les yeux. Que diable, la lettre d’un notaire, ça n’a rien de 
compromettant pour personne!... Ee plus joli, c’est que votre épa¬ 
gneul — avec qui je suis aussi réconcilié, monsieur le marquis,— 
m’en a rapporté, après coup, un autre fragment. Or, n’osant pas 
troubler M. le comte de Lorcey dans sa mauvaise humeur, j’ai 
inséré celte deuxième boulette dans mon gousset, et si vous pensez 
que je doive la lui envoyer dans une enveloppe scellée d’un triple 
cachet.... Ah! tenez, commandant, je ris, et cependant je n'en ai 
guère envie.... Le pauvre garçon est bien bas, physiquement et 
moralement ! 

L’arrivée de Gastroc qui venait à l’ordre, interrompit l’entretien. 
Bientôt un canot amena M. de Mailleray qui apportait lui-même un 
paquet de dépêches : la frégate rentrait en France, et rEucharis et 
le Rapide étaient provisoirement adjoints au blocus. 

■ M. de Graëdic mandait son officier en second pour lui communi¬ 
quer diverses instructions quand celui-ci se présenta de lui-même 
■ dans l’appartement de son chef. Il tenait à la main une lettre 
toute ouverte, datée de Rome et adressée à Smyrne. M. de Biagny 
avait renvoyé à Toulon le courrier des gens de l’invincible. 

— De la demoiselle de compagnie de ma mère, notre parente, 
fit-il, qui, confuse d’avoir agi à tort à travers, trouve convenable 
de m’instruire quand cela ne sert plus de rien.... Que de choses 
pourtant eussent été évitées si elle ne s’était mêlée que de ses 
propres affaires !... Quant à vous, commandant, vous êtes sans doute 
au courant des particularités qui me sont données ici? 

Le marquis prit la feuille de papier couverte de traits minces et 
déliés qui rappelaient les jambes eu fuseau de Mlle de Chantepie. 
Isaure relatait — très sincèrement à son point de vue — tous les 
épisodes de ses rencontres avec les Simomiard. 

« Mon cher duc, disait-elle, j’ai si biet^ senti que cette petite 
bourgeoise évaporée me racontait des mensonges et des méchancetés 
que je me suis adressée tout droit à son mari qui est bien la meil¬ 
leure pâte d’homme qu’on puisse imaginer. Je n’ai pas eu de peine 
avec lui à parvenir à la vérité, et, comme je crois m’être tout d’abord 
laissé un peu influencer par ces caquetages du cru.... 

— lin peu est joli! pensait Georges. 

« Je juge de mon devoir de vous transcrire — mot pour mot — 
ce que je me suis fait confier par M' Siinonnard. La fortune du 
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comte de Lorcey n’est pas très considérable pour le moraent, son 
notaire n’a pu le nier, mais c’est tout à son honneur! 11 est devenu 
à vingt-deux ans le tuteur de sa jeune sœur qui n’en avait que seize 
et qu’aimait d’enfance le comte Pierre de Lestrelles. La mère de 
ramoureux, ayant eu vent de pertes successives qu’avait subies le 
feu comte de Lorcey, écrivit un beau jour au comte Maxime que les 
assiduités de son lils faisaient jaser et qu’il fallait — ou séparer les 
deux jeunes gens par un voyage improvisé™ ou les accorder publi¬ 
quement, en fixant le chiffre de la dot de Louise qui, vu la dureté 
des temps, ne pouvait pas être inférieure à celle de Pierre. « Affaire 
conclue, » répondit rofficier, après avoir interrogé sa sœur. M* Si- 
monnard avait donc procédé au partage territorial. Le comte Maxime 
avait tout naturellement gardé Lorcey et ses dépendances avec la 
lourde charge des fondations charitables, plus quelques terres dans 
un département limitrophe qu’il fit vendre immédiatement. Leur 
prix, converti en valeurs, avait passé pour la partie liquide de la 
succession, et avait augmenté d’autant l’apport de Louise de Lorcey. 
Le conseil de famille, réduit à de simples porteurs de procurations, 
n’y avait vu goutte, le comte Pierre s’était défendu d’examiner aucun 
état de tutelle, et la comtesse de Lestrelles, satisfaite de ces beaux 
six cent mille francs nets et limpides, s’en était rapportée au para¬ 
phe de M* Simonnard, notaire royal de père en fils depuis plus de 
deux cents ans. » 

— Brave cœur! murmura Georges. Toujours en silence, celui-là! 

Mlle de Cliantepie paraphrasait ensuite en style académique, 

toutes les réflexions attendries du notaire sur les chances futures 
de son client qui serait un jour aussi riche tiue sa sœur, grâce à 
la dérivation, officiellement décrétée, du canal de Nivernais. 

Le marquis laissa échapper une exclamation. 11 voyait clair. Le 
duc, absorbé dans ses réflexions rétrospectives, poursuivait menta¬ 
lement ses tristes hypothèses : 

— Ah! qui m'apprendra la cause de cette étrange aberration î 
dit-il avec un soupir de profond regret, 

— Le chiffon de papier qui est là dans votre gousset, répliqua le 
marquis. Vous l’avez encore, n’est-ce pas ? 

— Parbleu! Maxime est sous clef! 

— Eh bien, donnez-le moi. 

— Vous voulez !... fit Georges en le tendant au marquis. 

— Certes. Je n’ai aucun scrupule à me substituer à mon chien. 
C’est pour Lorcey une question de vie ou de mort. 
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M, de Graëdic déroula la boulette et la passa à son tour au duc. 
Cette moitié de la lettre de M® Simonnard était justement la plus 
explicite. 

— Ah! le pauvre garçon! Mais, voyez, son notaire justement lui 
conseille.... 

— De joindre l’utile à Tagréable en profitant de cette planche de 
salut inespérée. Lorcey aime bien mieux se laisser couler que de la 
saisir: il eu a trop besoin!... Maintenant qu’il n’espère plus d’é¬ 
paulettes en compensation de son mince patrimoine encore réduit, 
il refuse votre cousine parce qu’il se trouve, selon lui, les mains vides. 

— Dans ces mains vides, s’écria Georges, je saurai bien, moi, 
placer celles de Marthe, je le jure ! 

— hui, il a juré de ne jamais la revoir. Et il mourra à la peine, 
je le connais. 

Le duc baissa la tête, puis la releva avec enthousiasme, les yeux 
illuminés d’une inspiration soudaine. 

— Je tiens mon moyen, dit-il, un moyen infaillible.... Il faudra 
bien que cliacuu entre dans mon programme!... Allons, Isaure 
n’est pas si sotte et Rayo est un brave chien! 

L’annonce du retour de la frégate fut accueillie par tous avec 
enthousiasme. On était fatigué de ces marches et contremarches 
indéfinies, et personne n’enviait le sort de l’Eucharis ni du Rapide 
qui allaient faire queue dans ce blocus qu’on lèverait un beau 
matin. Edouard soupirait après Brest, leur résidence habituelle. 
Depuis la réconciliation des deux adversaires, le vicomte de Pré- 
briant s’ennuyait cordialement. L’intimité de ces deux messieurs 
avait le don d’agacer ses nerfs au plus haut degré. Gastroc, un peu 
surmené par son intérim accidenté, aspirait au farniente de la 
bonne ville de Chàteau-Chinon où l’étude enfumée de M* Simonnard 
et le salon d’acajou de la charmante notairesse lui ouvraient d’a¬ 
vance leur seuil hospitalier. Mondétour se disait tout bas que, si 
restreint que fût le fromage d’Émile, il y aurait bien une 
petite place pour y loger son ami Jules. Delorme songeait avec sou¬ 
lagement qu’une fois à terre, il n’entendrait plus parler de cette 
tragi-comédie de rinvincible iloiit il pouvait si malencontreusement 
revendiquer quelques scènes. Courtin lui-même, tout baissé qu’il 
parût encore depuis son apoplexie, tressaillit de tous ses membres 
quand le marquis vint lui apprendre que les côtes de France étaient 
en vue. Son regard atone reprit ranimation d’autrefois. 
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— Commandant, dt-i! d’une voix suppliante, vous allez me laire 
mettre à pied parce que je suis devenu une ganache.... Je vous en 
prie, par toutes les campagnes que j’ai faites avant, laissez-mo i 
déposer ma démission.... Je ne veux pas qu’on me renvoie ainsi 
qu’un indigne! 

Et le vieux praticien se prit à pleurer comme un enfant. 

— Soyez tranquille, monsieur Courtin, dit le marquis très im- 
pressionné de celte déchéance morale qui, pourtant, s’appréciait 
elle-inême. Mais ne vous affligez pas tant. Vous avez assez vieilli 
sons runiforme. C’est le tour des jeunes à présent! 

— Les jeunes, soupira le major en reprenant son expression 
hébétée, les jeunes.... ils nous dépassent,... Ils ressuscitent les morts' 


A la grande surprise du comte de Lorcey, Georges, qui suivait 
son plan, n’avait pas touché un mot du château d’Harolles et se 
bornait à parler des sites du Morvan. 

— Tu vas me recevoir chez toi, Lorcey. Je le soignerai si bien en 
route que l’air de les montagnes achèvera ta guérison. Je ne te 
quitterai pas tant que je croirai mes soins utiles, tjuelque ennuyeux 
parfois qu’ils te paraissent. 

Maxime lui serra la main et leva sur lui ses veux tout chargés 
de mélancolie : 

— Mon pauvre ami, inurmura-t-il, tu as vraiment trop de con¬ 
stance.... Un être aussi désagréable que moi ne devrait intéresser 


personne 


A peine l’invincible avait-elle jeté l’ancre en rade de Toulon que 
le Commandant de la Marine, instruit par une lettre circonstaiiciée 
du marquis de Graëdic, faisait accorder la libre pratique. Aussitôt 
le duc d’ilarolles, sautant dans un canot, courait à la préfecture ma¬ 
ritime, arrangeait en quelques mois l’affaire du duel, et obtenait 
que l’amiral mît à ses ordres le courrier du ministère. Deux heures 
après, ce cou crier, cliacgé de lettres pour le château d’ilarolles, 
montait en cliaise de poste et roulait à toute Itride sur la route de 
Paris- 

— Maxime, mon garçon, fil le duc en se frollant les mains, si lu 
me pares celle-là, lu seras plus habile que moi! 
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Le tluc d'Ilarolles et le major Quarelles avaient installé le comte 
vîe Lorcey dans le meilleur liolel de la ville, tandis que de Graë- 
dic, secondé par Gastroc dont les fondions n’élaient décidément 
pas une sinécure, poursuivait le désarmement de la frégate* La 
situation était salubre, les appartements confortables, la chère 
parfaite, et le docteur, profitant de la fraîclieur des matinées, faisait 
faire en voiture à son malade des promenades graduées pour l’ha¬ 
bituer à la longue traite qu’ils auraient prochainement à fournir. 
Mais le bénéfice de ces soins intelligents n’était guère appréciable 
que pour Georges dont la santé avait encore besoin d’une dernière 
consolidation. Maxime, contrarié au delà du possible de ne pas 
partir de suite pour le Morvan, n’en ressentait aucune amélioration, 
'et ne se résignait qu’en protestant à la volonté de ses amis. 

— Aous aurez beau dire, répétait-il, dés que je serai en règle 
avec les bureaux, vous ne me garderez pas longtemps. 

Maxime, cependant, avait éprouvé (quelque soulagement, à son ar¬ 
rivée, dans la lecture du courrier qui l’attendait à la Préfecture. Sa 
sœur lui envoyait ses meilleurs vœux et Simonnard lui accusait 
réception de sa lettre, tout en déblatérant contre les ordres de son 
client. Au moins, lesLestrelles ne savaient rien.... On le laisserait 
tranquille.... Et s’il survivait à son chagrin, ne pouvant plus tenir 
son rang h Lorcey, il irait s’enfouir dans quelque trou ignoré pour 
y végéter avec sa maigre retraite d’officier. 

Mais M'Simonnard, tout au contraire, se gaudissait à cette heure. 
.M, de Graëdic avait déjà averti le brave tabellion que son notaire 
allait immédiatement mettre des fonds à sa disposition. 

— A'oire ami Maxime, avait dit le marquis au capitaine qui ré¬ 
clamait la priorité, sera certainement furieux de mon intervention; 
mais encore moins que de la vôtre, mon cher duc. 


Georges n’avait reçu aucune nouvelle des siens. Ces dames n’es¬ 
péraient son retour qu’en octobre, et la duchesse, imitant son fils, 
ne voulait pas l’inquiéter sur sa santé, « D’ailleurs, disait judicieu' 
sement la douairière h Isaure, si ce cher enfant ne trouve rien de 
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nous en débarquant, il courra droit à Haroiles sans s'arrêter si long¬ 
temps dans son Paris. » 

Une semaine environ après leur installation, le duc s'absenta 
quelques jours pour aller, soi-disant, rendre ses devoirs à un vieux 
parent quinteux qui demeurait au delà de Marseille. 11 revint assez 
satisfait, improvisa pour Maxime d’exacts détails locaux, et se remit 
à aller chaque matin attendre à l’hotel de la Marine le retour du 
courrier. Grâce à la chaise de poste dont il l’avait gratifié, cet en¬ 
voyé à toute vitesse avait pu marcher jour et nuit sans interrup¬ 
tion... Le 14 septembre, Georges eut le plaisir de saisir, tout juste 
au débotté, son messager qui lui apportait les réponses si ardem¬ 
ment attendues. 11 les décacheta séance tenante et, triomphant, 
s’élança à bord les communiquer au commandant. 

Le soir même, le marquis, qui dînait avec les trois amis, 
demanda au docteur s’il jugeait que son client serait bientôt en 
état de profiter du congé qu’on libellait pour lui dans les bu¬ 
reaux. 

— Mais, dans une huitaine, répondit (Juarelles. 

— Cela vous convient-il, Lorcey ? ajouta M- de Graodic. 

— .Adressez-vous à ces messieurs, commandant, fit Maxime d’un 
ton assez rogne. Je suis ici en tutelle de par la Faculté. On com¬ 
plote contre moi je ne sais quel traitement basé sur les lenteurs 
administratives. Jour de Dieu ! Je ne devine pas pourquoi l’on tient 
tant à me faire languir ici ! 

M. de Graëdic réprima uti sourire, et les permis et autorisations 
de toutes sortes pour chacun des trois voyageurs leur furent déli¬ 
vrés dans la matinée du 49. 

— Maintenant, dit le duc, si M. le comte de Lorcey, autorisé par 
M. le docteur, est disposé à regagner ses domaines, je vais tout or¬ 
ganiser pour le départ. 

— Partons! s’écria le malade comme ranimé, ou sinon Je mour¬ 
rai ici! 

Puis son front se rechargea de nuages. Georges commandait 
tout en grand seigneur, et Maxime songeait que ses ressources 
n’étaient pas à cette hauteur. Le duc ne pouvait pas cependant 

avoir intention de lui faire l’aumône du voyage_Il resterait 

bien quelques mille francs sur la vente des Arteaux, et, fallùL-il 
les emprunter davance à M® Simonnard, le comte de Lorcey paye¬ 
rait sa part des frais de route ainsi que celle de son niédecin.] 
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I Les jours suivants, Georges, qui allongeait secrètement la cour¬ 
roie, multiplia les conférences avec le maître de poste et le meil- 
leur carrossier de Toulon et, pour prévenir tout incident fâcheux, 
dépécha en avant un de ses valets de chambre afin d’assurer les 
relais et les logements.' Puis il apporta à Maxime la liste des villes 
où l’on devait coucher : Marseille, Arles, Avignon, Monlélimart, Va^ 
lence, Vienne, Lyon, Digoin, Bourbon-Lancy et Nevers. 

Le 12G septembre au matin, le duc d'IIarolles, le comte de Lor- 
I cey et le major Quarelles, après avoir pris congé du marquis, 
d’Édouard et de Dabezac, montèrent en voiture. La journée était 
splendide, la chaleur modérée, et la chaise roulait moelleusement 
sur la route superbe, unie comme une allée de parc. Aussi, malgré 
les craintes du docteur, on put ne pas s’écarter de l’itinéraire et 
aller d’emblée à Marseille. Le lendemain on fut obligé de s’arrêter 
à Salon, puis, suivant l’ordre indiqué, on coucha à Arles, puis à 
Avignon d’où l'on repartit pour Montélimart. Cette fois la traite 
était longue et l’on se mit en marche dés sept heures. Maxime avait 
grand soin de dissimuler sa fatigue de peur d’être contraint par 
ses amis à doubler le nombre des haltes de nuit. Le chirurgien 
n’était point dupe, mais se bornait à donner la réplique à Georges 
qui ne tarissait pas sur les annales provinciales de Nivernais et de 
Bourgogne. Le comte de Lorcey s’étonnait tout bas qu’il ne fut plus 
jamais question de Mlle de Puyverrac, ni même de la duchesse d'Ha- 
rolles. 

— Ils ont raison, soupirait-il, mais c’est bien là l’écrasante con¬ 
firma lion de ce qu’ils appelaient autrefois mon entêtement irrai* 
sonné. 

La journée s’avançait. Il y avait de l’orage dans Pair. L’atmo- 
; sphère devenait lourde, les chevaux ne marcliaienl pas et des tour¬ 
billons de potissiére obscurcissaient le grand chemin qui côtoyait 
toujours le Rlione. Maxime se renversa tout à coup sur l’épaule 
I de Georges. Il étouffait. 

Ou descendit. CHielques saules dontjes racines baignaient dans le 
fleuve formaient une sorte de bosquet, Maxime y fut étendu sur un 
restant de prairie qu’avait protégé leur ombrage. La fraîcheur de 
[ l'eau le ranima et il demanda à poursuivre. Quarelles lui tâta le 
j pouls 

— Nous sommes trop loin de Montélimart, déclara-t-il, pour y 
; arriver ce soir, 
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Iæ duc s’informait déjà auprès des postillons d’un gîle conve¬ 
nable. Ceux-ci lui désignèrent la ville de Herrelatte. 

— A'’i’aiment, Maxime, dit Georges, je suis un bien mauvais maré¬ 
chal des logis. J'enrage à penser que mou fourrier a tout préparé 
potir toi à Montélimart et que je vais le faire coucher à EheiTe- 
latte dans une méchante auberge ! 

— Auberge ou non, reprit Qiiarelles, il nous faut un toit. 

Les postillons, interroges de nouveau sur les mérites du Lion-d’Ar- 
gent, apprirent aux voyageurs cpi’ils y tomberaient en pleine foire. 

— Impossible, fit vivement le médecin. Des cris dés l’aube, du 
tumulte même la nuit et peut-être pas une chambre à soi seul! 

— Diable! dit Georges, qu’allons-uoiis devenir?,.. S’il y avait au 
moins des habitations quelconques sur celte route, déserte par ce 
mistral comme la côte par la tempête. * 

Maxime semblait assoupi. Quaretles se pencha à l’oreille du duc : 

— Il est bien bas. 


— Alors vous jugez que.... 

— Le jeu est dangereux, oui, mais nous n’avons pas le choix. 

— Que racontez-vous donc là? fit tout à coup le malade en tres¬ 
sautant, Partons, de grâce! 

La malle de la poste apparaissait sur le large ruban kilométriipic. 
Georges héla le courrier qui leur assura qu’il s'ouvrait, sur la droite, 
une petite vallée où il y avait des moulins à soie, des tanneries et 
même des maisons de plaisance. Georges l’accompagna ([uelques 


pas, releva le chiffre d’une borne, consulta une noie niamiscrite 
tirée de son portefeuille et revint près du docteur, 

— Allons, Lorcey, dît-il, c’est le plus raisonnable, llemontoiib 
en voiture et à la grâce de l'hospitalité! A’ous ne sommes pas en 
Barbarie, Dieu merci! 

Maxime, déplus en plus accablé, acquiesça du geste et, an botil 
d’un quart de lieue, la chaise s’engagea dans un chemin assez bien 
entretenu qui bordait un petit afiluent du Rhône. II était six 
heures du soir et la unit déjà proche.... 
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.... Le ronllernent des grandes roues qui battaient l’eau, les 
lumières qui s’allumaient ça et là aux façades irrégulières, Podeur 
des écorces piessées, la senteur pénétrante des las de feuilles de 
mûriers à demi pourries, le brouhaha des niagnaurleurs qui sor- 
taieni par les cintres grands ouverts, Je cliœur aigu des voix des 
artisanes regagnant le mas de la famille, vous emmenaient dans 
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un monde fantastique. Puis l’agglomération industrielle disparut, 
tout rentra dans le silence, robscurité devint complète, et la voi¬ 
ture, maintenue au pas, tourna à gauche. Le diic regarda encore 
autour de lui, fit accélérer l’allure et, quelques minutes après, arrêter 

i 

la chaise devant une grille haute et massive, flanquée de deux 

pavillons. Dans le fond, une masse de bâtiments émergeait de 

l’ombre d’un rideau de micocouliers, à la clarté des étoiles. On 

«- 

n’eut pas besoin de circonlocutions pour décider Maxime qui, 
plongé dans une torpeur fiévreuse, ne s’aperçut ni des pourpar¬ 
lers de Georges avec un concierge, ni de la substitution du sable aux 
cailloux de la route. 

Une fois la chaise devant le perron, des valets apparurent avec 
des falots. L’un d’eux, qui semblait plutôt un intendant, s’approcha 
du duc d’ilarolles : 

— Notre maîtresse, dit-il, n’a jamais refusé l’hospitalité à per¬ 
sonne, et la meilleure chambre du château est à la disposition de 

■ ■!. 

votre ami malade. 


Maxime fut bientôt couché dans le lit moelleux d’une grande 
pièce bien aérée. Sou regard interrogeait le duc. 

— Nous sommes en plein Tricastin, répondit celui-ci, au château 
de Mashorades, chez une vénérable dame qui me fait savoir que 
tout ici est à ta disposition comme à la mienne. 

On apportait un consommé, Maxime pressa la main de Georges : 

— Que de sollicitude! X quoi bon? 

Et fermant les yeux, il s’endormit d’un véritable sommeil. 

Quand la respiration du dormeur fut devenue à peu près régu¬ 
lière, M. d’Ilarolles s’éloigna doucement et souffla tout bas à Qua- 
relles : 

— .le vous le laisse. X bientôt! 



XXIV 


Un domestique attendait dans une salle voisine. 

— Par ici, monsieur le duc, dit-il en le conduisant à travers un 
long corridor. 

Georges ouvrit lui-même, d’un mouvement fébrile, la porte qu’on 
lui désignait et qui donnait sur un vaste srdon mal éclairé par des 
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bougies. Un cri jaillit des lèvres de trois personnes assises au (ond 
de la pièce. 

— Mon fils! cria la duchesse en se levant, tandis que Marthe, 
d’un élan spontané, se jetait presque dans les bras de son cousin. 

Le duc l’écarta doucement. Un flot d’amertume lui monta tout à 
coup au cœur. Mais le flot passa vite, et, se courbant jusqu’à la 
main de Mlle de Puyverrac, il y déposa comme un baiser d’adieu, 

— Eh bien? murmura la jeune lille. 

— Il est bien laible, fit Georges à mi-'Voix, mais vous serez le 
médecin suprême. 

La duchesse, ayant traversé le salon, finit par arriver, un peu 
contristée, quand meme, de ne pas avoir eu le [tremier mot de 
son liis. Que de choses au reste avaient déjà étonné et (roissé la 
douairière. Ce court billet de Georges apporté en poste lui mandant 
que « retenu par d’impérieux devoirs à Toulon, il la suppliait de 
se rapproclier de lui « élait déjà passablement énigmatique. Le 
duc d’IIarolles élait donc attaché à sa glèbe comme un vulgaire 
officier de fortune, pour être contraint d’arrachei- sa mère souf¬ 
frante à la tranquillité délicieuse de la vallée d’Ange? Ah ! si ce 
n’avait pas été pour servir l’impatience si légitime de son Georges, 
jamais, fût-ce au prix du trône de France, elle n’aurait consenti 
à se déranger encore et avec une telle hâte! C’eût été, au contraire, 
une galanterie à faire plus tard à la jeune duchesse que de l’ame¬ 
ner à loisir dans son domaine de Mashorades, qu’elle avait tant 
regretté de ne pas visiter au retour d’Italie.... Tout cela n’avait pas 
le sens commun!... Mais quel était cet ami malade dont il avait 
fait préparer la chaml)re à l’avance quand il élait venu au château 
trois semaines auparavant? l*ourquoi Isaure et Marthe semblaient- 
elles mieux instruites qii’eilc-inême? Pourquoi cette consigne mys¬ 
térieuse imposée aux gens de la maison, et cette défense expresse, 
faite à elles trois, devenir à la rencontre de Georges?... Pourquoi 
surtout, depuis une heure qu’il était là près de sa mère, ne don¬ 
nait-il aucun signe de vie? En vérité le sacrifice immense qu’elle 

lui avait lait élait bien mal récompensé!... 

Mais le sac aux récriminations de la bonne dame fut bien vite 
vidé devant les emhrassemenis que son fils lui prodiguait. 

— Mon Georges! mon enfant ! répétait la duchesse en pleurant. 
Comme tu es cliangé !... Tu as donc été bien malade?... Que c’est 
donc bon de te revoii’.,.. Ah ! je ne regrette plus d’avoir cédé aux 
désirs de celte enfant, elle qui était anxieuse d'arriver comme si la 
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vie de tout ce qu’elle aime eût dépendu de notre rapidité.... 
J’étais à peine rétablie, mais je ne me sens plus de mes fatigues, 
maintenant ! 

Georges serra encore sa mère dans ses bras. Il apprenait qu’elle 
aussi avait été à la mort. Il regardait, troublé, le visage creusé de 
la douairière, et se disait qu’il n’aurait Jamais osé improviser ce 
voyage s’il avait su la vérité. 

Pendant que les effusions se prolongeaient entre la mère et le fils, 
Isaure parlait à Marthe avec volubilité dans un coin du salon. Il 
fallait bien que la vieille fille se dédommageât de la contrainte 
qu’elle avait gardée depuis Lisieux jusqu’à Montélimart. Marthe, en 
proie à une attente de plus en plus douloureuse, l’écoutait à peine 
et répondit d’nne voix brisée : 

— Laissons agir Georges. Je n’ai plus d’espoir qu’en lui. 

Isaure, forcément réduite à l’inaction, se mit à récapituler in 
petto les services qu’elle avait rendus à la maison d’ilarolles. Ce 
ciier duc Georges avait beau être le plus diplomate des officiers de 
marine.... son courrier, ses messages, ses dispositions savantes 
eussent été inutiles si seulement Mlle de Chantepie avait été 
absente du château. Sans elle la duchesse ne se serait jamais déci¬ 
dée, et Marthe se fût certainement trahie avec ses singuliers scru¬ 
pules de conscience. Et pendant toute la durée de l’expédition, quelle 
responsabilité, quels soucis! Âlil certes, tous les échos du chemin 

P 

pouvaient bien en témoigner. Si Isaure de Merlet de Chantepie 
n’avait pas houspillé les postillons, gourmandé les maîtres de poste, 
admonesté les hôteliers, décrété les couchées, présidé chaque 
matin à la toilette de la duchesse, réconforté Marthe qui pleurait 
en cachette comme une Madeleine, et, une fois installées à Masho- 
rades, fait la leçon à tous ces vieux serviteurs endormis, jamais, 
jamais le pathétique roman qu’elle avait sous les yeux ne serait 
arrivé à bonne fin !... 


Georges, qui s’ingéniait à entrer en matière, prit délibérément 
son parti et, saisissant Marthe par la main, s’inclina avec elle 
devant la douairière. 

— Ma mère, dit-il, je vous demande la main de ma cousine pour 
le comte Maxime de Lorcey, mon meilleur ami. 

La duchesse eut un soubresaut. La seconde partie de la phrase 
lui cornait aux oreilles sans pénétrer dans son cerveau. Mais 
Georges réitéra et elle comprit enfin. 
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— Comment ! s'écria-t-elle, AI. de Lorcey, ce jeune liomme fju’ori 
trouvait partout à Naples ! M. de Lorcey !... On m’a fait supporter 
la distance, la chaleur, les veilles, pour un dénouement de comédie ! 
Est-ce qu’on ne pouvait pas m’adresser celte belle requête dans 
mon château d’IlaroHesV... Mon üls s’est joué de la santé de 
sa mère, et ma pupille, la sainte de la famille, m’a menti par son 
silence pendant plus de quinze jours !... Je ne vous pardonnerai 
jamais, Marthe ! 

Deux larmes brûlantes coulèrent sur les joues de la jeune fille. 

— Ah ! ma mère, lit Georges avec reproclie, la pauvre enfant est 
assez malheureuse, ne l’accablez pas ! 

Puis embrassant la douairière avec force càlinerics : 

— Voyons, clière mère, écoutez-moi seulement dix minutes et 
vous verrez qu’au lieu d’être irritée, vous serez très contente. Est- 
ce que vous n’avez pas confiance dans votre Georges ? 

La douairière avait grande envie de se fâcher, mais, revenant à 
sa nature passive, elle subit, comme d’habitude, la volonté de son 
fils. Us s’assirent tous quatre eu cercle. Georges avait le temps de 
tout leur apprendre ; le docteur avait d’abord exigé pour Maxime 
plusieurs lieures de sommeil. 

Il était près de minuit. Une brise parfumée, entrant par les larges 
baies des fenêtres, faisait vaciller la flamme des bougies dont les 

* * V 

reflets iremblolanis jetaient des ombres étranges sur les boiseries 
gothiques. Tout bruit avait cessé dans les fermes voisines et les 
domestiques avaient regagné leurs chambres ou veillaient à l’office. 
Les eaux de la petite rivière, murmurant sur leur lit de cailloux, le 
tic tac éloigné de moulins retardataires, le frémissement répété du 
feuillage des mûriers accompagnaient, comme une basse profonde 
ou comme un dessus plaintif, la voix timbrée de Georges. L'offi¬ 
cier de marine parcourait, une à une, les étapes de la campagne 
de l’invincible, depuis Naples jusqu’à Smynie, depuis les Echelles 
jusqu’à la côte d’Afrique, depuis ïabarka jusqu’à Toulon. Sa parole 
imagée, son geste véhément fiiisaient passer dans rànie de ses trois 
auditrices la poignante émotion qu'il ressentait encore. Le lieu et 
l’heure prêtaient à la scène une étrange solennité. Ce vieux château, 
habité jadis parle marquis de Puyverrac et qui, secouanl sa poussière 
de quinze années, rouvrait ses porfcs à forpheline, parlait tout haut 
de tombes prématurément scellées, alors qu’il allait peut-être encore 
abriter, cette nnit-là même, les derniers soupirs d’un mourant 
so’is ses lambris rentenaires.... Marthe, assise suriin tabourel, aux 
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pieds de la duchesse, avait penché sa tête sur les genoux de sa tante 
et ne contenait plus ses sanglots. La douairière inondait son 
mouchoir de ses larmes*. 

— Mon fils était blessé, mal soigné, perdu, et je ne le savais 

pas !... répétait-elle comme affolée. 

Isaure s’attendrissait, souriait, approuvait, de par sa compétence 
reconnue dans la succession fatidique des événements. Ln vérité, 
n’étaient ses occupations multiples auprès de la duchesse, quel 
miraculeux imbroglio sa plume intrépide eût tiré des touchantes 
amours de Maxime et de Marthe! 

Georges se tut enfin. Deux heures du matin sonnaient à l’hoiioge 

du château. 

— Kh bien, ma mère, reprit-il, n’ètes-vous pas heureuse que ma 
cousine aime assez M. de Lorcey pour payer, en notre place, la dette 


de la laniille! 

— Je remercie la Providence qui t’a conservé à moi, mon Georges, 
répondit la duchesse en embrassant sa pupille. Mais M. de Lorcey 
n’aura pas à se plaindre, lui non plus ! 


— Venez, Marthe, fit. tout à coup le duc en entraînant la jeune 
fille.' 

— Où va-t-elle donc? cria la douairière. 

— Passer le reste de la nuit au chevet de son fiancé.. 

— Mais, Georges, les convenances?... 

— Les convenances tombent devant le devoir de le sauver. Et ce 
n’est pas la première fois que Marthe de Puyverrac, la consolatrice 
de tous ceux qui souffrent, ira s’aseoir auprès du lit d’un malade. 
Allons ! 

La jeune fille posa sa main tremblante sur le bras de son cou¬ 
sin et disparut avec lui dans les profondeurs du couloir. 


La chambre où reposait le comte de Lorcey n’était éclairée que 
des reflets d’une veilleuse placée à une extrémité de la vaste pièce. 
Les fenêtres étaient grandes ouvertes, mais les jalousies elles stores 
baissés empêchaient l’air d’arriver trop vif, sans arrêter pourtant 
les rayons de la lune qui venait de se montrer dans le ciel. La porte 
glissa sur ses gonds et la blanche silhouette de Mlle de Puyverrac 
s’encadra dans le cliambranle sculpté. Quarelles s’était levé. Il s’in¬ 
clina respectueusenieiit devant cette charmante créature qui por¬ 
tait sur le front le triple diadème de la jeunesse, de l’innocence et 
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de la douleur.... Maxime gisait enseveli dans ses oreillers. Les lignes 
de son visage se découpaient à angle aigu sur la toile les tonnée. 
Ses yeux^ démesurément excavés, semblaient clos dans une rigidité 
de pierre. Un souille imperceptible écartait à peine ses lèvres. 
Marthe s’avança jusqu’au lit qui lui parut soudain une couche mor¬ 
tuaire. Elle s’affaissa sur le tapis et, inclinant sa tète sur les cou¬ 
vertures, pleura des larmes silencieuses. 

— C’est notre dernière carte, fit Quarelles à l’oreille de Georges, 
mais celle-là vaut toutes les autres ! 

Le duc, cependant, installait Marthe dans un grand fauteuil ; 

— Laissez-le dormir, le docteur et moi sommes là à coté. S’il se 


réveille, dites-lui ce que vous voudrez. Votre cœur vous inspirera 
mieux que nous. 

Maxime ne se réveilla pas entièrement. Dans les conceptions fan¬ 
tastiques de son sommeil liévreiix, il crut voir à plusieurs reprises 
une apparition céleste étancher, avec une batiste soyeuse, la sueur 
qui perlait sous ses cheveux. 11 crut sentir une main blanche et 
line qui humectait ses lèvres d’une potion rafraîchissante.... 

— Martiie, Marthe! murmura-t-il, en rêve je suis à vous.... Eu 
rêve, je ne me le défends pas!... 


.... Sept heures du matin sonnèrent. Une rosée abondante baignait 
les parterres. Le soleil pompait avec riiumidité de la terre tous les 
parfums des corbeilles. Un grand rosier grimpant, agité par la 
brise de ce dernier matin de septembre, jetait une branche de ses 
roses entre le store et la jalousie. Les corolles épanouies frappè¬ 
rent les planchettes d’un petit bruit sec tandis que les pétales odo- 
raïUs, disjoints par le choc, inondaient le parquet d’une pluie de 
neige. Ce petit bruit, tout léger qu’il fût, trancha nettement sur le 
silence de la chambre assoupie. Lorcey se dressa brusquement sur 
son séant. Un cri d’angoisse s’échappa de sa gorge. 11 retrouvait 


sa vision de la nuit derrière les rideaux où la jeune lille se cachait 


à demi. 

— Marthe! balbutia-t-il.... Marthe!-... Je me trompe! 

Quarelles entra suivi de Georges. La minute était critique. 

— Songe ou réalité, poursuivait Ucxiine j’en mourrai quand 
même! 

— Morbleu non! tu n’en mourras pas, cria le duc. Tu ne rêves 
pas et tu vas vivre, cela vaut mieux ! 

D’un geste vigoureux, il enlevait stores et jalousies. Le jour péné- 
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trait à flots. Marthe s’était dégagée des draperies. Elle voulut s’élan¬ 
cer vers Maxime. Soudain une insurmontable pudeur, qui lui mon¬ 
tait aux joues, la cloua, immobile, les paupières baissées sur le 
tapis.... Le visage du malade se nuança d’une teinte bleuâtre- sa 
respiration s’embarrassa.... 

— Diable ! grommela Quarelles. 

Mais le sang fouetté par la violence même de l’émotion, reprit 
son cours, et, rassemblant toute son énergie, le comte de Lorcey 
vint à bout de s’écrier : 

— Un piège, Georges?... Non, jamais! 

— Ah çà! riposta le duc en attirant Marthe près de lui, quand 
Mlle de Puyverrac t’a fait l’honneur de veiller toute la nuit auprès 
de ton lit, vas-tu lui faire Tinjure de lui refuser ton nom? 

Le regard de Maxime exprima une douleur poignante. 

— Faut-il que j’aille en personne, assisté de M* Simonnard, 
apprendre à M. le comte de Lestrelles ce que nous savons tous ici? 

— Pas cela, non ! 

....Cependant Mlle de Puyverrac, reprenant courage, avait fait un 
pas en avant. Ses yeux, remplis d’une affection sereine, se levè¬ 
rent sur le comte de Lorcey : 

— Je vous en prie, dit-elle simplement.... Je vous en prie! 

Maxime saisit sa main avec un transport involontaire, mais, 

épuisé par l’effort, il se renversa sur son oreiller. 

— Je me rends, fit-il.... Je n’ai plus de force que pour être heu¬ 
reux ! 

XXV 

I 

Trois mois plus lard, au commencement de janvier, alors que 
parvenaient à Paris les lettres du consul de France à Malte, s’excu¬ 
sant d’avoir été si outrageusement joué par Mézerdin, le château 
d’Ilarolles était livré à l’activité de Mile de Chantepie, qui se don¬ 
nait le plaisir de tout mettre sens dessus dessous pour la prochaine 
cérémonie. 

Maxime, sinon entièrement rétabli, du moins suffisamment 
remis, avait réalisé les pronostics de son médecin. Les soins et la 
tendresse de la future comtesse de Lorcey devaient lui tenir lieu 
de la parfaite santé. La duchesse elle-même s’était rassérénée, 
grâce à celle promesse qui n’engageait guère son fils — d’épouser 
la femme qu’elle lui offrirait... si elle ressemblait à Marthe. Le doc- 
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leur Quarelles, ajirés avoir été présenté aux Tuileries à la réception 
oflicieiJe du premier de l’an, était de retour, et le marquis de Graë- 
dic, promu contre-amiral, annonçait son arrivée ainsi que la fa¬ 
mille de Lestrelles. La chapelle avait eu le temps de sécher ses 
peintures, et nombre de roses blanches, écloses sous les doigts agiles 
de la vieille fille, s’enguirlandaient en spirales sur les murs tendus 
de draperies bleues. Chaque matin, dès l’aube tardive en celte sai* 
son, Isauio les plaçait et les déplaçait jusqu’à ce qu’elle perdît 
haleine, en déclarant que le temps était trop court et qu’il faudrait 
retarder le mariage. Si bien que le duc s’en expliqua une fois pour 


toutes. 

— Si l’on me parle d’en ajouter une, s’écria-t-il, je les brûle 
sans miséricorde. Lorcey se mariera fort bien sans cet amas de fan- 
Ireluches ! 


Le 28 janvier 1850, le vénérable curé de Donville unissait le 
comte Maxime de Lorcey, capitaine de frégate lionoraire, assisté de 
ses deux témoins le marquis de Graëdic et le docteur Quarelles, à 
Marthe de Puyverrac de Castareilles de Mashorades que son cou¬ 
sin lui-même conduisit à raiite!. M* Simonnard, que Georges s’était 
amusé à prier de sa propre main, ne manqua pas l’occasion de 
verser quelques larmes officielles sur la félicité du plus ancien 
client de son étude. Édouard de Prébriant, qui avait naturellement 
accompagné l’amiral, servit de garçon d’honneur à son ami Lorcey, 
mais riabezac, convié lui aussi, déclina Piuvitalion pour raison 
d’économie. Quant à Gastroc, Mondétour, Dupuy, Delorme et Cour- 
tin, ils lie reçurent que de simples billets de faire part. 

Courlin ne put même lire cette nouvelle preuve de la vie d’un 
homme dont il avait certifié le décès. Retournant au pays, après 
avoir réglé avec l’administration, il était descendu de la diligence 
avec Simart à la croisée de la grande route et apercevait déjà dans 

le lointain la porte cintrée de sa maison_II bâtait son pas alourdi, 

heureux d’embrasser les siens, quand un aiiiiiial, dont le pelage 
rappelait celui de HigarrcUe, sauta brusquement sur le banc de 
pierre scellé au seuil. 

— Un chat!... Un chat ! s'écria le major avec véhéinence.... 


Les yeux verts me pour.suivront donc jusque dans ma projU’e 
demeure!.... Je n’y rentrerai pas ! 

Sa femme éplorée accourut, et ce ne fut que lorsque la bête, 
chassée à coups de balai, fut hors de vue, que le malheureux osa 


V 




r 


DE L’INVINCIBLE 5-45 

pénétrer chez lui. Son état mental s’aggrava tellement que, moins 
de six semaines après, l’ex-chirurgien de l'invincible était enfermé 
pour le reste de ses jours dans une maison de santé. 

Mézerdin, interné aux îles Sainte Marguerite, puis transféré au fort 
de Vincennes, trouva fort mauvais que le comte de Lorcey ne se fût 
pas rappelé à son souvenir. 11 avait appris le mariage de Maxime 
par le docteur Quarellesqui, passant par Paris au mois de février, 
avait reçu la permission de visiter son ancien geôlier. Le renégat, 
qui sè piquait de connaître l’usage des notifications imprimées, 
tonna contre l’inconvenant oubli de ce giaour qui lui devait la vie: 

— Ce ressuscité-là n’est qu’un ingrat, et il ne te va pas à la 
cheville, mon tebib chéri! dit-il au major. 

Mais le corsaire consola bientôt son amour-propre, en se voyant 
interrogé à diverses reprises par plusieurs personnages des conseils 
du roi. L’ex-capitaine du Vautour se plaisait à faire sensation, à se 
- rendre intéressant et à se poser en conquérant trahi par la desti¬ 
née. Ses curieuses révélations touchant les lois et les réglements 
de la grande Association Méditerranéenne — véritable code de la 
piraterie barbaresque — les ordres précis de Sa Hautesse qu’il al¬ 
légua pour se justifier de l’enlèvement d’un chirurgien de la ma¬ 
rine française comblèrent la mesure devant l’opinion publique. Le 
15 juin, après quelques atermoiements inévitables, la flotte fran¬ 
çaise, chargée de plus de 50,000 soldats, était en vue d’Alger et, 
le 6 juillet, llussein-Paclia, ayant signé une capitulation, quittait 
pour jamais les murs de la Casbah. 

Quelques mois plus tard, en octobre, l’ex-dey d’Alger rencon¬ 
trait à Paris Mézerdin qui avait eu l’adresse de se faire mettre en 
liberté sous le nouveau gouvernement et qui brassait déjà des af¬ 
faires avec des Levantins du quartier Saint-Merry. « Je te l’avais 
bien dit, Hussein, ricana le vieux routier, que nous nous reverrions 
en terre d’Europe, mais je préfère mon sort au lien ! » 

... Bien avant cette époque, le brave maître Narquois, portant lügar- 
relle enfermée dans son sac de matelot, travei sait la France de Tou¬ 
lon à Granville. Les hôtesses dont il eut à se louer eurent l’insigne 
faveur d’entendre de sa bouche le récit authentique des faits et 
gestes de sa princesse. Une fois rendu au pays, le voilier, dont le 
bras gauche était toujours raide, jugea que lui et sa bête avaient 
assez travaillé au service du roi. Le marquis de Graëdic lui ayant 
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obtenu une pension, il acheta sur la route de Saint-Paul une ma¬ 
sure où il vécut en compagnie de la postérité de sa liile. 

Onze générations de Bigarretles, au poil gris toujours zébré de 
noir, aux prunelles toujours larges et glauques’, se succédèrent à 
La Houle, depuis la chatte de Narquois jusqu’à celle qui, née au 
printemps de 1870, ne dépassa pas l'année de 187G. Celle-là, qui 
comme son arrière grand’mère, navigua et voyagea beaucoup, 
celle-là fut nôtre. Nous l’avons recueillie et aimée, et nous avons 
trouvé souvent dans ses yeux verts ce regard profond Hèle 
dont nous avait parlé le docteur Quarelies.... ’ 



















4520. — IMPRIMERIE A. LAHURE, 
9, rue de Fleurus, 9. à Paris. 
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Quarts de nuits. 6 vol. — Du- 
güaï-Trouin. 1 vol. 

LE PAS (André). Sous le man¬ 
teau de la cheminée, i vol. 
MARCEL (Étienne). A vF.c et sa ns 
DOT. 1 vol.— Juliette. 1 vol.— 
Souvenirs d’une jeune fille. 
1 vol. — Renée. * vol. — Un 
Drame en province, i vol. 
MARQÜIGNY (P.j. une femme 
forte. 1 vol. 

MARYAN (M.). Pupilles de 
Tante Ciaibe. 1 vol, 

MAZAS r A.).Vies des GRANDS ca¬ 
pitaines. 7 vol. — On vend sépa¬ 
rément : Mathieu de montmo¬ 
rency ET Gaucher de Ciiatil- 
LON. l vol. — BERTRAND Dü- 
GUESCi.iN. i vol. — Olivier de 
Glisson et Jacques de la 
March^. i v. — Enguehrand de 
C ûüci ET Louis de Clermont. 

1 vol. — LE Meingre de Bouci- 
CAUT. 1 vol.— Arthur DE Bre¬ 
tagne. 1 vol. — DUNOIS. i vol. 

NETTEMENT (Alfred). Cause¬ 
ries SUR l’histoire de France. 

2 V. — Henri de France, 'i v. — 
Quiberon. 1 vol.— Les ruines. 
1 vol .—souvenirs de La ftES- 

TAURATION. 1 vol,—SüGER. t V. 
— Vie DE MADAME DE LAROCME- 
JAQUELElN. 1 vol. — ViE DE 
Marie-Thérèse de France, 
FILLE DE LOUIS XVI. 2 VOl. 

NETTEMENT {.Marie-Alfred). 

Geneviève. 1 vol, 
QüATREBARBES (Comte de). 
U.vE Paroisse vexdeenne sous 
LA Terreur. 1 vol. 

RICARD (A.). Anselme et Cé- 
LESTt^E. 1 vol. 

RO CH ET. Histoire de S. Jean 

CHHYSOSToME. 2 vol. 


4î20. — paris, lmp. Lahure, 9, rue de Fleurus. 
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